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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

M. Kadhafi 
et l'Afrique 

Après la question do Sahara 
occidental, la représentation da 
Tchad divise l'Organisation de 
l'imité africaine. Deux jours 
d'âpres discussions, mardi 16 et 
mercredi 17 novembre, n'ont pas 
permis an conseil des ministres 
de l'Organisation panafricaine, 
réuni à Tripoli pour préparer le 
sommet du 23 novembre, de 
trancher entre la représentati- 
vité de la délégation de ML Hfs- 
sèfte Habré, an pouvoir à N*Dja~ 
mena depuis le 7 juin, et cette de 
M. Goukomri OueddéZ, qm a 
formé, fin octobre, un « gouver- 
nement » rebelle dans le Tlbesti. 
Les ministres devraient, ce jeudi 
après-midi, reprendre leurs dé- 
bats et, en cas de désaccord per- 
sistant, renvoyer la question de- 
vant les chefs d'Etat et de 


Cette affaire, on s’en doute, 
ne relève (dus de la procédure 
des accréditations. Elle a pris 
une tournure beaucoup plus pofi- 
tiqoe. S’appuyant sur la Libye, 
sans laquelle U ne pourrait rien 
tenter de sérieux, M. Goukoum 
Oueddeî organise, anjounTbui, 
une rébeUîon dans tuu 
sertique, excentrique et 
peuplée, en lisière de la bande 
kTAozou occupée miKtairement 
par la Lytde depuis pins de dix 
ans. Le reste dû Tchad, depuis 
septembre, est contrôlé par Fad- 
mimstratioB de M. HbdiK Ha- 
bré, qui a participé, au début 
d'octobre, en tant que chef 
d'Etat, au sommet franco- 
africain de Kinshasa et a doté, 
depuis, son pays d’un gouverne- 
ment et (T institutions provi- 


Le gouvernement de NTJja- 
représente, en outre, le 
Tchad an sein des organisations 
internationales, i commencer 
par i’ONU, sous l'égide de la- 
quelle s'ouvrira, le 29 novembre 
à Genève, cote réutûon de bail- 
leurs de fonds pour aider ce pays 
dévasté à se reconstruire. 

On ne peut s'étonner de voir le 
colonel Kadhafi aider ses pro- 
tégés tcbadiens tenter de repren- 
dre le pouvoir. Pour expliquer 
sou refus de se rendre au som- 
met franco-africain de Kin- 
shasa, il en avait dénoncé le ca- 
ractère « néo-colonial ». Il a 
renouvelé ses attaques contre 
cette institution, qualifiée de 
« scandaleuse », lundi encore, 
dans son discours d’ouverture du 
conseil des ministres de l’O.U.A. 
Le dirigeant libyen n’hésite ja- 
mais à déconcerter : il a préféré 
inviter M. Arafat au « suicide » 
plutôt que de voir FO.L.P. éva- 
cuer Beyrouth et a refusé de 
participer an sommet de Fès sur 
le Liban plutôt que de remettre 
eu cause ses options « radi- 


Mais on le croyait assez atta- 
ché à l’accession à la présidence 
annuelle de rO.lLA. — respon- 
sabilité réservée à Fbôte du som- 
met — pour envisager, quand il 
le fallait, de substantielles 
concessions. Au début d’aoât, 
pour tenter de sauver une pre- 
mière fois « son » sommet, 
n’avait- il pas menacé de couper 
les vivres aux Sahraouis, espé- 
rant a»«s» obtenir le retrait de 
leur délégation ? N’avait-il pas 
contraint M. Goukouni Ooeddeî 
à céder son fauteufi an représen- 
tant de IVL Hissène Habré ? 

Dans ces conditions; on peut 
se demander sur quels Etats 
africains peut bien -compter le 
colonel Kadhafi pour Pappuyer 
«tune sa démarche en un moment 
oh il s'agit, avant tout, de conso- 
lider une Organisation panafri- 
caine affaiblie par l'affaire sah- 
raouie. On peut espérer que 
rO.UA. surmontera cette nou- 
velle crise. Mais ou voit mal ce 
qu'elle gagnera i être présidée 
par un homme qm place ri mani- 
festement ses propres intérêts 
avant ceux du panafricanisme. 


Le dégel sino-soviétique 

Pékin se déclare «très optimiste» 
sor les discussions avec Moscou 

A Pékin, ,k n rif rfs O re chinois des affaires étrangères, M. Huang Hua, 
a déclaré à sou retour de Moscou, où il a assisté aux obsèques de Leonid 
Brejnev, quH écrit « très optimiste » pour r&vemr des déçussions smo- 
soviNiques. Le u dws tre a ajouté qn*ü avait eu avec son homologue sovié- 
tique, M. Gramyfco, « des tBscassioas détaillées en vue d'écarter tes 

». 


D a f ptaen •■qi.iirf qu*«uue date sentit fixée prochainement » 
pour la reprise, à Moscou, des conversations engagées le nto» denier k 
Pékm au niveau des vice-ministres des affaires étrangères 

Vers un règlement par étapes ? 


Trots revendications chinoises ma- 
jeures sont au cœur des entretiens 
sur une amélioration des relations en- 
tre la Chine «t rU.R.S.S, Ces trois 
sujets ont été fréquemment cités à 
Pékin. Ce sont l'allégement de la 
pression mBftabe soviétique sur les 
frontières nord de la République po- 
pulaire. la fin de l'intervention des 
forces armées de TU.R.S.S. en Af- 
ghanistan, le retrait du soutien ac- 
cordé par Moscou au Vietnam pour 
son occupation du Cambodge. Quels 
progrès sont concevables sur chacun 
de ces trois chapitres ? 

La question de la pression mWtaire 
soviétique aux frontières de la Chine 
est posée de longue date, sous des 
formes variables. Il y a quelque 
temps, par exemple, que les diri- 
geants de Pékin ont cessé de récla- 
mer r évacuation pure et simple des 
forces soviétiques de la République 
. populaire de Mongolie — comme le 
frisait encore Zhou Entai en 1973 è 
la tribune du dixième congrès du 
P.C.C. Lors des entretiens «no- 
soviétiques de " 1 979. les Chinois 
semblent avoir borné Rur demande à 
une réduction des forces de 
rU-R-S-S. sur ses frontières asiati- 
ques è leur niveau de l'époque 
Khrou ch tchev -- en effec ti f s comme 
en pùsaance de feu. ce qui posait 
quelques problèmes compte tenu des 
tra n sf oi nations techniques interve- 
nues, depuis une quinzaine d'années 
dans l'armement, nucléaire compri s , 
des divisions soviétiques. Si elle 
n'était pas rejetée d’emblée, cette 
nevemScation était d’autant plus dif- 
ficile è satisfaire qu'une réduction 
« réciproque > et surtout « équili- 
brée » des forces chinoises n'était 
guise envisageable en raison de la 
faiblesse relative de ces dernières- 

C'est pourtant sur ce point qu'une 
première évolution positive semble 
se dessiner. Très schématiquement; 
la solution consisterait en uie res- 
tructuration du dispositif soviétique 
dont le résultat serait d'opérer un 


glissement partiel des forces long- 
temps massées sur la frontière 
chinoise — un million d'hommes, dit- 
on à Pékin. — d’une part vers le sec- 
teur méridional des frontières de 
('U.R.S.S., c'est-à-dire vers tes 
confins afghans et iraniens, d’autre 
part vers la région du Pacifique, prin- 
cipalement le vaste bassin de le mer 
d'Okhotsk. 

Des informations cSgnes de fai In- 
diquent que le mouvement est déjà 
entamé (tons la première direction — 
per forcément pour faire plaisir eux 
Chinois, mais en raison des tensions 
croissantes dans la région, 

ALAIN JACOB. 

( Lire la suite page 7. ) 


La politique sociale à l'épreuve 


Les négociations salariales piétinent 
Le chômage s’est accru de B, 7% 
en octobre en données brutes 

M. Pierre Mauroy a engagé, jeudi matin 18 novembre, ses entretiens 
avec les syndicats sur révolution du pouvoir d’achat du SMIC et sur les 
autres préoccupations des partenaires sociaux, notamment Pa venir de 
T assurance-chômage. Après M Krasucki, secrétaire général de la 
C.G.T., il d evait recevoir MM. E. Maire (C.F.D.T.). A. Bergeron et 
Pomma tan (FEN). 

Ces contacts ont Geo alors que la C.G.C. manifeste son mécontente- 
ment dans la rue, et au moment où sont publiées des statistiques révélant 
une certaine morosité. Ainsi malgré une relative stabifisatiou, le chômage 
continue de s'accroître à un rythme, il est vrai, moins élevé qoH y a un an 
(+ 3,7 % en octobre en données brutes au beu de + 4,7 % en octobre 
1981), alors que dans de nombreux secteurs les négociations sa la riales 
piétinent (ringt-sept accords, mais vingt-huit échecs). 


Plus de deux semaines après la 
sortie officielle du blocage des sa- 
laires, le bilan des négociations sala- 
riales engagées est plutôt maigre. 
Contrairement à ce qui était espéré 
à l’origine, aucune sortie anticipée, 
au I er octobre, ne s'est produite dans 
les branches au dans les entreprises. 
Et ri la fonction publique a effecti- 
vement une certaine exemplarité, 
c’est au prix de propositions qui (Hit 
varié par rapport aux directives du 
premier ministre en date du 10 sep- 
tembre et d’un virage sur le pouvoir 
d'achat. M. Mauroy avait claire- 
ment indiqué que l’objectif était, à 
la fin 1983, le maintien du pouvoir 
d'achat moyen en niveau. La gara a- 


DÉCUMUON NI «MONDE» DE Nh GEORfiDtt DUFOIX 
SOI L’AFFAIRE DO «CORM.» ET LES «LEUX DE VE» 


ON ENIDETEN AVEC M. HUER DASUM 

président du parti radical 


tie apportée aux fonctionnaires — et 
c'est une innovation dans ce secteur 
- est que ce maintien sera assuré en 
masse, système qui risque de se ré- 
véler plus coûteux. 

Alors que la C.F.T.C. et la 
C.G-C viennent d’annoncer qu’elles 
ne signeraient, pas le relevé de 
conclusions - ce qui chasse l’espoir 
de M. Le Pots d'un accord unanime 
des syndicats, — l'entourage du pre- 
mier ministre assure que 1e texte 
dans la fonction publique • est de 
nature différente mais n’est pas a 
priori plus avantageux qu'ail- 
leurs ». 

L’argument n’est pas très 
convaincant. Au-delà des ambi- 
guïtés de la formule, le principe 
d'une clause de sauvegarde est bel et 
bien arrêté, ce qui signifie qu'il y 
aura ajustement des traitements sur 
les prix, pour garantir le maintien du 
pouvoir d’achat moyen, quelle que 
soit la situation économique. Celle- 
ci n'influera que pour l'élaboration 
du calendrier de rattrapage éventuel 
sur 19S4. 

MICHEL NOBLECOURT. 

(Lire la suite page 37.) 


POINT 


Le dos rond 


ES 

DTCS, Il 



il se _ 

Les critiques fusent des deux 
de la barrière sociale, alors même 
que chefs d'entreprise et travailleurs 
admettent qu'une plus grande dose 
de réalisme est nécessaire pour 
conduire les affaires françaises dans 
la forte boute internationale. Tout se 
passe comme si les institutions de 


Depuis que 1e gouvernement a par PIERRE DROUIN 
décide de remettre Ta pendule de sa 

itique à l'heure des gran d^ cquüi- reprfaeIluüon< £ - agisse d „ 

patronat ou des syndicats, se 
devaient, pour tenir leur rang, de 
sacrifier ?ux rites ou tout simple- 
ment, pour leur affiche électorale 
(2e vote pour le renouvellement des 
prud’hommes n’est pas loin), de soi- 
gner leurs discours de réprobation. 

Cette distorsion avec la réalité 
n’est pas nouvelle. Mais on s’était 
rarement, comme dans la dernière 
phase, servi des mêmes arguments â 
face retournée: les «cadeaux aux 
entreprises » deviennent des ■ péna- 
lisations • , suivant celui qui les 
apprécie. 

M. Mauroy — conforté par 
M. Mitterrand - fait le dos rond, et 
il a raison. D'autant plus que les 
répliques du théâtre social étant pro- 
noncées, chacun vaque ensuite à ses 
ouvrages, en essayant de parer au 
grain de la manière la moins désa- 
gréable. 

On voit même, en province, lors 
d’assises régionales du développe- 
ment. des délégués de la C.G.T., de 
la C.F.D.T. et du patronat déjeuner 
ensemble après avoir, de manière 
très pragmatique, étudié sur le ter- 
rain la politique de • planification 
décentralisée » lancée par M. 
Michel Rocard (1). 



Les mouvements de grève se font 
de plus en plus courts et symboli- 
ques, ainsi que les manifestations 
qui s’enchaînent, (a dernière étant 
celle qu’organise la C.G.C. le 
18 novembre. Au-delà de la grogne, 
les chefs d'entreprise cherchent à 
tirer 1e meilleur parti d’une situation 
beaucoup moins enviable qu’il y a 
dix ans, et qui n 'incite toujours pas à 
l’investissement. 


( Lire la suite page 2. } 


(1) Lire «L'exemple auvergnat*, 
d’Alain RoUat, te Monde du 9 novembre 
1982. 


AU JOUR LE JOUR 

Service 

On vient de créer, dans plu- 
sieurs villes de France, un nou- 
veau service administratif, bap- 
tisé « A votre service » 
(A. V.S. ). Il s'agit, évidemment, 
de rapprocher l’administré de 
l ‘administration, de l'aider à se 
frayer un chemin dans la forêt 
des slgles. la jungle des circu- 
laires. le maquis des règles et 
des lois. 

Voilà une initiative heureuse 
pour chacun. Pour l'administra- 
tion elle-même, c’est une 
chance. L’existence de services 
spécialisés... dans le service per- 
mettra aux autres de continuer 
comme avant. 

BRUNO FRAPPAT. 


Ls C.G.C. 
dans la rue 


Des cadres dans la rue t La 
C.G.C. a organisé, jeudi 18 no- 
vembre en fin de journée, un ar- 
rêt de travail (une journée dans 
les banques) et une manifesta- 
tion à Paris. 

Cé n'est pas la première fois 
que l'encadrement est appelé à 
manifester. Déjà, le 
1979. la C.G.C avait prof este 
contre des majorations de coti- 
sations sociales . Mais, cette 
fois, la nouveauté est double : 
le défiïé est limité à la région 
parisienne; en revanche, l’ap- 
pel, qui, à l'origine, aurait dû 
être lancé conjointement avec 
F.O . et la C.F.T.C., s’adresse è 
V ensemble des salariés, chô- 
meurs et retraités. En élargis- 
sant la cible, la C.G.C., dans 
une certaine mesure, amplifie sa 
campagne électorale à rappro- 
che des & actions prud'homales. 

Dans F entourage du premier 
ministre, on ironise sur cette 
manifestation . en soulignant 
que les quatre objectifs nés en 
avant — maintien du pouvoir 
d'achat, politique industrielle, 
sauvegarde de la politique 
contractuelle, refus d'une so- 
ciété d'assistance — sont aussi 
ceux du gouvernement. 

Parmi la s «vingt et une» 
raisons de mécontentement 
avancées, certaines sont exces- 
sives ou même injustifiées, 
comme lorsque le pouvoir est 
implicitement accusé dé « con- 
fondre la solidarité avec ta haine 
sociale et un simple partage de 
la pauvreté ». 

Mais même si to G.G.C. ne 
doit pas être assimilée à F en- 
semble des cadres, au demeu- 
rant peu syndiqués, ce serait 
une erreur politique de traiter sa 
manifestation par la dérision ou 
n'y voir qu'une opposition poéti- 
que. 

Les incertitudes qui conti- 
nuent de peser sur te rôte des 
cadres dans tes entreprises ar- 
mement un certain trouble, per- 
captibte dans d'autres orgemsa- 
tions de cadres plus proches du 
gouvernement. Avertissement 
pots le pouvoir, mais aussi rm se 
en garde au patronat, vis-à-vis 
duquel ta C.G.C. a durci te ton 
sur l’UNEDIC. Ce défilé sera un 
test de crédibilité pots cette 
centrale. 


UN ESSAI DE LUC BOLTANSKI 


L’invention des cadres 


Les cadres existent-ils ? Les 
médias sont si souvent à leur chevet 
qu'on en viendrait è douter de la réa- 
lité de ce groupe social. Et déceler ce 
qui fait l’unité de ces catégories hété- 
rogènes, aux intérêts divers, voire 
opposés, implique une grande agilité 
mentale. Pourtant, il faut bien conve- 
nir que les cadres existent puisque 
tout le monde en a rencontrés, que 
des millions de personnes prétendent 
au titre et se sont dotées d’institu- 
tions qui participent au jeu socio- 
politique. 

Il reste que cette nébuleuse aux 
limites mal définies à laquelle s’iden- 
tifient, par exempte, le patron presti- 
gieux issu de la vieille bourgeoisie et 
diplômé d'une grande école et le chef 
d'atelier ancien ouvrier, pose depuis 
longtemps des interrogations à la 


classe syndicale et politique et aux 
cadres eux-mêmes. Luc Boftansfcl, 
qui collabore depuis des années avec 
Pierre Bourdieu, est allé y voir de plus 
près. En faisant appel aux ressources 
de la statistique, de l'ethnographie, 
de l'étude des mentalités, en 
s'appuyant sur des documents iné- 
dits et des entretiens, il a écrit un 
ouvrage remarquable d'friteJJigance 
et d'érudition. Son analyse, austère 
mais indspensable désormais à tous 
ceux qui s’intéressent aux cadres et è 
la société françatoa, replace le sujet 
au sein du débet et des luttes idéolo- 
giques qui agitent les classes 
sociales depuis chiquante ans. 

BERNARD ALLIOT. 

(Lire ta suite page 36.) 



« Une semaine 
avec Champagne-Ardenne » 

. Le Monde publie durant toute cette semaine les reportages et 
les enquêtes de ses correspondants et de ses envoyés spéciaux sur 
les quatre départements qui composent la région Champagne- 
Ardenne. Aujourd’hui : 

— Une forêt en grande jachère, par Marc Ambroise-Rendu ; 

- Routes sans rail, par James Sarazin ; 

— Le ville du beau bois, par Michèle Champenois. 

Lire pages 19 à 22 
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La crise 


Devant le remue-ménage 

provoqué 

par sa politique 

de rigueur, 

M. Mauroy, clairement, 
a choisi de faire 
« le dos rond ». 

Mais, constate 
Pierre Drouin, 
il n'est pas le seul ; 
et c'est pourquoi 
le pouvoir devrait mieux 
éclairer le pays 
sur son projet 
de société. 

Car ce dont il s'agit, 
note Michel Lemaignan, 
c'est tout simplement 
de gagner la guerre, 
ce qui impose une sorte 
d'union sacrée. 

Aux yeux 
de Lionel Stoléru, 


on en est loin. 


la prédication budgétaire 
de M. Laurent Fabius 
relevant, selon lui, 
de la pire tartuferie. 


Voulons-nous gagner la guerre 


L aggravation du chômage en 
France et dans la plupart des 
pays européens tient essen- 
tiellement à deux causes : 


par 

MICHEL LEMAIGNAN (*) 


1) Le ralentissement considérable 
de la croissance depuis 1975. allant 
de pair avec la poursuite de l'amélio- 
ration de la productivité ; quand on 
met moins de temps pour fabriquer 
des objets et que. au même moment, 
la consommation n'augmente pas. îl 
Y a nécessairement moins d'heures 
de travail à répartir entre tous les tra- 
vailleurs. 


2) Aggravant le phénomène pré- 
cédent. l'envahissement de nos mar- 
chés par des produits de bonne qua- 
lité ou moins chers fabriqués à 
l'étranger et le ralentissement de nos- 
exportations. Il est facile d'imaginer 
la considérable régression du nombre 
de chômeurs qui interviendrait en 
France si la plupart de nos motos, de 
nos appareils de musique, de radio, 
de photo, d'articles de confection 
textiles, etc, étaient fabriqués en 
France, ou, ce qui revient au meme, 
si nous vendions à l'étranger deux 
fais plus de produits fabriqués chez 
nous. 

Agir sur la première cause, c'est- 
à-dire augmenter le taux de consom- 
mation et accélérer la croissance, 
tant qu'on n'a pas agi sur la 
deuxieme, est une solution illusoire, 
car elle ne fait qu'augmenter le taux 
de nos importations et donc diminuer 
le chômage... en Extrême-Orient. On 
l'a bien vu au deuxième semestre 
1981. 

Cest donc sur la deuxième cause, 
la compétitivité de nos entreprises, 
qu'il faut agir : il faut avant tout que 
la France se remette à fabriquer des 
produits d'une qualité au moins égale 
et à des prix au plus égaux à ceux de 
r étranger. 


La plupart des acteurs du jeu éco- 
nomique, s'ils ont compris intellec- 
tuel te ment cette vérité de bon sens, 
ne semblent pas avoir saisi qu'il 
s'agit d’une question de vie ou de 
mort,' 1 que cet objectif doit passer 
avant toute autre considération. 

Nous sommes dans une situation 
de guerre, non plus à coup de chars 
d'assaut ou de mitraillettes, mais à 
coup de carnets de commandes et de 
parts de marché. Les victimes de 
cette guerre, si elles ne se retrouvent 
pas toutes allongées sur les champs 
de bataille, auront perdu leur tfignité 
d'hommes, se sentant incapables de 
trouver un emploi, de faire vivre ceux 
dont elles ont la charge et souvent, 
certains le savent bien parmi les 
2 millions déjà touchés, ayant perdu 
la goût de la vie. 


L’omofi sacrée 


L'histoire nous montre qu'on ne 
gagne jamais une guerre sans avoir 
réalisé l'union sacrée de tous las 
co mbattants à tous tes postes. 

Alors, il faudrait que la moitié des 
Français s'arrêtent de dire que à 
nous sommes au bord de la défaite, 
c’est à cause des erreurs qui ont été 
commises avant mai 81... et que 
l’autre moitié s'arrête de tire que 
c'est à cause des erreurs commises 
depuis cette date . Que tous, sans ex- 
ception. se disent que, queHes que 
soient les erreurs du passé, le mo- 


(*) Président de l'Association des ca- 
dres dirigeants pour le progrès social et 
économique (Acadi). 


Le dos rond 


(Suite de la première page. ) 

Ils savent, en effet. que l'année 
1983 sera sombre, même si le gou- 
vernement — comme U est «le tradi- 
tion — essaie d’atténuer la vérité et 
de tenir, là aussi, un discours qui ne 
correspond que d'assez loin à la réa- 
lité qu'on voit se dessiner. Les der- 
nières « prévisions - annuelles du 
BIPE {Bureau d'information et de 
prévisions économiques) , organisme 
indépendant de haute réputation, 
mettent en garde contre toute illu- 
sion, alors que - la consommation 
des ménages s'essouffle lentement, 
que l'investissement stagne, que la 
reprise Internationale est indécise, 
que le chômage s’accroît et que les 
déséquilibres financiers extérieures 
et intérieurs de l'économie française 
sont profonds » (2). Scion les ex- 
perts. la croissance du produit in- 
térieur brut sera en 1953 de 0,5 
seulement (contre 2 selon les pré- 
v riions gouvernementales) . 

Ce n'est pas encore, on le voit, le 
surauut. Salariés et chefs d’entre- 
prise auront donc souvent la tenta- 
tion de sc mettre en seule condition 
de survie- Les ■ contrais de solida- 
rité > ont introduit un peu de mobi- 
lité dans les affaires, mais la propa- 
gation du système est lente, aussi 
bien parce que la préretraite ne 
tente pas ceux qui craignent une 
- mort socüle - seulement un peu 


congés spontanés ont diminué dans 
la proportion de_ 90 % ! 

II se répand ainsi sur la France 
comme une sorte de chape de pro- 
tection, confirmée par les analystes 
de la COFREMCA (4) qui consta- 
tent une démobilisation, une baisse 
de tonus dans les entreprises, sou- 
vent considérée comme une des 
causes de notre actuelle difficulté à 
exporter. Trois observations méri- 
tent d’être méditées : 


dités. les adaptations n’étant accep- 
tées qn 'après des négociations lon- 
gues et difficiles, multiplie les 


contrats garantissant les avantages 

ment des 


moins pénible que celle du chômage 
'elle n r 


que parce qu elle n arrange pas tou- 
jours les chefs d'entreprise qui ne 
trouvent pas à remplacer aisément 
ceux qui quittent des postes de res- 
ponsabilités 

On sait bien qu'en France — Al- 
fred Sauvy le dit assez — une frac- 
tion non négligeable du chômage 
tient ü l'inadéquation des besoins de 
l’industrie et de ['offre du marché 
du travail. Le tendance est donc de 
oe pas trop bousculer l'échafaudage 
«les postes et des personnes, de peur 
de ne pouvoir reconstituer l'organi- 
gramme * à l'identique -. 

La tendance générale à faire le 
dos rond s’étend à d'autres catégo- 
ries sociales : aux fonctionnaires, par 
exemple, qui n'ont été qu'assez peu 
touchés, il faut bien le dire, par t'ar- 
rivée des socialistes. Ceux qui s'at- 
tendaient à une épuration massive, 
un spoil System a l'américaine, et 

notamment après les envolées révo- 
lutionnaires du congrès de Valence, 
ont été agréablement surpris. Bien 
sûr. les plus voyants personnages de 
l'administration, les plus engagés du 
côté de l'ancien pouvoir, ou 
quelques-uns des plus hauts perchés 
ont été déplacés, mais l’écrémagc 
s'est fait avec une main légère. Du 
coup, ceux qui ont été épargnés, 
voire promus, sc tiennent pour dit 
qu'il vaut mieux « ne pas faine de 
vagues », et l’on ne perçoit pas d’agi- 
tation organisée (3) . 

La crise du logement pousse aux 
mêmes réactions : tout se fige, les lo- 
cataires se cramponnent à leurs ap- 
pariements, rassurés par la lai Quu- 
iiot. et les candidate cherchent en 
vain le propriétaire qui prendra le 
risque de louer. Selon les experts, les 


1) Malgré la crise et le chômage, 
les citoyens sont devenus plus exi- 
geants et attendent de leur travail 
des satisfactions affectives et un 
épanouissement personnel. S’ils ne 
les trouvent pas, le besoin de perfor- 
mance - qui reste vif — s'oriente 
vers le travail au noir, les loisirs, les 
activités sociales. A défaut d’un en- 
richissement du contenu et des rela- 
tions du travail, nous risquons d’as- 
sister ù un comportement de fuite 
vers la sphère de la vie privée, dont 
l'économie, dans son ensemble, se 
ressentirait. Les lois Auroux 
permettront-elles ce ressaisissement 
à l’intérieur des entreprises ? 

2) Le modèle «cadre» perd de 
son attrait Phénomène nouveau : 
pour la première fois, des ouvriers 
qualifies et «les employés ne souhai- 
tent pas devenir cadrés. Us perçoi- 
vent mal ce que ce titre leur appor- 
terait en gain réel, en qualité «te vie 
et eu contenu de métier. Ils redou- 
tent cette entrée dans on monde ex- 
posé au jeu difficile de la compéti- 
tion interpersonnelle et qui leur 
ferait perdre l’appartenance à un 
milieu plus solidaire. 

3) Les Français s'éloignent «les 
partis politiques et des syndicats. Le 
mouvement amorcé depuis dix ans 
avait connu une rémission au lende- 
main des élections de 1981. mais la 
tendance de fond l'emporte à nou- 
veau. Cette désaffection s’observe 
dans In plupart des pays européens, 
notamment ü l'égard des centrales 
ouvrières. La majorité des Britanni- 
ques (57 Ç) accusent la puissance 
«les syndicats d’être le principal fac- 
teur du niveau élevé du chômage. 
Parallèlement, une proportion crois- 
sante d’Anglais (74% en 1981) et 
d’Italiens (50% en 1981) pensent 

ue les syndicats ont trop d’in- 
uencc. 


S 


Les trois démocraties 


RECTIFICATIF. - Le livre de 
Dominique Colas, le Léninisme. 
dont Maurice Du verger a donné une 
analyse dans la page Idées du 16 no- 
vembre, a paru non pas au Seuil 
mais aux Presse* universitaires de 
France. 


Mais ne sont-ce pas plus générale- 
ment les « partenaires sociaux » qui 
ont acquis, dans la direction des af- 
faires politiques, un pouvoir déme- 
suré? C'est un peu le sentiment 
d’un Jacques Lesoumc qui parie, à 
ect égard, d’un ■ oligopole so- 
cial » (5) dont l'effort consisterait à 
transférer ^u système économique 
(qui lui échappe pour une bonne 
part) au système politique (qui le 
reconnaît) la solution des problèmes 
économiques et sociaux : fixation du 
salaire minimal, de la durée du tra- 
vail. détermination des prix agri- 
coles. sauvetage ou fermeture des 
entreprises en difficulté, etc. 

Ainsi apparail-il a J. Lesoumc 
qu'il existe dans les pays européens, 
à côté de la démocratie formelle re- 
présentée par le gouvernement, le 
Parlement, les collectivités territo- 
riales. une - démocratie corpora- 
tiste * qui réunit le gouvernement et 
les membres de l'oligopole social. 
Cette « démocratie « accroît les rigi- 


acquis en figeant au «létriment 
moins organisés la répartition du re- 
venu national, affaiblit ia concur- 
rence dans tous les secteurs où elle 
n’est pas imposée de l'extérieur, et 
même, comme «m le constate au- 
jourd’hui, se lance dans le protec- 
tionnisme hypocrite. 

Cela «lit, le pouvoir de cette se- 
conde démocratie n’est pas absolu. 
Au cgc ur des sociétés européennes 
germent des transformations d'aspi- 
ration et de valeurs, maintenant 
. beaucoup mieux connues, et qui por- 
tent aussi bien sur la changements 
dans les modes d’utilisation du 
temps que sur les demandes de «â- 
toyenneté dans l’entreprise, le re- 
gard critique porté sur la science, la 
volonté de préserver l'environne- 
ment, de faire éclore des petites 
unités de production, une foule d’as- 
sociations, etc. 

C’est là une « troisième démocra- 
tie », la démocratie spontanée, par 
nature insaisissable, qui,, écrit Jac- 
ques Lesoumc, apparaît' dès qu’un 
groupe «le citoyens juge inadéquats 
les canaux de la démocratie formelle 
et de la démocratie corporatiste. 

N'est-ce pas aussi, sans qu’fl em- 
ploie la formule, à cette « troisième 
démocratie - que pense Jacques De- 
lors quand fl estime qu’au bout de b 
route de l’austérité peut naître un 
autre modèle «le développement ? 
C’est fespoir à F issue du tunnel, le 
moment où les dos Courbés sc dres- 
sent. - la réponse positive aux va- 
leurs nouvelles qui ont émergé ces 
dix dernières mutées et qui ont été 
occultées A la fois par la société 
d'abondance et par la aise. Reven- 
dication d'autonomie, refus d'être 
enfoui dans tes grands systèmes 
(... ) D’autres formes de vie écono- 
mique plus décentralisées, fondées 
sur de petites unités autogérées, 
dont les coopératives donnent une 
bonne image, doivent trouver leur 
place pleine et entière » (6). 

Le gouvernement tout entier ne 
pourrait-il faire entrevoir davantage 
ce panorama de gauche? L'initia- 
tive. le besoin de performance, d'in- 
novation. qui, selon les études de la 
COFREMCA analysées {dus haut, 
restent des motivations puissantes 
en France, F« envie de faire des 
choses » trouveraient peut-être dans 
oe secteur des moyens de s’épanouir. 
Et pourquoi cela ne réagirait*! p es 
ensuite sur le secteur marchand? 
Cest b chance «le notre pays qui est 
aujourd’hui coincé, gele, recroque- 
villé sur ce qu'il possède; réduit aux 
«acquêts», mais dont le ressort 
n'est évidemment pas cassé. 


PIERRE DROUIN. 


(2) Voir le Mande doté 7-8 novem- 
bre 1982. 


(3) Voir rarttde de Jean-Yves Lbo- 
meau dan* le Monde du 19 octobre 
1982. 


(4) Communication, n* 8. octobre 
1982. 14, rue M itou, 75009 Paris. 


(5) Communication 1 f Acadé m ie 
des sciences morales ci politiques sur 
• l'avenir des économie* européennes ». 


(6) Jacques Delors dans son entre- 
tien avec Bruno Tieutift. Libération du 
25 octobre 1982. 


ment est venu de faire front unani- 
mement et que nous ne gagnerons 
que si. 6 partir de maintenant, nous 
mentons tout en œuvra pour baisser 
nos coûts de fabrication et nos prix 
de revient. 

Pour cala, il faut, bien sûr. «le 
nombre u ses mesures techniques : di- 
minution des cha rges financières des 
entreprises, développement «tas in- 
vestissements productifs, accéléra- 
tion «te F effort de recherche et de dé- 
veloppement et de Finn«jvatioa etc. 
Tout cela est né ces saire et de nom- 
breux spécialistes qualifiés de tous 
les bonds en parlent beaucoup ces 
temps-ci ; il faut qu'ils soient écoutés 
et leurs suggestions mises en pratî- 


qua. 

Il faut également éluder concrète- 
ment les immenses possibilités 
qu’offrent les marchés du tiers- 
monde. où les besoins de base sont 
loin «f être satisfaits : certes, le déve- 
loppement de ces marchés pose des 
problèmes financiers complexes, 
mais son incidence sur la baisse du 
chômage pourrait être considérable. 

Il faut aussi et peut-être surtout 
créer les oonefitrons psychologiques 
et morales «le te victoire : 

— que tous comprennent, à tous 
les échelons, que «tes sacrifices se- 
ront sans doute nécessaires pour ga- 
gner et qu’il n'est plus temps de 
s'accrocher avec acharnement aux 
avantages que la période des 
< Trente Glorieuses » ont procuré à. 
beaucoup ; 

- que soit largement développé, 
dans les ateliers et les bureaux, ce 
cHmat de participation, que l'on ob- 
serve dans certaines entreprises, 
trop peu no m breuses malheureuse- 
ment, mais qui, grêoe à ce «dbnat, à 
comStions de concurrence compara- 
bles, sont mieux armées dans ta 
compétition internationale. 

Tous ceux qui ont pénétré clans un 
ate&er, quel qu'il soit, ont bien senti 
à quel point est plus efficace une 
équipe soudée, dans laquelle, cha- 
cun, du grand chef au dernier exécu- 
tant, respecte les autres et reconnaît 
les supériorités «fiveraes de chacun. 

e Illusion et utopie, dira-t-on. 
Vous savez bien que, s'il n’y avait 
pas eu les grèves et la lutte des 
classes, te situation matérielle des 
ouvriers serait restée misérable, a 
C'est sans doute vrai, mais au- 
jourd’hui, dans les contritions so- 
ciales et internationales de 1982, ne 
faut-il pas choisir entre faire les ef- 
forts nécessaires pour transformer en 
réalité cas utopies, ‘ou bien tout sim- 
plement perdre cette guerre et laisser 
les pays;, qui, eux, croient en de telles 
utopies, déferler sur nos marchés ex 
provociuer un nouveau bond en avant 
de l'inflation et du chômage ? 

Nous pouvons gagner la {pierre, 
mais à condition de le vouloir vrai- 
ment et de mettre en œuvre les 
moyens de la victoire. 


« Laurent, serrez ma haire 
avec ma discipline » 


par LIONEL STOLERU (*) 


E N écoutant Laurent Fabius 
conduire son débat budgé- 
taire, c’est â ces mots, les 
premiers qne p r ononce Tartuffe en 
entrant en scène, que je pense. 

Ah ! La « discipline » de ce bud- 
get 1983 ! N’en a-t-on pas assez en- 
tendu parler 1 Un frémissement 
d’extase traverse les rangs des 
députés-professeurs-socialistes 
quand on leur explique qu’ils sont ri- 
goureux en 1983 après avoir été gé- 
néreux en 1982. Quelle audace, mon 
Dieu, pour un socialiste, de penser 
qu’il se préoccupe «le boucler ses 
comptes, de gros sous et «le gestion ! 
Une fois le premier frémissement 
passé, chacun y va de sa surenchère 
sur la rigueur de son budget et sur 
sou droit h l'appellation de « père la 
rigueur». 

Quelle hypocrisie! Qui ne voit 
rtiàqu 


le troisième pays exportateur du 
monde devant les Japonais ! 

Dans un débat de la campagne 
présidentielle, j’avais «lit à Philippe 
Herzog : « Si vous gagnez, ce sera le 
dollar à 10 francs .» Le «loUar valait 
5 francs à cette époque, il en vaut 
7,30 francs dix-huit mois plus tard 
et notre commerce extérieur s’effon- 
dre en même temps que le super 
augmente de 10 centimes tons les 
mois à la pompe. Face à ces pro- 
blèmes qm touchent à la nature 
même des choix politiques socia- 
listes, an Ken «le prêcher la vraie dis- 
cipline, celle de la compétitivité, le 
ecuvernement prêche (a discipline 



tout «f abord à que! point le concept 
de rigueur est tourné en dérision ? 
Appeler rigoureux ou courageux un 
budget où les dépenses augmentent 
de près de 15 % (après corrections 
de pr és en tation) et où le défont «lé- 
passe 3% de l'activité nationale, 
c'est jouer sur tes mots. Four mériter 
ce terme, il eût fallu compenser les 
folles dépenses «le l’État en 1982 
(+ 28 % en un an, soit plus du dou- 
ble «le la croissance nationale) par 
des économies du même ordre en 
1983, c'est-è-dire ne pas a ugm enter 
du tout les dépenses «le rctat en 
1983. Mais quand ou s'offre «leux 
cent mille fonctionnaires «le plus, «m 
les a sur les bras pendant qua- 
rante ans.! 


scope n’est pas un œsotn vuai pour 
les Français », déclare Michel Jo- 
bert. Je ne sais pas si le magnéto- 
scope est un besoin vital pour moi 
(encore que, pour échapper à Mi- 
chel Folac, j’aurais tendance à ré- 
pondre oui), mais, ce que je sais, 
c’est que je dénie au gouvernement 
tout arrêt de me le dire. Et je suis 
triste de constater que, pour la pre- 
mière fois depuis la guerre, un gou- 
vernement «le la France organise le 
rationnement d les fîtes d’attente. 
Oh ! bien sûr, mieux vaut faire la 


queue & la FNAC pour un magné- 
toscope qu’à Varsovie pour du pain ! 


Budget, pouvoir d’achat, com- 
merce extérieur, pourquoi ce dû- 
cours hypocrite ? La simple vérité 
ne serait pourtant pas sans vertu : 
certes, le budget 1983 n’est pas un 
budget de rigueur, mais il est plus 
sérieux que celui de 1982. Certes, le 


Qui ne vrêt ensuite le détourne- 
ment politique du vocabulaire «le la 
or? Du 


blocage dis prix et des salaires ap- 
pauvrit les Français, mais c’est une 


rigueur 7 du temps de Raymond 
Barre, la rigueur était un défaut : 
c'était l’austérité imposée par le 


grand capital aux travailleurs pour 

avidité de 


satisfaire son insatiable 
profit. Aujourd'hui, changement de 
sens, la rigueur devient une qualité, 
dénotant te sens des responsabilités 
de ceux qui osent risquer l’impopu- 
larité eu baissant le pouvoir d’achat. 
Comme s'ils avaient le choix après 
avoir gaspillé les chances de ia 
France pendant un an de relance sui- 
cidaire ! La baisse dn pouvoir 
d’achat des Français, ce u’est pas un 
choix courageux de politique écono- 
mique déddée.c’est la sanction sans 
gloire d’une* politique * * 

subie. 


inflation au moment où tous les au- 
tres grands pays l’ont fait. Cartes, 
tes charges ne cessent d’augmenter, 
iwaïft ou amorce des solidarités nou- 
velles, comme celle des fonction- 
naires & rassnrance-cbômage. S le 
gouvernement socialiste voulait bien 
abandonner ses dogmes, ses a priori 
et regarder la France telle qu’elle 
est, s’Ü voulait bien s’intéresser à la 
France exposée des entreprises «pii 
se battent an front «tans la guerre 
économique an lieu de réserver ses 
faveurs à la France abritée «pii n’en 
a pas besoin, il pourrait commencer 
à être crédible. 


Tartuffe encrée que notre protec- 
tionnisme extérieur illustré par les 
décisions dérisoires sur tes magné- 
toscopes japonais ! Voici donc où 
nous en sommes réduits, nous Fran- 
çais qui avons été un court moment 


Four l'instant, on a le sentiment 
qu'après te socialisme antogestion- 
naire qnî n’ïntéresse plus personne, 
après le socialisme à la française 
«pii, depuis Figeac, n’est plus la Bi- 
ble, «ni en est au stade du ‘ 
tartuffon. 


(*) Ancien ministre. 
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AMÉRIQUES 


Etats-Unis 

FIGURE DE PROUE DU CONSERVATISME 

M. Podhoretz prend ses distances avec M. Reagan 
qui ne serait pas assez ferme à l'égard de l'U.R.S.S. 


Argentine 

L'Eglise catholique offre ses bons offices 
en faveur d'une réconciliation nationale 


Les cinq principaux partis 
poG tique argentins ont rejeté. 


» Un homme qui parvient à la fois 
è diriger le K.G.B. pendant Quinze ans 
et à faire croire à fa pressa améri- 
caine qu'il est un s libéral » ne peut 
être que dangereux, m Cette boutade 
à propos du nouveau chef du KremRn 
est bien dans la manière de M. Nor- 
man Podhoretz, figure de proue du 
conservatisme américain, rédacteur 
en chef de la revue Commentary, qui 
effectue une tournée de conférences 
en Europe et qui était -du 14 au 
17 novembre à Paris, où H a notam- 
ment pris la parole devant l'Institut 
français des relations internatio- 
nales (1). Pour M. Podhoretz, ce 
n'est pas un hasard si. depuis six 
mois, on a commencé è voir paraître 
des articles décrivant M. Andropov 
comme un personnage < ouvert », 
« urbain », § cultivé ». 

« M. Andropov a un tempérament 
tellement ouvert qu’il a procédé, en 
1956. alors qu'S était ambassadeur 
d'U./LS.S. en Hongrie. A l'ouvemee 
des frontières aux tanks soviéti- 
ques^. » Pour le rédacteur en chef 
de Commentary, la cause est enten- 
due : cas « indiscrétions » soigneu- 
sement calculées, qui mettent par 
exemple r accent sur l' intérêt porté 
par M. Andropov à l'expérience € li- 
bérale » hongroise en matière écono- 
mique (après r écrasement de l'insur- 
rection de 19561, font partie de 
l'« art de la désinformation » prati- 
qué par les Soviétiques. 

M. Podhoretz est un des rares in- 
tellectuels de ia côte Est à avoir sou- 
tenu dès le début la candidature de 
M. Reagan à ia Maison Blanche. Ce 


Les jurés d’Alexandria n’avaient 
pas à faire & un grand arsenal. 
L’acte d’accusation . ne portait que 
sûr quatre revolvers et un fusil 
M-16. Mais il ne s’agissait que des 
échantillons, présenté par M. Wil- 
son aux Libyens, lesquels lui com- 
mandèrent cinq mille fusils du 
même type (jamais livrés) pour la 
somme de 11,6 minions de dollars. 
Et l'un des quatre revolvers fut re- 
trouvé à Bonn en mai 1980 ; il avait 
servi à assassiner un dissident libyen 
en exil. 

Avec scs cheveux blancs, son cos- 
tume trois pièces ci sa silhouette 
courbée, M. Wilson ne ressemble 
pas du tout à James Bond. A la 
C.I.A., où il était entré en 1955, on 
fui avait confié l'organisation de plu- 
sieurs sociétés fictives, servant à 
couvrir des actions clandestines ou à 
payer des agents. Il participa notam- 
ment à la fameuse opération de la 
baie des Cochons pour renverser Fi- 
del Castro. 

M. Wilson quitta la C.I.A. en 
1971 pour entrer dans une autre 
agence de renseignement américain 
dépendant de la marine. Là aussi, il 
dirigea une société fictive pour re- 
cueillir des informations sur des 
transports militaires soviétiques. En 
1976, 3 démissionna des services se- 
crets. 

« L'espion qui était oublié 
dans le froid s 

On le retrouve en Libye, quelques 
mois plus tard, en compagnie d’un 
autre ancien de la C.I.A.. M. Frank 
Terpil. Les deux hommes engagent 
des négociations avec le coloneJ Ka- 
dhafi. Us sont prêts îi lui fournir des 
armes, des pilotes pour l’armée de 
l’air libyenne et des instructeurs 
pour ses services spéciaux. Cela se 
fera, semble-t-il, au cours des quatre 
années suivantes, moyennant beau- 
coup de dollars. 

M. Edwia Wilson multiplie les so- 
ciétés fictives, mais pour son propre 
compte cette fois. A Washington, 
plusieurs de ses anciens collègues 
continuent à le prendre pour un 
agent de la C.i_A jusqu'à son in- 

culpation en 1 980 et son arrestation 
à New -York l'année suivante. 

Les avocats de M. Wilson ont 
fondé toute leur plaidoirie sur un ar- 
gument simple : en Libye, leur client 
travaillait pour la C.I. A. Son traite 
n'était qu'un moyen d'extorquer des 
informations sur l'Union soviétique. 
L’homme était de bonne foi, et son 
gouvernement l’a abandonne. Selon 


ralliement avait alors été perçu 
comme un événement : un membre 
éminent de rmteUîgentsla juive new- 
yorkaise, jadis plutôt è gauche, pre- 
nait fait et cause pour un ancien gou- 
verneur de Californie présumé 
c réactionnaire ». 

Ce choix politique était en fart 
l'aboutissement logique d'une évolu- 
tion personnelle. Favorable dans les 
années 60, comme d’ailleurs la com- 
munauté juive américaine en général, 
aux ambitieux programmes sociaux 
de ràre Kenedy- Johnson, M. Podho- 
retz fut un des premiers * libéraux 
déçus » et devint ainsi le précurseur 
d’une des tendances les plus origi- 
nales de l'actuel mouvement néo- 
conservateur. Mais surtout, obsédé 
par la passivité manifestée avant- 
guerre par les démocraties occiden- 
tales face à la montée du nazisme, le 
rédacteur en chef de Commentary 
s'est mué en un dénonciateur infati- 
gable du c danger présent » créé, 
salon lui. per f accroissement du po- 
tentiel militaire soviétique. Ce cock- 
tail était fait pour séduire le candidat 
Reagan qui n'hésita pas, à l'occa- 
sion, è présenter M. Podhoretz 
comme un de ses maîtres à penser. 

Ce dernier a pris depuis plusieurs 
mois ses distances avec un président 
qu'il juge maintenant pas assez 
ferme avec ru.R.5.S. : « M. Reagan 
a eu totalement raison à propos du 
gazoduc, même s'il a finalement 
échoué. La construction dis celui-ci 
est un désastre è tout point de vue. 
Cela expose l’Europe au risque d’un 
chantage énergétique, le moment 


l’un des défenseurs, « cette histoire 
devrait s'appeler : l’espion qui a été 
oublié dans le froid ». 

Les jurés ont été davantage 
convaincus par la thèse défendue 
par la C.LA., selon laquelle M. Wil- 
son, rayé des listes, n'était chargé 
d'aucune espèce de mission. Si ie di- 
recteur adjoint des opérations clan- 
destines s'était entretenu avec lui en 
1 976, c'était simplement pour lui de- 
mander quelques informations sur le 
Proche-Orient. Quant aux rensei- 
gnements sur un projet de centrale 
nucléaire en Libye, que M. Wilson 
transmit de sa propre initiative en 
I9S1 - après le mandat d'arrêt 
lancé contre lui. — elles • n’avaient 
absolument aucun intérêt » et ne vi- 
saient qu'à fournir une défense à 
l’intéressé. La C-I -A. a fait valoir 
qu’elle n’était pas déraisonnable au 
point de fournir des armes et d’en- 
seigner le terrorisme aux Libyens, 
adversaires déclarés des États-Unis. 

L'affaire est intéressante parce 
qu'elle soulève la question des an- 
ciens agents secrets américains. Ne 
sont-ils pas tentés de se reconvertir 
dans le civil, en utilisant les filières, 
les contacts et les méthodes de leurs 
anciennes fonctions ? A la suite 
d'une enquête, la commission com- 
pétente de la Chambre des représen- 
tants vient de demander à la C.I-A. 
de définir d'urgence une politique à 
l’égard de ses anciens employés aux- 
quels elle n'hésite pas à faire appcL 
Mais c'est plus facile à dire qu'à ap- 
pliquer. 

Tous les « anciens » ne devien- 
nent pas millionnaires comme 
M. Wilson, loin de là. Mais certains 
se débrouillent très bien, parfois 
dans le propre pays qu'ils étaient 
chargés de * couvrir ». On cite le 
cas de M. Raymond Close, ancien 
chef de la C.I.A. en Arabie Saou- 
dite, devenu homme d’affaires, qui 
profite beaucoup de ses 
contacts, ou encore de M. Laurence 
Devlin, qui avait aidé, en tant 
qu'agent de la C.1 A-, le général Mo- 
butu à prendre le pouvoir au Zafre. 
Il s’installa ensuite à Kinshasa pour 
diriger la succursale d'une société 
américaine de diamants. Il devait 
être considéré pendant plusieurs an- 
nées comme le véritable représen- 
tant des États-Unis dans ce pays. 
Tout en continuant à rendre des ser- 
vices à la C.I.A., si l'on en croit l'ou- 
vrage In Search of Enemies. publié 
par un autre ■ ancien», M. John 
Stockweli. 

ROBERT SOLE. 


venu, et surtout F argent du gaz va 
perm e t tr e aux Soviétiques de pour- 
suivre leur mort militaire. Mais le 
président a eu tort de conclure le 
centrer sur le blé. » 

Un espoir : le Proche-Orient 

M. Podhoretz va jusqu'au bout de 
sa logique : H souhaite la rupture des 
relations commerciales avec l'Est, 
qiâ, salon fui, n'ont jamais été profi- 
tables è l'Occident. Mais il est pessi- 
miste pour l'avenir. Il ne croit pas 
que l'e accord » entre les principaux 
partenaires occidentaux sur raie cer- 
taine limitation du commerce Est- 
Ouest, récemment annoncé par 
M. Reagan (at dont la France 
conteste l’existence formelle), puisse 
jamais être appliqué. * L w histoire sa 
répète : tes Anglais ont vendu de 
l’acier à kBtier pratiquement jusqu’au 
jour de la déclaration de guerre. » 

L'éditorialiste américain n'est 
guère optimiste en ce qui concerne ta 
volonté de l'Europe de se défendre. 
a 0 Y" a une sorte d’esprit vichyssois 
qui se répand. » La présence de mi- 
nistres communistes dans le gouver- 
nement français n'est évidemment 
pas de son goût, r Cela jette un 
doute sérieux sur la volonté de 
M. Mitterrand de résister è la menace 
soviétique. Cette affaire est curieuse- 
ment passée aux Etats-Unis comme 
une lettre A la poste. U aurait du y 
avoir de notre part une protestation 
morale plus forte, même si, en prati- 
que. elle ne pouvait rien changer. » 

M. Podhoretz n’est pas tendre non 
plus pour ses concitoyens, en parti- 
culier les catholiques américains, et 
surtout leurs évêques qui ont adopté 
une attitude très critique è l’égard de 
l'arme nucléaire [le Monde du 29 oc- 
tobre). 

Un espoir, pourtant, dans cet uni- 
vers de désolation : te Proche-Orient. 
La plan Reagan est c bon et raison- 
nable », et tout dépend maintenant 
cT Amman et da RyadL € Si la mi Hus- 
sein. soutenu par r Arabie Saoudite, 
suit la voie de Sadate, la paix est 
possède. » Sur cette voie, quelques 
obstacles : 1*0. LP. bien sur. mais 
aussi le chancelier autrichien Kreisky 
et ... M. Cheysson. « MM. Mitter- 
rand et Cheysson pratiquent peut- 
être d'ailleurs A l'égard d’Israël une 
méthode qtü a fait ses preuves dans 
les commissariats new-yorkais : il y a 
le gentil flic et le méchant flic. Le 
gentil soupire que, si l'on n’est pas 
coopératif, ie méchant, hélas, va 
poursuivre !' interrogatoire. » 

M. Podhoretz, en tout cas, ne dé- 
sarme pas. Récemment, après un ar- 
ticle sévère sur sa politique étran- 
gère, M. Reagan, lui a téléphoné pour 
s'expliquer. < J'ai été honoré par cet 
appel, remarque {‘éditorialiste, mais 
pas convaincu. » 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


(I) IFRI, 6, rue Ferras, 75014 Paris. 


Bolivie 

LE CONGRÈS A ADOPTÉ 
UNE LARGE LOI D'AMNISTIE 

Bogota (A. F. P.}. - Le Congrès 
colombien a adopté, à une très large 
majorité, le mardi 1 6 novembre, une 
loi d'amnistie, qui offre de bonnes 
perspectives de normalisation de 
l'ordre public. La loi doit être pro- 
mulguée vendredi par le chef de 
l'Etau M. Bctancur. Les élus du 
P.C. ont voté contre un article pré- 
voyant un renforcement des moyens 
de la police mais ont adopté les au- 
tres parties du texte. 

Le ministre de la justice, M. Gai- 
tan, a indiqué que deux cent cin- 
quante des trois cent quarante- 
six prisonniers politiques recensés 
allaient immédiate ment bénéficier 
de la loL 

La loi concerne quelque six 
mille guérilleros et s'applique aux 
délits de rébellion, sédition et trou- 
bles de l’ordre public, exception 
faite des homicides commis loin des 
zones de combat ou contre des vic- 
times sans défense. La loi prévoit 
l’arrêt immédiat des procès en cours 
pour ces délits. 


■ Le Mouvement du 19 avril 
(M-19, extrême gauche nationa- 
liste) a décidé, mercredi 17 novem- 
bre, une trêve de ses opérations ar- 
mées en rappelant sa décision 
d’accepter la loi d’amnistie approu- 
vée par le Congrès colombien 
{le Monde du 18 novembre). Le 
M-19 a précisé qu'il ferait connaître 
nn programme en vingt -cinq points, 
susceptible, selon lui, de déboucher 
sur un véritable changement et un 
dialogue avec les autorités. - 
(A. F. P.) 


mardi 16 novembre, le plan de 
concertation nationale propo- 
sée jeadi 11 novembre par la 
junte, et qui prévoyait en parti- 
culier te maintien de l'étal de 
siège en vigueur depuis 1976. 

Selon tes partis politiques, ce 
plan hypothèque te rôle du futur 
gouvernement. Ih affirment, 
toutefois, leur intention de 
maintenir nn dialogue avec tes 
forces années. L’Eglise argen- 
tine, de son côté, a proposé 
lundi 15 novembre ses « bons 
offices» pour réc on cilier civils 
et utilitaires. 

Buenos-Aires. - En offrant ses 
bons offices» pour favoriser une 
réconciliation nationale », l’épisco- 


Washingion {A.F.P., A.P.). — 
M. George Shultz a proposé, mer- 
credi novembre, devant l’assem- 
blée générale de l'Organisation des 
Étals américains (O.EA.), que des 
mesures soient prisés pour interdire 
les importations d’armes lourdes of- 
fensives et poux réduire le nombre 
des conseillers militaires étrangers 
en Amérique centrale. Le secrétaire 
dÏÊtat américain a ajouté qu'une 
procédure de vérification devrait ac- 
compagner ces mesures. 

C’est la première fois que 
M. Shultz formule ces propositions 
depuis qu'il est secrétaire a État, et 
-3 le fait à un moment où les tensions 
restent graves eu Amérique cen- 
trale. 

M. Shultz s'est gardé de citer un 
pays en particulier, mate fl a dé- 
noncé le regain de tension dans la ré- 
gion. » Pourquoi n 'encouragerions- 
nous pas les gouvernements 
d'Amérique centrale à accepter, 
tous ensemble, sur une base de réci- 
procité et de stricte vérification , 
l'interdiction de toute Importation 
d'armes offensives lourdes ? », a dé- 
claré le secrétaire d’Ét&t. 


Correspondance 

pat argentin, traditionnellement très 
prudent dans ses prises de position, 
vient de franchir un pas important 
Au cours d’une conférence de presse 
le lundi 15 novembre, Mgr Laguna, 
président de la commission sociale 
de l’épiscopat, a annoncé que 
l’Eglise catholique favoriserait la re- 
cherche « d'une authentique conver- 
gence » entre les différents secteurs 
de te société. Les membres de te 
commission sociale recevront ■ les 
responsables de la vie institution- 
nelle, politique et sociale - et apport 
teront leur « coopération loyale et 
désintéressée », afin que s’instaure 
« un dialogue public et sincère » sur 
les thèmes qui préoccupent la na- 
tion. 


M. Shultz a expliqué que la plu- 
part des pays concernés ne dispo- 
saient pas encore des armes lourdes 
nécessaires à une attaque contre 
leurs voisins. Mais il a ajouté que la 
paix était menacée par la présence 
de conseillers militaires étrangers. 
« Pourquoi ne pas parvenir à un ac- 
cord entre pays d 'Amérique centrale 
— encore une fois sur une base de 
réciprocité. — afin de réduire ie 
nombre de conseillers militaires 
étrangers au niveau le plus bas pos- 
sible et accepté de tous ou même à 
zéro ? », a-t-il proposé. 


• Les camps d'anciens gardes so- 
mozistes au Honduras seraient 
soumis à un contrôle plus rigoureux. 
Selon un porte-parole de la prési- 
dence de 1a République, les auto- 
rités honduriennes auraient l’inten- 
tion de ne plus permettre sur leur 
territoire » des actes de violence 
destinés à déstabiliser d'autres gou- 
vernements ». « La loi , a-t-il précisé, 
sera appliquée à tous les étrangers 
qui mettent la neutralité du pays en 


fait le point culminant d'un pro- 
cessus d’engagement croissant com- 
mencé en mai 1981 avec !’ approba- 
tion par l’Assemblée plénière de 
2’épiscopat du document « Eglise et 
communauté nationale ». Ce dernier 
a été complété par deux autres docu- 
ments diffusés en août et octobre de 
cette année : « Le chemin de la ré- 
conciliation » et « principes d'orien- 
tation civique destinés aux chré- 
tiens ». 

Ces textes insistent sur la néces- 
sité d’une réconciliation fondée sur 
la vérité « aussi douloureuse qu’elle 
soit » et sur la justice. Cette réconci- 
liation, est-il précisé dans « Eglise et 
communauté nationale », ne doit pas 
être confondue avec • un accord su- 
perficiel et provisoire ». L’Eglise se 
prononce, d'autre part, en faveur du 
retour è la démocratie et condamne 


Mgr Laguna a tenu à souligner 
que l’Eglise * n'avait aucun plan po- 
litique à proposer * et souhaitait 
seulement être « un lieu de rencon- 
tre ouvert aux hommes de bonne vo- 
lonté ». Il a rappelé que la participa- 
tion de l’épiscopat avait été 
réclamée par la plupart des organi- 
sations politiques. Il n’en reste pas 
moins que la rapidité avec laquelle 
celui-ci a satisfait à cette requête at- 
teste sa préoccupation face à te crise 
que traverse l’Argentine. Les évê- 
ques sont conscients des risques 
d'affrontements violents dans un 
pays où te situation économique 
s’aggrave et où les relations entre le 
gouvernement militaire et le reste de 
te société sont de plus en plus ten- 
dues. 

Lé cardinal 
et les « disparus » 

C’est sans doute à propos des 
• disparus » que la tâcbc de l’Eglise 
sera te plus ardue. Jusqu’à présent, 
les évêques, sans attaquer directe- 
ment le régime militaire, ont à plu- 
sieurs reprises attiré l’attention des 
autorités sur oe « grave problème ». 
Ils ont même adressé récemment 
une lettre au général Bignone pour 
lui demander de rompre le silence. 

Les déclarations faites récem- 
ment & un journal italien par le car- 
dinal Aramburu. Primat d’Argen- 
tine, permettent cependant de 
s’interroger sur les véritables inten- 
tions de la hiérarchie. Le président 

de la conférence épiscopale a, en ef- 
fet, affirmé que » de nombreux dis- 
parus vivent tranquillement en Eu- 
rope » et » qu'il n’y a pas de fosses 
communes en Argentine ». Les trois 
membres de la junte se sont em- 
pressés de déclarer qu'ils « parta- 
geaient pleinement » ce point de vue 
et en ont profité pour souligner que 
l'Argentine était une nouvelle fois 
victime d'une campagne internatio- 
nale visant à déstabiliser le gouver- 
nement. 

Les propos prêtés au cardinal ont 
été, en revanche, durement critiqués 
par l'ancien président Arturo Fron- 
dizi. M Conte Mac Donnel, diri- 
geant démocrate-chrétien et vice- 
président du CELS, l’une des plus 
actives organisa tiras de défense des 
droits de l’homme, a déclaré de son 
côté : • Comment le cardinal Aram- 
buru peut-il ignorer que les forces 
de sécurité jetaient la nuit des cada- 
vres aux portes des cimetières avant 
de les enterrer dans des fosses com- 
munes T » 

Les déclarations du cardinal ont pro- 
voqué un profond malaise au sein de 
l'épiscopat et ont avivé les diver- 
gences entre les secteurs « inté- 
gristes -, largement majoritaires, et 
la minorité « progressiste ». 

Un démenti-tardif 
et peu convaincant 

L'archevéché de Bueôos-Aires a 
démenti, le m e rc red i 17 novembre, 
les propos prêtés au primat d’Argen- 
tine. L’interview publiée fl y a une 
semaine dans II Messagero aurait 
été inventée de toutes pièces : le car- 
dinal aurait seulement - bavardé 
quelques instants au téléphone » 
avec un journaliste, qui souhaitait la 
rencontrer. L'auteur de l'article, 
M. Pino Ci no, a cependant confirmé 
l’authenticité de l’entrevue. 

Ce démenti tardif n’a d’ailleurs 
pas convaincu les responsables dés- 
organisations de défense des droits 
de l'homme et risque d’embarrasser 
les autorités militaires. L’une des di- 
rigeantes du Mouvement des mères . 
de la place de Mai affirme que • les 
déclarations du cardinal concordent 
parfaitement avec son altitude pen- 
dant les pires moments de la répres- 
sion », 

JACQUES DESPRES. 



Un ancien agent de la C.I. A. 
est reconnu coupable 
d'avoir livré des armes à la Libye 

De notre correspondant 

Washington. — Us ancien agent de la C-I.A-, M. Edwia Wilson, a été 
reconnu coupable d'exportation illégale d'armes ai 'Libye, le mercredi 
17 novembre, par on tribunal d’Alèxandria (Virginie). Il risque au maxi- 
uhui trente-neuf ans de prison et 240 000 doQars d'amende. 

En attendant la sentence — prévue pour le 17 décembre — et trois an- 
tres procès pour des accusations semblables, cet homme de cinquante- 
quatre ans reste détenu. Sa caution a été fixée à» 60 mgffious de dollars 
(43 mflltenls de centimes français). Richesse oblige. M. Wilson a amassé 
nue fortune en se reconvertissant dans un « business » très spécial : l'assis- 
tance matérielle et technique aux forces Ai colonel KadhatL 


Cette intervention de la hiérar- 
chie d an s 1a vie poli tique marque en sévèrement toute tentative de coup 

d’Etat. 


DEVANT L'ORGANISATION DES ÉTATS AMÉRICAINS 

M. Shultz préconise l’interdiction 
des importations d’armes lourdes 
en Amérique centrale 
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DEVANT LA COMMISSION D’ENQUÊTE 


Le commandant Haddad dément 
sa participation aux massacres 
des camps de Sabra et de Chatila 


Des dirigeants palestiniens des territoires occupés 
sont favorables à la reconnaissance mutudle 


de l’O.LP. et d’Israël 


De notre correspondant 
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Alain 


Lavitie 






celui qui alla* 


Jérusalem. — Bien que très atten- 
due, ta déposition du chef des mi- 
lices chrétiennes au Sud-Liban, le 
commandant Saad Haddad, devant 
la commission d'enquête israélienne, 
me rc redi 17 novembre, n'a pas jeté 
une nouvelle lumière sur FaJT&irc 
des massacres de Sabra et de Cha- 
tila. Le nom du commandant avait 
souvent été cité immédiatement 
après les premières révélations sur 
les Lueries, qui avaient commencé le 
jeudi 16 septembre au soir. Le chef 
dissident avait toujours nié toute 
participation de ses hommes. Revêtu 
de son uniforme et se présentant 
comme le * cher du Liban libre », le 
commandant Haddad a été encore 
plus catégorique au cours des vingt 
minutes pendant lesquelles il a 
répondu aux questions des trois 
membres de la commission. 









Où se trouvait-il pendant les jour- 
nées qui ont suivi F assassinai de 
Bccbir Getnaycl ? Le commandant 
Haddad confirme que, conformé- 
ment à un accord avec Tannée israé- 
lienne, ses troupes n'étaient pas 
autorisées i franchir la rivière Awalï 
au nord de Salda, et il est < per- 
suadé à 100 % qu’aucun de ses 


PBESSBS 


ELAÇTTE 


Libérés par les Israéfiens 
au Sud-Liban 


“Ce journaliste fait peur à 
Marseille parce qu'il en dit plus 
sur l'assassinat du juge Michel.” 

”LE QUOTIDIEN DE PARIS” 


640 PRISONNIERS 
NON ARABES 
NE SA VENT P AS OU ALLER 


u 


La médecine pénitentiaire 
est salement malade.” 

"LE CANARD ENCHAINE” 

" Un livre retentissant sur lamafia 

française.” 

4t VSD” 

“Le livre d’Alain Lavüle 
remue Marseille.” 

-LE MATIN” 

“Un livre-bombe.” 

"MINUTE” 

“Livre explosif qui agite 
tout le petit monde du palais 
de Justice et de la presse.” 

JACQUES MAIGNE "LIBERATION” 

"Laville n’est pas seulement 
précis, il est courageux. 

Si sa documentation est sans 
faille, son écriture est 
sans faiblesse.” 

PIERRE MERINOOL "LE PROGRES DE LYON” 


Tel-Aviv (A. P., Reuter). — 
Le commandement militaire Is- 
raélien a annoncé, mercredi 
7 novembre, que le principe de 
la libération de 640 prisonniers 
non arabes détenus au camp 
tT Ansar. au Sud-Liban, était ac- 
quis. mais que ces détenus res- 
tent dans le camp parce qu'ils 
ne savent pas où aller et que 
leurs gouvernements ont re/usé 
de les accueillir : 433 viennent 
du Bangladesh, auxquels 
s’ajoutent 61 Pakistanais. 
56 Indiens et 25 Turcs. Les au- 
tres sont originaires d’Iran, des 
Philippines, du Sri-Lanka et de 
six pays africains : Mali. Mau- 
ritanie. Niger, Nigéria, Sénégal. 
Somalie. 


La Croix-Rouge internatio- 
nale se heurte à de nombreuses 
difficultés pour leur trouver des 
abris et organiser leur éventuel 
rapatriement. 

Sur les 9 000 personnes arrê- 
tées par l'armée israélienne et 
détenues à Ansar, 3 000 ont été 
libérées, a annoncé le comman- 
dement israélien. Parmi les 
6 000 personnes qui sont encore 
détenues, il y a 3823 Palesti- 
niens, I 063 Libanais et 396 Sy- 


( Publicité) 
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hommes ne l’a fait ». Lui-même 
s'est rendu , le vendredi 17 septem- 
bre, en hélicoptère & -Beyrouth pour 
présenter ses condoléances à la 
famille Gemayel. Comment expli- 
quer la présence, le même jour, près 
de Beyrouth, de trois miliciens sud- 
libanais impliqués dans un accro- 
chage avec Vannée israélienne ? Ii 
s'agit, dil-il, de chiites de la garde 
nationale qui étaient allés avertir 
leur famille de quitter la ville. 

El les accusations entendues dans 
les camps palestiniens de Sabra et 
de Chatila contre les hommes de 
Haddad ? Une manoeuvre de cer- 
tains leaders musulmans, comme 
l'ancien premier ministre Saeb Slam 
« pour tromper l'opinion publi- 
que ». répond-il. » C’est de V imagi- 
nation. Quand une population est 
prise de panique elle est prête à tout 
croire. Nos hommes et ceux de Bey- 
routh [les phalangistes] portent les 
mimes uniformes car ils viennent 
tous du même restaurant. » (Rires 
dans la salle.) 

La déposition du commandant 
Haddad apparaît en fait comme une 
sorte de «parenthèse pittoresque» 
dans les travaux de la commission. 
L'enquête, en effet, reste axée 
autour de la version de tous 'les 
ancres témoins, celle qui met en 
cause les « faces libanaises » (les 
phalangistes). Depuis quelques 
jours, ces témoignages sont de plus 
en plus souvent contradictoires : 
représentants du ministère de la 
défense et de l'étal-major semblent 
se rejeter mutuellement les respon- 
sabilités, et c’est ainsi que l'on 
assiste régulièrement à des scènes ou 
un témoin accuse une personne qui a. 
déposé avant lui de « ne pas avoir 
dit la vérité ». 

Les contradictions portent 
essentiellement sur deux points : 
quand et par oui la décision de faire 
entrer les Phalanges dans les camps 
a-t-elle été prise ? Et quand les pre- 
mières informations sur les massa- 
cres sont-elles parvenues ? 

Le ministre de la défense, 
M. Ariel Sharon, avait affirmé, dans 
son témoignage, que la décision de 
charger les Phalanges de « net- 
loyer» les camps était tombée le 
mercredi 15 septembre, le lende- 
main de l'assassinat de Becfair 
Gemayel, une fois connu le plan 
d'épuration du cher d'état-major, le 
général Raphaël Eytan. L'aide de 
camp de ce dernier, le colonel Zcev 
Zakarine. soutient, lui, que le 
14 septembre, avant même que la 
mort de M. Bccbir Gemayel ne soit 
établie avec certitude, M. Ariel Sha- 
ron avait annoncé au chef d’état- 


A l'occasion (Tune réunion tenue 
discrètement au siège de l'hebdoma- 
daire Al Qods à Jérusalem, plu- 
sieurs dirigeants palestiniens des ter- 
ritoires occupés, considérés pour la 
plupart comme des « pro- 
Jordaniens », ont rédigé un docu- 
ment et lancé on appel à FO-L.P- en 
faveur de la reconnaissance d’Israël. 
M. Anouar al Khatib, maire arabe 
de Jérusalem, privé de ses fonctions, 
présidait cette séance à laquelle par- 
ticipaient, entre autres, M. Racbad 
Chawa, ancien maire de Gaza, 
démis l’an dernier par. les autorités 
israéliennes en raison de ses sympa- 
thies pour FOJLP-, - M. Mustapha 
Natche, maire de Hébron, M. Elias 
Freij, maire de Bethléem, M. Na- 
dïm Zorou, ancien maire de Ramal- 
lah, le rédacteur en chef d' Al Qods 
et des responsables de l'université de 
Naplouse. 

Dans le document qu'elles ont ré- 
digé et qui, sdon la déclaration de 
i'un d’eux, entend montrer que « tes 
Palestiniens sont pour la paix ». ces 
personnalités soutiennent « le rap- 
prochement et la coordination entre 
le gouvernement jordanien et 
l’O.LP. ». Elles affirment • leur 
soutien total aux résolutions adop- 
tées au sommet de Fis et aux élé- 
ments positifs contenus dans l’ini- 
tiative de paix du président 
Reagan ». Elles soulignent aussi « la 
nécessité d’arrêter le processus 
d’implantation de colonies israé- 
liennes dans les territoires oc- 
cupés ». 

Le paragraphe 5 lance un appel 
« en faveur d’une recon nai ssan ce 
mutuelle entre l’O.LP.. notre repré- 
sentant légitime, et Israël, parce 
que nous considérons que les deux 
parties constituent une partie inté- 
grante du processus de paix ». Le 
texte demande aussi à l’O.L.P. d'ac- 
cepter explicitement les résolu- 
tions 242 et 338 du Conseil de sécu- 
rité. M. Yasser Arafat avait déclaré, 
eu effet, en termes généraux, accep- 
ter toutes tes résolutions de FONU 


M. Khaled ei Hassan, président 
de la commission des affaires étran- 
gères du Conseil national palesti- 
nien, qui accompagnait le ira Hus- 
sein de Jordanie à Paris, nous a 
précisé que le document vient de 
parvenir au siège de FO.L.P. â 
Damas, où doit se réunir .dans les 
prochains jours le Conseil central 
palestinien (le Monde du 18 novem- 
bre). 


Selon lui, il s’agit d’un « appel au 
secours» lancé à l’O.L.P. par les 
responsables palestiniens des terri- 
toires occupés, de plus en plus in- 
quiets de la mainmise des autorités 
israéliennes sur Gaza et la Cisjorda- 


nie. 


De son côté, le roi Hussein a dé- 
claré au coure d’une conférence de 
presse, mercredi 17 novembre, que 
ses entretiens de la veille avec.. 
M. Mitterrand, ont été « extrèmê- 
rnent encourageants et fructueux • 
(nos dernières éditions du 18 no- 
vembre). Le souverain a souligné 
que le plan de paix arabe qu’il a préh 
semé à la tête du Comité des sept 
(le Monde du 17 novembre) est 
fondé sur les résolutions de TONU 
et du Conseil de sécurité qui pré- 
voient (a création d’Israël mais aussi 
d'un Etat palestinien. Interrogé au 
sujet d'une reconnaissance explicite 
d’Israël par tes Arabes Q a à son tour 
posé la question : « De quel Israël 
parle-t-on ? Dans quelles fron- 
tières ? » Il a également noté parmi 
les obstacles à la paix « l’intransi- 
geance et l’expansionnisme israé- 
liens ». 

Le souverain a annoncé qu'il se 
rendra à Moscou â la tête de la 
même délégation, le 2 décembre, 
puis à Pékin. Il a officiellement 
confirmé qu’il rencontrera le prési- 
dent Reagan le 21 décembre « pour 
poursuivre le dialogue en vue de 
clarifier les positions et les rappro- 
cher ». 


PAUL BALTA. 


Irak 


CHEF DE FILE DU CLERGÉ CHIITE IRAKIEN 


l/hodjatoleslafn Haksn a annoncé 

la fonnation d'un «conseS de la révolution» 


pour renverser M. Saddam Hussein 


major que les phalangistes pénétre- 
raient dans tes camus et pas TsahaL 


raient dans tes camps et pas TsahaL 
Quant aux premières informa- 
tions sur les massacrés, le colonel 
Moshe Hcvroni, collaborateur du 
chef de service des renseignements 
de l’armée, reconnaît qu’elles lui 
sont parvenues dès le vendredi 
matin 17 septembre. Il aurait eu des 
informations imprécises sur trois 
cents tués, qu’il aurait ensuite trans- 
mises au ministère de la défense. 
Mais le colonel Avi Dudai. aide de 
camp du général Sharon, dément 
pour sa part avoir reçu ces informa- 
tions. — Intérim. 


Téhéran (A.F.P.). - L’bodjato- 
leslam Seyed Mohamed Bagher Ha- 
iti m, chef de file du clergé chiite ira- 
kien, hostile au régime de Bagdad, a 
annoncé, m er credi 17 novembre, la 
formation d’un - conseil supérieur 
de la révolution irakienne », dont il 
déclare être le porte-parole. Ce 
conseil affirme dans un manifeste 
avoir pour objectif le renversement 
du régime du parti Baas en Irak et la 
constitution d’une République isla- 
mique à r î mag e de celle d’Iran. 

• Ce conseil ne saurait être un 
gouvernement en exil. Il s’agit de 
l’organe de direction de la résis- 
tance contre le régime irakien. Il est 
composé de personnalités islami- 
ques, d’oulémas et d’intellectuels », 
a décoré rhodjsctolcslam Haltim au 
cours d’une conférence de presse. 


• Le chef de l’Eglise arménienne 
de France à Jérusalem. - Mgr Se- 
robe Manouküan, chef de F Eglise ar- 
ménienne de France et d'Europe oc- 
cidentale, s’est rendu ù Jérusalem 
pour apporter son soutien au grand 
sacristain arménien de Jérusalem, 
l'archevêque Kazandjian (le Monde 
du 17 novembre). 11 a déclaré à ta 
télévision israélienne, mercredi 
17 novembre, qu’en mai dernier on 
haut fonctionnaire israélien loi avait 
demandé d’« arranger l’affaire » du 
grand sacristain jugé indésirable en 
Israël parce qu’il se serait montré 
moins coopératif avec ks autorités 
israéliennes que son prédécesseur. — 
(A.F.P.). 


Agé de quarante-trois ans — est 
né en 1939, à Nadjaf, en Irak, — fils 
d’un grand ayatollah. Mohsen Ha- 
fctm, décédé en 1970, l’hodjatoies- 
lam Bagher Haltim est proche des 
Moudjahidin irakiens, qui ont reven- 
diqué F» attentat suicide » à la voi- 
ture piégée le 4 août contre 1e minis- 
tère du plan, à Basdad. attentat qui 


avait largement contribué à ce que 
l'Irak renonce à a<wiwHir le sommet 
des non-alignés. 

Fondateur de l’Ecole des sciences 
islamiques & F université de Nadjaf. 
Q avait été arrêté une première Pois 
en 1972 en raison de son militan- 
tisme intégriste. Mis à la retraite par 
les autorités en 1977, il a été arrêté à 
nouveau peu après pour « appel au 
soulèvement » et condamné à la pri- 
sai & vie. Libéré à la faveur d'une 
amnistie, Q a quitté clandestinement 
l'Irak en 1980 pour s'installer à Té- 
héran, où il a fondé P Associa lion du 
clergé combattant irakien, dont il 
était le secrétaire général. 

On ignore s’il a réussi à rallier le 
groupe Al Daawa al islami (l’appel 
islamique) , responsable de divers at- 
tentats anti-baasist e s. et d’autres op- 
posants réfugiés en Syrie. Le 14 juil- 
let dernier, au lendemain de 
l’offensive Ramadan contre l'Irak, U 
avait déclaré que l’Imam Kbomeioy 
serait le « guide » de la République 
islamique d’Irak. Devant le peu 
d’écho rencontré par cette déclara- 
tion, 3 s'est monlré cette fois plus 
prudent. 


ANDROPOV JOUERA LA DÉTENTE 
EN POLOGNE, l'analyse d Alexei Antonkin 
DANS VOTRE NOUVEL HEBDOMADAIRE : 
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Également au sommaire du n° 7 : 


Un texte retrouvé de RENÉ CREVEL : 
“L'art dans l'ombre de la maison brune.” 


LA GAUCHE au secours de la BOURSE, 
par Philippe Simonnot 


“Les Dieux dans la cuisine ”, une réflexion 
de Michel jOBERT sur Économie et Littérature 


Chaque jeudi chez votre marchand de jeu maux 


6 F. 
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Les Palestiniens en quête de survie 


Tandis que les Palestiniaas de 
la diaspora aspirent à une pairie 
qni leur assurerait enfin une 
existence stable, ceux «dé Ho- 
tériear» sont persuadés que le 
goneneneot de M- Rcgin cher- 
che, en confisquant lenrs* terres 
et en ' exerçant me répression 
multiforme, i les expulser du 
« dentier carré ». de la Palestine. 
(Le Monde des 17 et 18 novem- 
bre.) 

Damas. — Un soldat syrien, som- 
nolant sur une chaise, un fusil posé 
nonchalamment sur les genoux, 
monte La garde à la porte d’un mo- 
deste immeuble, au centre de 
Damas. Un jeune homme en civil vé- 
rifie- l’identité du visiteur avant de 
lui permettre de pénétrer - qui l’eût 
cru ? — au siège de TO.LP., où sont 
réunis une soixantaine de dirigeants 
de la résistance palestinienne, 
M. Yasser Arafat en tête. 

Souveraineté obligeant, (es auto- 
rités de Damas ont signifié à leurs 
hôtes, dès leur évacuation de la capi- 
tale libanaise, qu’elles étaient seules 
habilitées à assurer leur sécurité et 
ne toléreraient pas que des fedayin 
en armes, ou seulement en uniforme, 
circulent à l’intérieur des agglomé- 
rations. Un petit 1 nombre de hauts 
responsables de la résistance au- 
raient droit, chacun, à deux gardes 
du corps et à une seule voiture. Sur 
un ton cassant,- le président Assad 
avait averti les dirigeants de 
rO.L.P„ dès la première audience 
qu’il leur avait accordée, que 
« Damas n’est pas et ne sera jamais 
Beyrouth ». 

Les choses sont donc claires : M. 
Arafat et ses amis n’occuperont pas, 
à Damas, des quartiers équivalant à 
ceux de Tu Diversité arabe ou de Fai- 
bani à Beyrouth qu’ils avaient trans- 
formés en forteresses en y concen- 
trant leurs cadres civils ou 
militaires, leurs permanences et 
leurs administrations, leurs impri- 
meries, leurs journaux et leurs arse- 
naux. Ils ne pourront pas non plus 
cotre tenir des relations privilégiées 
avec leur « base ». les Palestiniens 
de Syrie qui, contrairement à ceux 
du Liban, sont tenus à ne'se livrer à 
aucune activité jugée incompatible 
avec la volonté de l’Etat lls n’au- 
ront plus libre accès aux mass me- 
dia qui leur avaient permis â Bey- 
routh de s’adresser directement à. 
r opinion arabe et internationale : 
tandis que les journaux et la radio- 
télévision dn pouvoir bassiste se per- 
mettent d'occulter, de censurer, 
voire de tronquer les déclarations et 
les communiqués des organisations 
de fedayin, les représentants de la 
presse mondiale ont du mal & exer- 
cer leur métier dans un pays où ils 
ne sont pas toujours les bienvenus. 
Témoin cette équipe de télévision 
américaine venue tout spécialement 
de New-York & une date convenue 
avec le président de TO.L.P. : elle a 
été retenue une vingtaine d’heures à 
l'aéroport de Damas avant d'être re- 
foulée sans autre forme de procès. 
- M. Arafat ne nous a pas informés 
de l’arrivée de ces journalistes qui. 
d'ailleurs, n’ètaient pas munis d'un 
visa -, nous expliquait, le sourire en 
coin, le ministre de {'information, 
M. Ahmed IsJcandar, en transmet- 
tant l’ordre d'expulsion à l'un de ses 
collaborateurs. 

» Nous n’en sommes pas à la pre- 
mière vexation, nous dit un cadre 
supérieur du Fath, mais il nous faut 
patienter, car nous sommes plus 
que jamais tributaires de l’hospita- 
lité syrienne. -La présence année de 
la résistance dans le SudrLiban, le 
Fatahtand comme l'avaient sur- 
nommé les israéliens, ainsi que les 


III. — L'Etat éclaté 

De notre envoyé spécial ÉRIC ROULEAU 


infrastructures de l’O.L.P. dans l'en- 
jsemble du Liban assuraient une au- 
tonomie relative des fedayin à 
l'égard des forces, de Damas instal- 
lées dans le pays sous le couvert de 
la FA.D. (Force arabe de dissua- 
tion). 

. Les combattants évacués de Bey- 
routh ont été désarmés dès leur arri- 
vée en Syrie et séquestrés «fan* des 
camps éloignés des centres urbains. 
11s ne peuvent en sortir qu'en per- 
mission et pour de brefs délais. Le 
président Assad, rapporte-t-on, s’est 
mis en colère en apprenant que des 
commandos palestiniens avaient 
tendus une embuscade à une pa- 
trouille israélienne dan s la Bekaa li- 
banaise où campent quelque trente 
mille soldats de Damas. Il a alors 
averti les diverses orgnisa lions de la ' 
centrale des fedayin qu’a ne - tolé- 
rerait aucune provocation » pouvant 
conduire à une confrontation israélo- 
syrienne. 

Les cadres de l’OLP, ne savent 
pas tous encore s’ils s’installeront à 
Damas, à Tunis ou ailleurs. La plu- 
part n’ont pas de domicile 'fixe; 
nombre d’entre eux sont logés chez 
des proches ou â l’hôtel. Les éta- 
gères de leurs bureaux sont vides. 
Les archives évacuées de Beyrouth, 
souvent sous forme de micro-films, 
n’ont pas été déballées. Elles seront 
d’ailleurs inu tilisa bles aussi long- 
temps que les divers départements 
de La centrale des fedayin, disloqués 
et éparpillés, n’auront pas repris 
leurs activités. Divers organismes 
techniques, de multiples organisa- 
tions syndicales regroupant ouvriers, 
étudiants, avocats, ingénieurs, écri- 
vains on journalistes de la diaspora 
se sont mis en veilleuse en attendant 
de trouver refuge là où un climat de 
liberté leur permettrait de fonction- 
ner normalement. Mais lequel des 
Etats arabes voudrait accueillir au- 
tant de * centres de subversion » ? 


Unbpan 

« globalement positif » 

A n’en pas douter, « l’Etat des fe- 
dayin > a éclaté. Les dirigeants de la 
résistance soutiennent néanmoins, 
en substance, que le bilan de la 
guerre du Liban est « globalement 
positif ». « Nous avons résisté pen- 
dant pris de trois mois à l’une des 
armées les plus puissantes du 
monde ». nous dit par exemple 
M. Nayef Hawatmeh, le chef du 
F.D.L.P. (Front démocratique pour 
la libération de la Palestine). • La 
quasi-totalité de nos cadres mili- 
taires ou politiques sont indemnes : 
notre prestige n’a jamais été aussi 
grand parmi les Palestiniens et au 
sein de l’opinion mondiale: nous 
avons ainsi remporté une victoire 
politique majeure, tandis que le cré- 
dit du gouvernement de M. Begin a 
été gravement entamé, y compris en 
Israël et dans la diaspora juive. 
Même V éparpillement de nos forces 
et de nos institutions constitue un 
élément de force dans la mesure où 
elles sont plus que jamais indes- 
tructibles... » 

Il n’en reste pas moins que la 
perte du Liban, en tant que sanc- 
tuaire, base opérationnelle et caisse 
de résonance, pourrait difficilement 
être compensée Abou Ali Mousia- 
pha, le chef-adjoint du F.P.L-P. 
(Front populaire pour la libération 
de la Palestine, du Dr. Georges Ha- 
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bâche) en convient volontiers, mais 
0 assure : - Il ne nous faudra pas 
plus de deux ans pour réparer le 
ton qui nous a été infligé.» ■ La 
défaite que nous avons subie en Jor- 
danie en 1970 a été beaucoup plus 
nocive, sur tous les plans, mais elle 
ne nous a pas empêchés de rayonner 
davantage au sein de notre peuple et 
sur la scène internationale. Le fac- 
teur militaire n’a Jamais été déter- 
minant dans notre conflit avec is- 
raéL. » 

La confiance dans la vitalité de la 
résistance n'empêche pas certains 
dirigeants et responsables de 
PO. LP. de se livrer, en privé, à une 
autocritique qui annonce peut-être 
des • révisions déchirantes ». 

« Nous avons commis au Liban les 
mêmes erreurs qu’en Jordanie -, 
constatent-ils. Loin d’avoir été en- 
traînés pour devenir des guérilleros, 
mobiles et insaisissables, les fedayin 
ont été organisés et équipés selon les 
nonnes d’une armée régulière, qui 
ne pouvait tout naturellement se me- 
surer â la machine de guerre israé- 
lienne. Les combattants palestiniens 
se sont, d’autre part, comportés au 
Liban, comme naguère en Jordanie, 
comme en pays conquis, se livrant â 1 
■des abus qui ont fini par dresser la 
majeur partie de la population 
contre eux. « Nous avons ainsi faci- 
lité la tâche de tous ceux qui cher- 
chaient à nous expulser ». nous dit 
un cadre supérieur du Fath avant 
d'ajouter : «■ Certes, nous avions 
réussi à nous lier aux formations 
progressistes du Mouvement natio- 
nal libanais ( M.N.L ), mais en les 
traitant moins en alliés qu’en auxi- 
liaires. nous avons contribué à les 
affaiblir au sein de leur peuple plus 
préoccupé par ses problèmes quoti- 
diens que par notre cause . - 

Tout en approuvant cette analyse, 
un autre responsable du Fath ob- 
■ jecte : • Soyons francs : nous n’au- 
rions jamais pu survivre c es quinze 
dernières années si nous n 'avions 
pas créé un État dans l’État d’abord 
en Jordanie, ensuite au Liban. La 
révolution palestinienne a besoin 
d’un Hanoï, d’un sanctuaire, qu’au- 
cun pays arabe ne veux ou ne peut 
nous offrir... » Il 'ajoute, nostalgi- 
que : - C’est fini, nous n’avons plus 
les moyens de fonder une troisième 
N république en exil, à moins de bou- 
leversements dans le monde 
arabe... » 

L'aile gauche de rO.LP. repro- 
che à M. Arafat sa - complai- 
sance » & l’égard des régimes conser- 
vateurs de la région, « tous 
complices d’Israël et des États- 
Unis ». et prône à leur égard une po- 
litique * musclée » pour les 
contraindre de soutenir la résistance 
palestinienne. Abou Saleb, l’un des 
principaux dirigeants du Fath, es- 
time qu’il faudrait mettre à forte 
contribution la * bourgeoisie - pa- 
lestinienne pour dégager l’O. LP. de 
- l’emprise financière des cheikhs 
du pétrole». Le Front démocrati- 
que, le Front populaire, le parti com- 
muniste jugent indispensable que la 
centrale des fedayin exerce des pres- 
sions sur les gouvernements, notam- 
ment en établissant une - intime 
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collaboration » avec tous les mouve- 
ments révolutionnaires de la région. 
- Les peuples arabes n’ont pas ma- 
nifesté leur solidarité avec le mou- 
vement palestinien pendant ta 
guerre du Liban pour de multiples 
raisons, mais essentiellement parce 
qu’ils sont tentés d’identifier 
l’O LP, aux régimes qui les oppri- 
ment », soutient M. ,Bechir El Ber- 
gbouiù secrétaire général dn P.C 
clandestin dans les territoires oc- 
cupés. 

- Notre première cible devrait 
être la Jordanie où les conditions 
pour l’établissement d’un gouverne- 
ment national et démocratique sont 
plus favorables qu’ailleurs ». dé- 
clare Ali Moustapha, tout eu préci- 
sant ; « Nous n’avons nullement 
l’intention de prendre le pouvoir à 
Amman, mais le royaume haché- 
mite — qui abrite la plus forte 
ebneentration de Palestine — consti- 
tue la base naturelle et cruciale de 
notre combat.» En attendant des 
jours meilleurs, le secrétaire général 
adjoint du F.P.LP. affirme qu'il 
faut « négocier les aspects politi- 
ques et techniques de notre présence 
en Syrie ». 


Un redoutable dilemme 


La tâche déjà abordée / le Monde 
du 12 novembre) est ardue, compte 
tenu dn lourd contentieux et des sus- 
picions réciproques qui opposent les 
deux parties. Les Palestiniens n'ont 
pas oublié que Tannée syrienne est 
intervenue au Liban initialement 
pour soutenir les milices chrétiennes 
contre les fedayin et leurs alliés pro- 
gressistes, allant jusqu’à participer 
a» pilonnage qui a décimé, en 1976, 
le camp de réfugiés de Tall- 
Ei-Zaalar. Le revirement de Damas 
en faveur de la résistance a été tar- 
dif et éminemment équivoque, sou- 
tient un dirigeant de TO.L.P., en 
rappelant que les forces syriennes 
n’onl rien fait d’autre, dans la prati- 
que, que d'entretenir un précaire 
'équilibre entre les Palestiniens et 
leurs adversaires de la droite maro- 
nite avec l'objectif, entre autres, de 
demeurer les arbitres de la situation. 
• En dernière analyse, conclut notre 
interlocuteur, les Syriens ont contri- 
bué. par leur égoïsme et leur myo- 
pie, à notre expulsion du Liban . » 

Les Palestiniens ne pardonnent 
pas non plus à la Syrie de les avoir 
« abandonnés à leur sort ». dès le 
début de l'invasion israélienne, en 
repliant ses troupes, sans opposer 
une résistance sérieuse, puis en ac- 
ceptant de conclure une trêve sépa- 
rée. Les appels à l'aide lancés par 
M. Arafat sont restés sans écho. Le 
président Assad, rapporte-t-on, refu- 
sait de répondre au téléphone quand 
le chef de l’O.L.P. l’appdait de Bey- 
routh, tandis que la capitale liba- 
naise, assiégée, était bombardée. Le 
chef de l’Etat syrien, pour sa part, 
considérait M. Arafat comme un 
« irresponsable » et un - intrigant » 
qui. si on le laissait agir à sa guise, 
mettrait la sécurité de la Syrie en 
péril. Les hommes se sont à peine 
adressé la parole au sommet arabe 
de Fè$. 

La méfiance nourrie à l'égard de 
La Syrie a de profondes racines. 
Nombre de responsables de l'O.LP. 
sont depuis longtemps persuadés 
que le pouvoir bassiste, en raison de 
ses visées • hégémoniques », n'a ja- 
mais été favorable à la création d’un 
État palestinien indépendant, et que 
son soutien apparent à la centrale 
des Tedayin n’a d'autre motivation 
que d’en faire Tins trament de sa di- 
plomatie. 

Le dilemme qu 'affrontent les diri- 
geants palestiniens est, dès lors, re- 
doutable. D'une part, il est 1 crucial 
pour eux de préserver le peu d’auto- 
nomie qui leur reste après la perte 
du sanctuaire libanais, ils sont, d’au- 
tre pan, condamnés à composer 
avec ie pouvoir « fort » de Damas 
qui est capable de confisquer leur li- 
berté d'action. En effet, l’O.LP. ne 
peut se permettre de rompre avec la 
Syrie. Sa- proximité géographique 
des territoires occupés par Israël et 
des pays limitrophes de l'État juir 
(Liban et Jordanie peuplés de quel- 
que l 700000 Palestiniens), le fait 
que Damas sert de relais aux fe- 
dayin pour l'aide reçue de 
l'U.R-S.S., ie refus réitéré du prési- 
dent Assad de - capituler devant 
/‘expansionnisme israélien et l'im- 
périalisme américain ». constituent 
autant de facteurs qüi incitent les 
chefs de la résistance à ménager le 
pouvoir bassiste. 

Ils cherchent néanmoins à réduire 
l'emprise des » frères • syriens, no- 
tamment en élargissant leur au- 
dience internationale et en cher- 
chant, non sans risques, des points 
d'appàï dans d’autres pays arabes. 
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Les socialistes lèvent leurs réserves 


En visite aux États-Unis 


à l'égard de M. Fanfani 

De notre correspondant 


J*an-nort W* 




Rome. — Le président du conseil 
pressenti. M. A mi more Fanfani, qui 
poursuit ce jeudi 18 novembre ses 
entretiens avec les partis en vue de 
la formation du gouvernement. 


pourrait en annoncer très prochaine- 
ment la ûûimXKitionL M. Fanfani esu 


ment la composition, M. Fanfani esu 
en effet, désormais pratiquement 
certain du soutien des socialistes à 
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son entreprise. 

Au cours de sa première journée 
d'entretiens, mercredi. M. Fanfani a 
reçu M. Bcrlinguer, qui lui a 
confirmé l’opposition du P.C.I. à des 
élections anticipées et à un gouver- 
nement de durée limitée. Cette for- 
mule, à ses yeux aussi insolite 
qu’inacceptable, était, en tout cas au 
départ, défendue par le parti socia- 
liste de M. Bettino Craxi, favorable 
à un gouvernement dont le mandat 


serait implicitement limité à la pé- 
riode nécessaire' - pour faire face 
aux problèmes les plus urgents 

Le document rédigé par la direc- 
tion du P.S.I.. et qui a été remis à 
M. Fanfani, souligne que les élec- 
tions locales (prévues pour le prin- 
temps) devraient être conjuguées 
avec les élections générales, qui se- 
raient ainsi avancées d’un an. En 
d’autres termes, le gouvernement 
Fanfani serait destiné à ne pas dé- 
passer cette échéance. Cette posi- 
tion de principe a. semble-t-il, été as- 
souplie au cours de la journée de 
mercredi : i l’issue de son entretien 
avec M. Fanfani. M. Craxi ne faisait 
plus d’un cabinet à durée limitée 
une condition du soutien du P.S.I. 
au nouveau gouvernement. Il ne 
s'agit plus que d'un souhait émis au 
conditionnel, le P.S.I. se réservant à 
terme de juger l'action de M. Fan- 
fani. 

Les socialistes semblent donc 
avoir accepté l’ultimatum de la 
démocratie-chrétienne imposant 
M. Fanfani. Ils attendaient que le 
président de la République désigne 
M. Emilio Colombo pour Tonner un 
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gouvernement transitoire conduisant 
aux élections anticipées. Les 
démocrates-chrétiens, sentant, le 
danger, n’ont proposé qu'un seul 
nom à M. Penini, celui de M. Fan- 
fani. qui ne peut apparaître comme 
un simple gestionnaire des affaires 
courantes. Les démocrates-chrétiens 
se sont d’ailleurs mis le dos au mur 
car si le président du Sénat échoue, 
on voit mal comment î! serait possi- 
ble d’éviter le recours aux électeurs. 

Une nouvelle fois, comme en 
août, lors de la chute du premier ca- 
binet Spadolini, les socialistes se 
sont engagés dans une crise dont le 
développement leur échappe pro- 
gressivement. Ils commencent à s'in- 
terroger sur le bien-fondé de la tacti- 
que d’alliance- avec la 
démocratie-chrétienne qui devait 
théoriquement permettre peu à peu 
au PJS.I. de se trouver en position 
charnière et n'y parvient pas. 

La principale hypothèque (l'ac- 
cord du P.S.1. ) à l'entreprise de 
M. Fanfani étant levée, celui-ci a dé- 
sormais la voie libre. Les sociaux- 
démocrates, comme toujours, sont 
disponibles, leur souci principal 
étant de figurer dans le gouverne- 
ment. Les libéraux sont certes plus 
prudents, mais n’ont pas d'exclusive. 
Restent les républicains de M. Spa- 
dolini, qui mettront sans doute des 
conditions précises & leur parti cjpq- 
üon au gouvernement. 

PWUPPEPONS. 


Le chancelier Kohl sonlijjne 
te l’onaniniité sam faille » 
qui règne entre Bonn et Washington 


De notre correspondant 


Booxl — Une *■ unanimité sans 
faille tel est le bilan que le chan- 
celier Helmut Kohl .dresse de sa vi- 
site à Washington. - L'idylle d’une 
nouvelle amitié » : c'est ainsi que le 
correspondant du Kôlner Stadl An- 
zeiger décrit les heures passées par 
M. Kohl à la Maison Blanche. 

D'un côté comme de l'autre, les 
assurances de bonne volonté et d’en- 
tente cordiale n'ont pas manqué. Ou 
en a même remis. Le chancelier a 
ré af firmé son attachement à l’al- 
liance atlantique et s'est engagé à 


appliquer la double résolution de 
l’OTAN, qui prévoit un renfort nu- 


• Cinq membres présumés des 
Brigades rouges ont été arrêtés ces 
derniers jours près .de Tivoli, notam- 
ment Sandre Padula recherché de- 
puis plus de trois ans pour une série 
de meurtres commis à Rome, en par- 
ticulier, ceux du vice-président dn 
conseil supérieur de la magistrature, 
Vittorio Bachelet (1979), et du 
lieutenant-colonel des carabiniers. 
Antonio Varisoa r 


Apres Brejnev, 


l’OTAN, qui prévoit un renfort nu- 
cléaire américain en Allemagne si 
les conversations américano- 
soviétiques de Genève n'aboutissent 
.pas. M. Khoi a, en outre, recom- 
mandé au président Reagan de ren- 
contrer au plus vite M. Andropov 
pour sonder les possibilités d’une 
nouvelle détente. Le président amé- 
ricain n'a pas réagi officiellement, 
mais dans son entourage, on n’exclu- 
rait pas un « sommet » à échéance 
rapprochée. 

Le chancelier allemand ne l’au- 
rait sans doute pas suggéré s’il 
n'avait eu des raisons de croire que 
sa proposition serait accueillie avec 
compréhension. M.Kohl a donné 
trois motifs à sa démarche : la nomi- 
nation de M. Andropov et la libéra- 
tion de M. Loch WaJesa sont des 
* événements majeurs » ; d’autre 
part, il n’ÿ a plus d'aections améri- 
caines à l'horizon ; enfin, il ne reste 
plus qu’un an avant de tirer les le- 
çons des négociations de Genève sur 
les fusées à moyenne portée. 

U n’est pas sûr pour autant, que le 
président et le chancelier aient parlé 
stratégie. Cette question avait été 
abordée à Washington lors de là ve- 
nue, fl y a une semaine, du ministre 
fédéral de la défense, M. Manfred 
Wôrner. Selon le Frankfurter Allge- 
rneine, les Américains auraient de- 
mandé aux Allemands de commen- 


cer à stationner des éléments de 
fusées Fershing 2 dès le printemps, 
avant donc que n’ait été enregistré 
l’échec des pourparlers de Genève, 
comme si celui-ci était fatal. 
M. Kohl ne pouvait accepter cette 
anticipation. Il aura déjà bien du 
mal à faire endosser par son opinion 
le principe de l'installation de nou- 
velles Tusées. Un mauvais sort, du 
reste, semble planer sur. 1 les Per- 
sbing 2 .dont les essais seraient si peu 
concluants que la commission com- 
pétente de la chambre des représen- 
tants aurait bloqué les crédits requis 
pour leur fabrication en série. 

Le chancelier Kohl a refusé de 
s'exprimer sur. les mesures 
conjointes concernant les ventes à 
rU.RÆ.S. que les États-Unis au- 
raient obtenues de leurs alliés. 
« Vous y verrez plus clair dans trois 
semaines », a-t-il déclaré, sous- 
entendant que lès choses seraient 
alors transparentes. Le communiqué 
débordant d'effusion publié à l’issue 
de la rencontre Kohl-Reagan n'y fait 
pas directement allusion. A Bonn, oh 
attend, en revanéhe, le secrétaire 
d'État, M. George Shultz, les 7 et 
8 décembre, pour poursuivre les 
consulta tiare entamées à Washing- 
ton. 0 n’a jamais été question dans 
ce contexte de réduire les forces 
américaines en Allemagne, comme 
le réclamaient certains parlemen- 
taires américains, même si Bonn ne 
peut s'engager à cofinancer l’im- 
plantation des garnisons américaines 
à une plus grande proximité du ri- 
deau de fer, comme le Pentagone en 
a l’intention. 


Les sociaux-démocrates ont sévè- 
rement critiqué le communiqué fi- 
nal, jugeant qu’il ne contenait que 
des - mots » au-delà de ce qui avait 
été résolu lors du séjour du président 
Reagan à Bonn le 10 juin dernier. 


ALAIN CLÉMENT. 


la nuit tombera-t-elle sur le Kremlin ? 


Pologne 


Un récit plein de vie, de sang et de fureur, où passe le souffle delà 
grande histoire. Dans quatre ans, nous saurons s'il a eu tort ou raison: 

Denis Mougeoî. L'EST REPUBLICAIN 


Important dispositif de sécurité à Wrodaw 
pour le procès d'un dirigeant de Solidarité 


Voilà un roman de politique- 
fiction qui s'inscrit dans la 
ligne des meilleurs du genre. 
Le pari était hardi. Disons tout 
de suite que l'auteur a réussi 
un exploit : d'un bout à l'autre 
du récit, il n'est pas une ana- 
lyse. un personnage, un décor, 
un fait qui ne soit plausible. 
Remarquable connaisseur de 
la réalité soviétique, parfaite- 
ment documenté sur chacun 
des phénomènes qui font la 
trame de sa vision, l'auteur 
appuie sa démonstration ro- 
mancée sur autant de faits 
réels : les antagonismes natio- 
naux entre Russes et non- 
Russes ; la pénurie alimentaire 
qui va s’aggravant ; la lutte 
pour la succession au sein du 
PoUtburo ; les rivalités de pou- 
voir entre l'armée et le KGB 
dans le maintien de l'ordre : la 
dissidence et les tentatives de 
syndicalisme libre ; le danger 
chinois ; et, surtout, l'accrois- 
sement de la population du 
goulag, élément clé de la 
révolte future. Tout cela est 
précis sans être docte, sans 
alourdir un récit vivant, lim- 
pide. dramatique, accroché 
à un scénario irréprochable. 

Bernard Lecomte, LA CROIX 



Au sens plein du terme, on a 
donc ici affaire à un salutaire 
exercice de science-fiction 1 . 
Science parce que, en qualité 
d'ancien officier de l'Intelli- 
gence Service et de membre de 
divers instituts d'études inter- 
nationales londoniens, Donald 
James est parfaitement au 
courant des contradictions qui 
minent l'État communiste. 
Fiction, puisque son livre 
permet de coordonner celles-ci, 
de 1985 à 1987, en une seule 
crise majeure et fatale. A cet 
égard , le scénario s'avère 

efficace. Malaurie, 

L’EXPRESS 


Varsovie (À.F.P.-A.P). — Un inj? 
portant dispositif de sécurité a été 
mis en place à Wrodaw, où s'est ou- 
vert, lundi 15 novembre, le procès 
de M. Waldyslaw Frasyniuk, prési- 
dent de l'organisation régionale de 
Solidarité ea Basse-Silésie. Celui-ci, 
mécanicien de profession, était 
membre du présidium du syndicat 
indépendant B était entré dans la 
clandestinité le 13 décembre 1981, 
mais il a été arrêté le 5 octobre der- 


Un dispositif de sécurité avait été 
mis en place également à Gdansk, 
où une douzaine de policiers des 
« zooms » (unités anti-émeutes) ont 
contrôlé pendant toute la journée de 
mercredi les entrées et les sorties de 
l'immeuble oü réside M. Lech Wa- 
lesa. Toutefois, ce dispositif a été 
levé mercredi soir. 


nier. 


Jusqu'à prisent, il a reconnu 
n’avoir organisé que des « manifes- 
tations pacifiques de rues - Je 
31 août dernier à l'occasion du 
deuxième anniversaire de la signa- 
ture des accords de Gdansk. Four ce 
qui est des autres manifestations qui 
ont eu lieu en Pologne depuis l'ins- 
tauration de l’état de siège, le diri- 
geant syndicaliste a indiqué qu’elles 
étaient spontanées et provenaient du 
« mécontentement des travail- 
leurs ». D n'a pas exclu Ja possibilité 
de provocations. 


A Varsovie, les autorités. ont sus- 
pendu jusqu'à nouvel ordre les cours 
à la faculté de psychologie, à la suite 
des incidents du 10 novembre. Ce 
jour-là, plusieurs milliers d’étudiants 
répondant à rappel de la direction 
clandestine de Solidarité, avaient 
partiellement fait la grève des cours 
et organisé un rassemblement sur le 
campus. 

On apprend enfin que les tarifs 
des chemins de fer et autobus & long 
parcours seront doublés à partir du 
I" janvier 1983. Les prix des abon- 
nements mensuels .subiront une 
hausse de 230 % pour les chemins de 
fer et de 350 % pour les autobus à 
long parcours. On -estime qu’en Polo- 
gne Je cofll de la vie a augmenté de 
300% en un an. 


AFRIQUE 


Nous avons là un passionnant 
ouvrage de politique-fiction, 
bien mené, bien documenté, 
qui se lit d'un trait. Le profane 
y découvrira deux ou trois 
choses fondamentales sur la 
société soviétique et - qui sait ?- 
peut-être le goût d'en savoir 
plus sur la seconde puissance 
du monde. L'initié, lui/ cher- 
chera les «clés» de cet ouvrage 
sainement provocateur. 

Jacques Amalric, LE MONDE 


HISTORIEN DE L’AFRIQUE 


Yves Ferson est mort 


Yves Pexson 
crèdi 17 Bovem 


novembre à Paris des 


N’attendez pas quatre ans, lisez dès aujourd'hui le roman de Donald James 


LA CHUTE DE L’EMPIRE SOVIÉTIQUE 


Traduit de T anglais par Moud Sissung. En vente dans toutes les librairies 

350 pages -69 F 


Sylvie Mesinger éditrice 


31, rue de l 'Abbé-Grégoire 75006 Paris - tél. : 222.76.67 


Twer Perso», d'origine bretonne, 
est ni le 12 octobre 1925. Après des 
éludes d'histoire et d'anthropologie 
et à l’Ecole nationale de la France 
d'outre-mer. H devient administra- 
teur de la France d'outre-mer de 
1948 à 1964 au Dahomey, en Gui- 
née. en Côte-d'Ivoire. Scientifique 
autant qu 'administrateur, il observe 
attentivement la condition des colo- 
nisés. leurs révoltes, la valeur pro- 
fonde des cultures africaines et de 
leurs langues ; if enquête auprès des 
vieux et des tradltlonnaUstes, met- 
tant parmi les premiers en-valeur 
l'importance de l’oralité comme 
base culturelle. Le creuset africain 
décide des options Intel lec - 
tuelles.politiques et humaines. Il 
procure aussi la- matière du célèbre 
et monumental ouvrage sur Samorf 
dont tiw volumes ont déjà été pu- 
blié par l’IFAN (Institut fonda- 
mental pour l'Afrique noire ) de Da- 
kar : cette thèse de. doctorat d'Etat 
a assis mondialement sa réputation 


k 

d'historien de l’Afrique et lui a, ou- 
vert, après un séjour à l' université 
de Dakar, les partes de la Sor- 


bonne; il y était professeur d'his- 
toire de l'Afriaue crmirmnrtraing 


•roire de l'Afrique contemporaine 
depuis 1970. 

Les combats pour la Bretagne ou 
l'Occitanie. les batailles pour les li- 
bérations africaines, l'ont conduit, 
les dix dernières années surtout , à 
radical iser son engagement politi- 
que. Membre du parti socialiste, 
t militant très actif en Bretagne, par- 
’ ticipant assidu aux travaux de la 
commission tiers-monde du parti, il 
a pris une part ardente aux efforts 
électoraux de 1981. Il est resté au 
fil des ans l’ami et le conseiller 
écouté de plus d'un parlementaire 
ou ministre socialiste. 

A ses étudiants . à SCS collègues, 
amis admirait fs même lorsque les 
déconcertaient les célèbres indigner 
I /,°? s . er l’tathousiasme du militent. 
U laisse la trace brûlante de sajoi 
en l'homme, en l'avenir convivial 
des cultures. 


JEAN DEVISSE. 

professeur à l'umvrrsitc de Paris-L 
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Vers un règlement par étapes ? 


(Suite de la première page.) 

Dans la seconde direction, les 
sources japonaises et américaines 
annoncent un renforcement constant 
mais accéléré ces derniers temps des 
forces navales et aériennes soviéti- 
ques, en particulier avec rétablisse- 
ment d'une nouvelle base à Sknou- 
chir, au centre du chapelet des fies 
Kouriles, pratiquement à équidis- 
tance de la presqu’île du Kamtchatka 
et de nie Sakhafine, sites d'installa- 
tions militaires plus anciennes. 

Un autre signe concordant est le 
remplacement, annoncé fin octo bre , 
du ministre de la défense et du chef 
d’état-major général de 'Mongolie 
, Extérieure, remplacement consécu- 
tif, par une coïncidence notable, à 
une visite à Oulan-Bator du premier •. 
vice-ministre soviétique de la dé- 
fense, le maréchal Sokolov. Certains 
observateurs occidentaux voient là ta 
confirmation d’un changement dans 
l’organisation des forces mises en 
place depuis la fin des années 60 
pour faire face .à ce que Moscou 
considérait alors' comme une « me- 
nace chinoise». Un représentant du 
P.C. soviétique, M. Kovaienko, direc- 
teur adjoint du département interna- 
tional du comité central, ne déclarat- 
if pas le mois dernier à des .visiteurs 
japonais que l'U.R.S-S. était prête à 
retirer ses troupes de Mongolie, si 
celle-ci n'y faisait pas objection ? 

Si la c menace chinoise a n’est 
probablement plus considérée au- 
jourd’hui comme aussi redoutable au 
Kremlin, restait à faire accepter par 
les militaires soviétiques les mouve- 
ments envisagés. L’un des aspects 
intéressants de l'opération, qui res-’ 
sort du discours prononcé par Leonid 
Brejnev le 27 octobre' devant les 
chefs de l'armée rouge, est que ceux- 
ci sont invités non pas -à réduire leurs 
forces, encore moins à sacrifier une 
partie du bouclier de sécurité de 
l'U.R.S.S., mais, au contraire, à ren- 
forcer leur dispositif dans les direc- 
tions où l’adversaire le plus dange- 
reux — les' Etats-Unis et leurs alliés 
régionaux — risque de se manifester. 
On peut penser que les généraux so- 
viétiques n'ont pas vu d'inconvénient 
majeur à envisager un peu moins 
d'implantation d'infanterie sur les 
rives de l'Oussouri ou aux confins du 
Xin^ang en échange <f armements 
modernes basés sur la périphérie de 
la mer d’Okhotsk ou sur les hauteurs 
du Pamir. 

Les in t ér ê ts de Moscou 
en Afghanistan. 

De l'avis général, des possibilités 
d’accord se dessinent également à 
propos de l’Afghanistan. Le fiait que 
M. Andropov, le jour de l'enterre- 
ment de Leonid Brejnev, ait choisi de ■ 
s'entretenir prioritairement avec 
M. Babrak Karma I et les dirigeants 
des pays de la région les phis directe- 
ment concernés - Inde mais aussi 
Pakistan - est un signe assez clair 
de la volonté des Soviétiques de ne 
pas s'embourber indéfiniment dans 
cette ornière-là. U faut dire que les 
données du problème, du moins en 
ce qui concerne la Chine, ne' sont pas 
décourageantes. 

Pékin fait de l'affaire afghane une 
question de. principe, non on casus 
belii. U est utile à cet égard de se 
souvenir, au-delà de la rhétorique of- 
ficielle, de la manière dont le débar- 


quement des troupes soviétiques à 
Kaboul fut- commenté en privé dans 
la Capitale chinoise en janvier 1980. 
Primo, les Chinois ne considéraient 
pas que l'Afghanistan de M. Karmai 
tour serait beaucoup plus hostile ni ne 
serait beaucoup plus prosoviétique 
que celui de M. Amin. Secundo, iis 
n'estima tant pas que leur propre sé- 
curité était réellement menacée par 
l'intervention soviétique : c’est une 
affaire, disait alors M. Deng Xïaoping 
à l’ambassadeur du Japon, qui 
concerne beaucoup plus les Occiden- 
taux, les Etats-Unis surtout, que 
nous. 

« Pour la sécurité de l'Union so- 
viétique, un Afghanistan prosoviéti- 
que qui ne serait pas nécessairement 
un satellite de FU.R.S.S. devrait pou-- 
voir exister ». déclarait le president 
pakistanais, le général Ziè-Uf-Haq. 
lors de sa visite à Pékin au mois d'oc- 
tobre, tandis que le premier mjmactre 
chinois, M. Zhao ZSyang, affirmait 
qu’il n’y avait € pas de contradic- 
tion » entre le soutien à la résistance 
afghane et c tes efforts en vue de la 
recherche d'une solution politique » 
dans ce pays. En clair, cela veut dire 
que, si la Chine continue â réclamer 
le retrait des forces soviétiques d’Af- 
ghanistan, aile admet que ce retrait 
puisse être assorti d’une négociation 
conduisant à l'instauration à Kaboul 
d'un régime acceptable pour 
CU.R.S.S. H y a là quelque évolution 
par rapport è r époque où Pékin pré- 
tendait que tout compromis ne pour- 
rait être qu'une prime à l'agression, 
et l’on peut finalement se demander 
si les positions chinoise et indienne 
sont désormais très différent e s sur 
ce problème. 

II va de sol que la bonne volonté 
de la Chine ne suffirait pas à résoudre 
ce dernier, que d'autres garanties in- 
ternationales ser ai ent indispensables 
- sous l'égide de l'ONU 7 - et 
qu'errfin un minimum de concorde 
entre les forces politiques afghanes 
elles-mêmes devrait assurer un cer- 
tain degré de stabilité à KabouL Mais 
enfin, il apparaît aujourd’hui que ce 
n’est plus à Pékin que se situe l'un 
des principaux obstacles à une solu- 
tion de la question afghane et que les 
vues soviétiques et chinoises à ce su- 
jet ne sont sans doute pas tout à fiait 
inconciliables. 


’ „ Angola 
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UNE DÉLÉGATION DU 
PARTI COMMUNISTE 
FRANÇAIS dirigé par M. Ray- 
mond Jeanne, membre du comité 
central, est arrivé mercredi 
17 novembre è Luanda pour une 
visire de deux jours, à l'invitation 
du M.PJLA., parti du travail nu 
pouvoir. - (A.F.P.). 

Autriche 

M. GUSTAV husak, chef 
DE L'ETAT ET DU PARTI 
TCHÉCOSLOVAQUES, est ar- 
rivé je mercredi 17 novembre à 
Vienne pour une visite officielle 
de trois jours. M. Husak rencoo- 
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Les perspectives sont beaucoup 
moins claires an ce qui concerne la 
troisième question; celle du Cam- 
bodge, qu’il vaut mieux envisager 
comme celle du Vietnam puisque 
c'est en réafité des rapporte entre 
Moscou, Hanoi et Pékin qu’Ü s'agit. 

...et ceux de Pékin 
en Indochine 

La position minimum chinoise a 
été énoncée par M. U Xtannian, vice- 
président du P.C.C. et à r époque 
vice-premier ministre, devant quel- 
ques ambassadeurs amis reçus sépa- 
rément la soir même de l’entrée des 
forces de TA.P.L en territoire vjetna- 
mien, le 17 février 1979. Le Viet- 
nam, expliquait M. Li Xiannïan. est 
naturellement libre d’avoir b politi- 
que extérieure qu'Q veut, donc de se 
lier à l'U.R.S.S. (allusion au traité 
d'amitié et de coopération condlu le 
3 novembre précédent entre Hanoï et 
Moscou) mais pas au moint 
d' c ignorer » complètement la 
Chine. Et ü employait cette image 
bien chinoise : on peut tolérer que le 
Vietnam soit » à 70%»' sois l'in- 
fluence d» Soviétiques à condition 
que *30%» soient reconnus à la 
China. 

Curieuse arithmétique, mais qui ne 
semble pas être entièrement désa- 
vouée- aujourd'hui à Moscou puisque, 
è Phnom-Penh mime, l’ambassadeur 
(TU.R.S.S. se permettait récemment 
de suggérer aux pays d'Indochine 
(Vietnam. Laos et Cambodge) 
d'améliorer leurs relations avec la 
Chine en concluant avec elle * des 
traités .bilatéraux et multilatéraux » 
(le Monde . du 10 'novembre). Il est 
«ai que, depuis cette data, ta Frarvcte 
a vertement reproché aux dirigeants 
chinois de c détend», de concert 
avec la réaction impérialiste, la pré- 
sence du régime sanguinaire de Fol 
Pot » è l'ONU et qu'une vingtaine de 
navires de guerre soviétiques vien- 
nent d'être signalés dans la baie de 
Cam-Ranh. 

Pourtant de légers signes de mou- 
vement apparaissent également du 
côté chinois- Les interlocuteurs de 
certains diplomates de la- République 
populaire ont eu en effet récemment 
la surprise d’entendre ces derniers 
U f firnw que I' * hégémonisme régio- 
nal vietnamien est responsable de la 


situation en Indochine a — sans 
mentionner, comme il était autrefois 
d’usage, le rôle de I’ * hégémonisme 
soviétique ». 

Faut -il voir dans cette nouvelle 
formulation un premier résultat des 
conversations exploratoires si no- 
soviétiques qui ont eu lieu le mois 
damier à Pékin et dont oh sait 
qu'elles ont été largement dominées 
par les questions d'Indochine ? 
Serait-il imaginBble que CU.R.S.S. re- 
connaisse à la Chine des « intérêts s 
dans la péninsule indochmotee, de te 
même manière que Pékin admettrait 
en y mettant tes formes, la légitimité 
d ’ * intérêts a soviétiques en Afgha- 
nistan 7 

Outre la valeur stratégique que 
l'Union soviétique accorde aux « fa- 
cilités a qui kû sont désormais ou- 
vertes au Vietnam, une difficulté ma- 
jeure réside dans l’attitude peu 
conciliante adoptée par les drigeants 
de Hanoi. On s'en est rendu compte 
lorsqu’ils se sont appliqués è entra- 
ver le dialogue direct que certains de 
leurs protégés de Phnom-Penh cher- 
chaient à établir avec Moscou. Là en- 
core pourtant, toutes les portes ne 
sont peut-être pas irrémécfiableinbnt 
bloquées si l'on en juge par la ma- 
nière dont quelques personnalités 
vietnamiennes acceptent, en privé, 
d'envisager à terme des solutions 
politiques au Cambodge dais les- 
quelles un rôle utile pourait revenir 
non seulement au prince Sihanouk 
mate encore à certains membres de 
sa coalition. 

C'est sûr ce chapitre des affairas 
ïndochmoises qu'un règlement du 
contentieux smo-soviétique risque 
d'achopper le plus longtemps. II est 
d'autant plus significatif qu'à Pékin 
plusieurs sources de haut niveau 
aient déjà souligné que te Chêne n'at- 
tendait pas ' un règlement simultané 
et global de ses divers points de dif- 
férend avec TU.R.S.S. et que ceux-ci 
pourraient être réglés un à un. C’est 
certainement en ce sens, plus précis 
qu'il n'y paraît, que doit être inter- 
prété l'espoir exprimé par le ministre 
chinois des affaires étrangères, 
M. Huang Hua. après son entretien le 
16 novembre au Kremlin avec son 
homologue soviétique, M. Gromyko. 
de voir une amélioration intervenir 
t progressivement » dans les rela- 
tions entre tes deux pays. 

ALAIN JACOB. 
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L'attitude de Paris a provoqué 
la « colère » de la Maison Blanche, 
rapporte le. « New-York Times » 


La décision de Paris de se disso- 
cier publiquement de P« accord » 
entre Occidentaux sur 1e commerce 
avec TU.R.SLS., annoncé samedi 
13 novembre par le président Rea- 
gan, a provoqué la « colère * de la 
Maison Blanche, écrit Bernard 
Gwertzman dans le New-York 
Times. La mauvaise humeur des 
Américains est d'autant plus grande 
qu'il leur avait semblé, jusqu'au der- 
nier moment, que Paris approuvait 
pour ressentie! cet « accord », et 
n’émettait des restrictions que sur 
l'opportunité de le rendre public. 
Or, après une sèche mise au point du 
Quai d’Orsay, M. Mitterrand décla- 
rait lui-même : « La France n'est 
pas partie à ce qui n’est peut-être 
mime pas un accord. » {le Momie 
du lé novembre). 

La réaction américaine s’est no- 
tamment manifestée par le refus du 
département d’Etat de recevoir, 
dans Ta près-midi du samedi 13 no- 
vembre, les explications de l’ambas- 
sade de France. Ce refus avait été 
recommandé directement par 
M. William Clark, conseiller de la 
Maison Blanche pour les questions 
de sécurité nationale. M. Clark esti- 
mait, selon le New-York Times. 
qu'il n'était plus temps de discuter 
puisque les Français n’avaient pas 
répondu au télégramme de M. Rea- 
gan (demandant s'ils acceptaient la 
publication de I’ « accord »} ni au 
coup de téléphone par lequel le pré- 
sident américain, environ trois 
quarts d’heure avant son discours, 
avait tenté en vain d'avoir une 
conversation avec M. Mitterrand 
pour aplanir le différend surgi, selon 
lui, à la dernière minute. L’« ac- 
cord • lui-même n’a finalement pas 
été publié. 

[A Paris, le Qmi d'Orsay, confor- 
aiawt è ffatteàioa exprimée mté- 
H— «— t dans les nriBemt autorisés 
de *at pas poiéndqaer », se re fu se è 
tout commentaire sar cagfams Ai 
Nn^Vnt Times. Ob croit savoir seu- 
lement qae k «d ran ne nt » dont finit 
état le quotidien américain a 'était 
qa’nae sorte de relevé de coacksbiBs 
qui m’avait pas aeore fait l’objet d’on 
accord, ouïs dont k président amérf- 
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trera le président autrichien, 
M. Klrchschiaeger, et le chance- 
lier Kreisky. Amnesty Internatio- 
nal a demandé à ce dernier d’in- 
tervenir en faveur des trois 
dissidents tchèques pris en 
charge par sa section autri- 
chienne : Rudolf Ballet. Ivan Ji- 
rous et Jaroslav Javorsky. D'au- 
tre part, l'épouse du dissident 
Pavel Kohout, exilée à Vienne 
avec son mari, a publié un appel 
à M. Husak en faveur de l’écri- 
vain Vaclav Havel, emprisonné â 
Prague. - (A.F.P.). 

Chili 

LE GOUVERNEMENT a an- 
noncé mercredi 17 novembre 1a 


vente au secteur privé de cinq en- 
treprises nationalisées (naviga- 
tion, télégraphe-téléphone, éleo- 

Gabon 

LE PROCÈS DE TRENTE-SEPT 
OPPOSANTS au président 
Bongo a repris mercredi 17 no- 
vembre devant la cour de sûreté 
de l'Etat â Libreville ( le Monde 
du 12 novembre). Les opposants 
sont poursuivis pour atteinte à la 

' sûreté de l’Etat et outrages au 
président de la République, Hs 
sont, pour la plupart, d’anciens 
diplomates, ingénieurs, profes- 
seurs, journalistes ou fonction- 
naires. Ils se réclament du mou- 
vement de redressement national 


Morena, seule formation d’oppo- 
sition, interdite. Le Morena 
prône le multipartisme et dé- 
nonce notamment « la mauvaise 
gestion, le gaspillage, le favori- 
tisme, la corruption • du régime. 

Grenade 

• LIBÉRATION DE VINGT- 
HUIT PRISONNIERS POLI- 
TIQUES. — Le gouvernement 
révolutionnaire de cette petite île 
k caraïbe anglophone a annoncé 
. mercredi 17 novembre la libéra- 
tion de vingt-huit prisonnière poli- 
tiques, parmi lesquels M. Olivier 
Raeburn, ancien ministre de 
l’agriculture dans le gouverne- 
ment de Sir Eric Gairy, renversé 
par le coup d’Etat de mars 1979. 
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csa a présenté qadqæfi éléments dus 


Rappelons qae M- deyss®A dans le 
débat de mercredi soir A r Assemblée 
nationale, s’est refusé à parier de 
« crise » et a qualifié le différend 
franco-américain sur le gazoduc euro- 
sbérlen de « querelle de fendlle» qd 
« se réglera ».] 


LES DÉLÉGATIONS 
ÉTRANGÈRES 
AUX FUNÉRAILLES 
DE LEONID BREJNEV 

La liste des délégations présentes 
a tu funérailles de Leonid Brejnev* 
telle que nous l'avons publiée dans 
nos éditions du 16 novembre sur la 
base des premières arrivées* doit 
être complétée comme suit* selon le 
décompte, établi par l'agence Tass r 

Mozambique : président Samora Ma- 
cfaeL 

Ethiopie : president Me&gbtu. 

Mali : président Traoré. 

Burundi : M. Mvoroba, président de 
r Assemblée nationale. 

Cameroun : M Eboua, ministre de 
Tagri cul turc. 

Madagascar : M. Robeony, président 
du comité militaire de développement. 

Iran : M. Mir Salirn, repré se ntant 
spécial du président. 

Guyana : M. Ramsaroop, vice- 
président. 

Grenade : M. Scoon, gouverneur gé- 
nérât 

Lesotho : M. Senhonyo, vice-premier 
ministre. 

Libye : commandant Jaikjud (et non 
le président Kadhafi, comme il a été in- 
diqué par erreur). 

Luxembourg : M. Fltsch, vice- 
président du gouvernement. 

Mexique : M. Gonzales Avelar, prési- 
dent <fune commission du Sénat 

Niger : M- Djermakoye, ministre de 
la santé. 

Philippines : M. Marcos, ministre de 
TécoJogie. 

Sas-Mans : MM. Gobbï et BaxuHL, 


régents. 

Suis» 


Suisse : M. Aubert, vi cc -ffrésidcct. 

Sri-Lanka : M. Hsmeed, ministre des 
affaires étrangères. 

Australie : M. Cowen, ancien gouver- 
neur généraL 

Les pays suivants étaient rep ré sent és 
par leurs ambassadeurs ; Brésil, Bots- 
wana, Birmanie, Islande, Colombie. 

LTJNESCO était représentée par son 
premier vice-directeur général, M. Be- 
krL 


• Remerciements de l’ambas- 
sade soviétique. — «Se trouvant 
dans l’incapacité de répoodre per- 
sonnellement à tous ceux qui, 
hommes d'Ëtat, partis politiques, or- 
ganisations de masse. Français et 
Françaises, ont salué la mémoire de 
Leonid Brejnev, secrétaire général 
du C.C. du -P.C.U-jiL, président du 
présidium du Soviet suprême de 
rUlLSJS. en adressant leura condo- 
léances à Moscou et à l'ambassade 
de l’U-R-S.S- à. Paris, ou en se ren- 
dant personnellement à l'ambas- 
sade; l'ambassade de TU.R.S.S. en 
France tient, indique un communi- 
qué, à leur exprimer ses profonds re- 
merciements. » 
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Louis Gemet manifeste ici son double et constant souci : 
partir des réalités collectives mais ne jamais les séparer 
des attitudes psychologiques, des mécanismes mentaux sans 
ksqutL les institutions ne sont pas intelligibles. 

CHAMPS FLAMMARION 


LeXVIir: siècle est le grand multiplicateur de r espace, 
des hommes er des connaissances. L’Europe devient 
un gigantesque front d'acculturation. Le XVILF siède est 
aux sources de notre temps. 

CHAMPS FLAMMARION 


• La théocratie pharaonique échappe à notre mentalité. 

Le but de ce livre est de nous faire comprendre comment 
et pourquoi peuvent être unifiés le pouvoir royal et la directive 
religieuse. 

CHAMPS FLAMMARION 
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Le communiqué du conseil des ministres 


Le président de la République 3 
réuni \c conseil des ministres le mer- 
credi 17 novembre, au palais de 
l'Elysée Le communiqué indique 
notamment : 


rentrée universitaire. Cette rentrée, qui 
précédé de peu le prochain dépôt an 
Parlement du projet de lot relatif aux 


enseignements supérieurs, se caracté- 


LA SITUATION INTER- 
NATIONALE 


- RELATIONS EST-OUEST : le 
premier ministre a rendu compte de son 
image h Moscou à l'occasion des obsè- 
ques de M. Brejnev,, 

- LIGUE ARABE : Comme cela 
aiaü été convenu an sommet des chefs 
«rCfat arabes en septembre, le roi de 
Jordanie a rendu ibite au président de 
la République, â la tête d'une déléga- 
tion composée des respo ns a b l es des 
affaires étrangères de sept des partici- 
pants au sommet de Fez et du secré- 
taire général de Ka ligue arabe. 

L'entretien a permis de préciser les 
positions prises alors par les pays 
arabes quant an règlement des pro- 
blèmes qtn opposent Israël et les Pales- 
tiniens. Le président a rappelé les prin- 
cipes qui inspirent b politique fra nça is e 
an P ro ch e-Orient et les initiatives qui 
en sont résultées. 


— me augmentation da nombre des 
étudiants, correspondant à b volonté 
gouvernementale d'ouvrir davantage le 
système éducatif, et portant ce nombre 
à près d'un mHSon ; 

— des créations d'emplois sans pré- 
cédent depuis de nombrenses années, de 
l'ordre de onze cents pour les person- 
nels enseignants et de sept cent cin- 
quante pour les personnels administra- 
tifs, techniciens, ouvriers et de service : 


dons attribuées aux u niv ersi tés et leur 


En outra, de nouvelles mesures sont 
entrées eu rigueur, touchant notam- 
ment l'accueil des étudiants étrangers, 
te conditions d'embouche des vaca- 
taires, b réforme des comnüssîoas pré- 
sidant au choix des euseignants- 


Le roi de Jordanie a en ensuite avec 
le président de b République on entre- 
tien direct qui a fait apparaître mie 
intéressante convergence de vues entre 
Jordanie et France. 


Cependant, b répartition des nou- 
veaux inscrits et le rattrapage qu'a a 
été nécessaire d'opérer dans le domaine 
de Taide sociale aux étudiants, particn- 


nières aimées, ont entraîné 
certaines difficultés. Des 
méats budgétaires sont pri 


- KOWEÏT : Le nnmstre des rela- 
tions extérieures a rendu compte de b 
visite qu'il a effectuée an Koweït du 12 
an 14 n ovembre. 

Le conseil a relevé avec intérêt les 
marques d'estime A l'égard de b France 
qui ont etc prodiguées à cette occasion 
par les plus hantes autorités da Koweït 
et a exprimé son inféré! pour le déve- 


• LA GESTION DES RES- 
SOURCES PISCICOLES ET 
LA PÊCHE FLUVIALE 

Le ministre de rgnriroiwnient a 


pays. 

• COMMUNAUTÉS EURO* 
PÉENNES 

Le ministre délégué chargé des 
affaires européennes, le ministre des 
«flottes sociales le nriustre de Fécoao- 


COBummicatî on sa* les orientations qui 
p ré sid e ront b élaboration d*im projet 
de loi de réforme de là pëcbc fluviale. 

Le gouvernement entend poursuivre 


— Pnmétiomtiod de ht protection des 
peuplements pb e koka , par dhetses 
mesures visant 1 protéger les zones de 


gué chargé de remploi ont rendu 
compte du conseil con j o i nt de In Com- 
munauté des ministres de l'économie et 
des finances, do travail et des affaires 
sociales cm s'est réani le 16 novembre i 


Les condnsions do conseil conjoint 
ma r quen t on progrès dans la détenm- 
natioo com m une de mettre en œuvre 
une stratégie favorisant la création 
d'emplois, notamment en a cc ro issa nt b 
part de rime&tissenient productif dans 
le produit aptional brut. 

Le conseil conjoint a recomm que 
l'aménagement du temps de travail peut 
être un moyen utile de lutte contre b 
chômage. Il a chargé b commission de 
procéder, en ree de dérisions ulté- 
rinm. i nue étude i ce sujet. Il lui a 
également dema n de de bâter b mise au 
point d'une directive sur b retraite 
flexible. 

U conseil a décidé d'accorder b 
priorité à b lotie contre le chômage des 
jeunes; le Foods social e u ropéen sou- 
tiendra les action* entreprises à cette 
fin et des expérience* pilotes seront 
rapidement engagées. 


— la mise en place i Tune gestion 
équilibrée des ressources piscicoles 
dans bqueBe les fédérations départe- 
mentales des associations agréées de 
pêche joueront im rôle accru, en Habon 
avec Ira propriét ai res riverains; 

- b clarification rit ta simplification 
des cooditiqps d'exercice de In pèche, 
qui apposent notamment une meflkme 
distinction entre b pêche de loisir et b 
pèche professionnelle et b s up pr essi on 
de cert a ines d isp ositions désu èt es de b 
réglepvw iurinn irtinlk qui i o n wt i ff lit 
autant de tracasseries ad ministra tives 
inutiles. 


• LA PRÉVENTION ET LE 
TRAITEMENT DES DIF- 
FICULTÉS DES ENTRE- 


RENTRÉE UNIVERSITAIRE 


LA RELANCE DE 
L'INVESTISSEMENT 
DES ENTREPRISES 
INDUSTRIELLES- PUBLI- 
QUES 


Le immsirr dr PMaatiM nationale 
nrÉMMr «k comnonicalKM ht la 


f Lire page 35. ) 


UN MOUVEMENT PRÉFECTORAL 


Le Conseil As ministres du mer- 
credi 17 novembre a approuve le 
mouvement préfectoral suivant : 

AQUITAINE : M. Jean Clauzel 


[Né le 11 juillet 1929 3 Grand- 
esnoy (Oise), il devient, en jun- 


M Jean Clause! est nomme com- 
missaire de la République de la ré- 
gion Aquitaine, commissaire de la 
République du departement de b 
Gironde, en remplacement de 
M. Louis Vciwr 


[Ne le ?? millei 1424 1 Momino- 
renev i\al*d'Oisci. M. Jean Clauzel, 
breveté de l'Eculc nationale de ta 
France d'outre» mer, j etc administra- 
teur au Soudan puis ô Tamanrasscu 
avant d'étre. en nomme xhi> 

préfet, mis à la déposition du préfet de 
la Manche, puis nommé secrétaire géné- 
ral de ce département, avant d'être, en 
196b. charge des mêmes fonctions pour 
Je département de Scinc-ct-Marac. 
Nommé préfet du Territoire de Belfort 
en 1971, il est, en JW, directeur ad- 
joint du cabinet du ministre de l'intc» 
mur. puis directeur central de la sécu- 
rité publique En 1^75, il devient préfet 
des HauicvIKrcoécs ; en 1977. préfet 
de l'Essonne ci. en 1980. préfet de la 
Somme, préfet de b région Picardie. [ 


Fresnoy (Oise). U devient, en juil- 
let 1955. chef de cabinet du préfet de la 
Lozère. Il occupe b même fonction au- 
près du préfet de l'Allicr à partir de fé- 
vrier 1957. puis est nommé sous-préfet 
d'Usscl en juillet 1959, et de Loches en 
août 1961. En se p tem br e 2964. il de- 
vient chef de cabinet du préfet de b ré- 
gion Basse-Normandie et. en août 1969. 
secrétaire générai de b Haute-Savoie. 
Sous-préfet de Bayonne en septem- 
bre 1973, il est nommé en mai 1975 
chargé de mission ü la délégation à 
ramena geme ni du territoire et faction 
régionale (DATAR) ; en 1977. préfet 
de Belfort, et en 1980 préfet de b Sa- 
voie.] 


JURA : M. Bernard Gérard 


PICARDIE : M. Gérard Dupré 


M. Bernard Gérard est nommé 
prëlcl, commissaire de la Républi- 
que du département du Jura. 

(Né le 12 juillet 1932 à Niort (Deux- 
Sèvrcs). M. Bernard Gérard. dipUmé 
de l'Ecole nationale de la France 
d'omrc- mer. a été successivement sous- 
préfet de Bafia. puis de Mora (Came- 
roun) , sous-préfet de Mirande (Gers), 
de Draguignan (Var). chef de ixrissioa 
auprès du préfet de la région Aquitaine 
et sous-préfet de Bayonne.) 


M. Gérard Dupré est sommé 
commissaire de la République de la 
région Picardie, commissaire de la 
République du département de la 
Somme, en remplacement de 
M. Jean CLiu/ct. 


SAVOIE : M, Jean Dusserre 


J Ne le 27 juillet 1922 i Lille (Nord), 
ancien cicvc de l'Ecole. nationale d'ad- 
tn i ms 1 ration (promotion Albcrt- 
Tfcaau*). sou v -préfet bon classe. îl a 
été successivement sous-préfet de Saint- 
JcjiMfe-Mauricnnc ( Savoie) , chargé de 
xnittftio auprès du préfet de b Côte- 
d’Or, <uu<.-prcfct de Cognac (Cha- 
rente), charge Je mission auprès du pré- 
fet de la région Nord, sous-préfet 
d'Argmicuil. Nommé secrétaire général 
pour ludminuitntioa de b police è 
Pans, en ! 977. i! est titularisé préfet en 
1978 et devient directeur à b préfecture 
de police de Pari^.] 


M. Jean Dusserre est nomme 
commissaire de la République du 
departement de la Savoie, en rem- 
placement de M. Pierre Blond eL 

{Né le 3 janvier 1926 à Fort-Lyautey 
(Maroc), breveté de l'Ecole nationale 
de b France d'outre-mer, ancien clcvc 
de l'Ecole nationale d'administration 
(promotion Europe), M Jean Dusserre 
a etc successivement sousr-prefet de 
Saint-JcaiKhsMaurieDae (1961), sous* 
préfet d'k&oîrc (1963), secrétaire géné- 
ral des Côtes-du-Nord (1968) et sous- 
préfet de Fûrbach (1974), avant d'etre 
nommé, le 8 février 1978. sous-préfet de 
Montmorency, cl en 1980, préfet du 
Jura. 


INDRE-ET-LOffiE : 
M. Pierre Blonde! 


M. Pierre Blonde! est nommé 
coir.mtuairc de b République du 
département d'indrc-et-Loirc. en 
remplacement de M. Christian 
Lcrot. 


M. Louis Verger, préfet, commis- 
saire de la République de la région 
Aquitaine, commissaire de b Répu- 
blique du département de b Gi- 
ronde. est admis au bénéfice du 
congé spécial. 

M. Christian Leroy, préfet, com- 
missaire de b République du dépar- 
tement d'Indre-et-Loire, est nommé 
préfet hors cadre. 


LA DISCUSSION BUDGÉTAIRE A L'ASSEMBLÉE 'NATIONALE 


Plan : M. Rocard refuse 


les « coups de gadgets » 


Tl y a un an et une semaine. 
M. Michel Rocard, ministre d'Etat, 
avait dû attendre une partie de la 
ouït pour défendre, devant l'Assem- 
blée nationale, jusqu’à 3 h 40 du 
matin, les crédits de son ministère 
du Plan et de l'aménagement du ter- 
ritoire. M. Charles Fiterman, minis- 
tre d'Etat, ministre des transports, 
n’en finissait pas avec le budget de 
son département. Cette année, le 
budget de son ministère a été dis- 
cuté. mercredi 16 novembre, non 
pas en nocturne, mais au matin. 

En pleine lumière ? Ce n’est pas 
certain. M. Dominique Taddeï 
(P.S.. Vaucluse), rapporteur de b 
commission des finances, a noté que 
le budget de M. Rocard augmente 
de près de 50 %. • Etrange para- 
doxe. a-t-il dit. en période d'austé- 
rité. En faiL ce chiffre « mirifi- 
que. ne s'explique que par des 
modifications de structure. Les 
moyens mis à la disposition de 
M. Rocard ne sont pas, selon 
M. Taddeï, à la mesure de l’impor- 
tance que le gouvernement attache à 
la préparation du Plan. 

M. Rocard, sans doute, éprouve 
quelque difficulté à formuler ses 
propres revendications. M. Taddeï 
est un proche du ministre du Plan. Il 
a déploré l’insuffisance des crédits 
d'étude et d'enquête. On n'est ja- 
mais mieux servi que par soi-même. 


A l'inverse du précédent débat, 3 
a été peu question du IX e Plan pro- 
prement dit, ri l'on fait exception, 
notamment, de l'intervention de 
M. Alain Richard (P.S., Val- 
d'Oise), loi aussi proche de M. Ro- 
card, selon lequel • ta réflexion sur 
la planification doit faire l'objet 
d'une véritable activité d'ingénierie 
de la part de l'administration. * Mi- 
nistre de l'aménagement et du teri- 
toi ré. M. Rocard a été naturellement 
interrogé sur la politique de la mon- 
tagne et des régions frontalières 
(M. Sautier, U.D.F., Haute- 
Savoie). l’avenir du bassin minier 
Nord-Pas-de-Calais (M. Wacheux, 
P.S., Pas-de-Calais) et autres préoc- 
cupations régionales. II est vrai que 
le ministre du Plan se veut un « oc- 
périmentateur » en madère de plani- 
fication décentralisée. 


Relations extérieures : 

La France est-elle capable, 
de « changer les événements » ? 

Débat budgétaire et débat de po- sa politique extérieure n’a auiai 
litique étrangère, l’examen des cré- traduit les venus de la Républiqi 


LA MOTION DE CENSURE 


Interrogé par M. Madelin 
(U.D.F.. Ille-et-Vilaine) sur la mé- 
thode utilisée aux Etats-Unis et en 
Grande-Bretagne, qui consiste à 
créer des » zones libres- économi- 
ques. avec allégement d’impôts, 
dans les bassins d’emploi les plus 
touchés. M. Rocard a répondu : « Ce 
n’est pas à coups de gadgets qu'on 
vaincra la crise économique, mais 
en restaurant les grands équilibres, 
en redressant la balance commer- 
ciale - Cest Ut France tout entière, 
que nous voulons faire sortir de la 
crise et non quelques îlots privilé- 
giés. » 


SUR LA POLITIQUE 
DE DÉFENSE 


Voici le texte de la motion de cen- 
sure cosigné par trente députés 
R.P.R. et trente députés U.D.F. {le- 
Monde du 1 8 novembre) : » Consta- 
tant que te gouvernement a amputé 
les crédits de la défense inscrits au 
budget de 1982 de 13.4 milliards de 
francs d’autorisation de pro- 
gramme. 3.2 milliards de crédits de 
paiement sans en informer au préa- 
lable le Portement. 


- Constatant qu’ ainsi, faute 
d'autorisations de programme, 
n'ont pas été commandés 25 avions 
de combat. 41 chars. 26 pièces d’ar- 
tillerie. 


» Constatant aussi que des cré- 
dits de paiement de I 953 millions 
en faveur des systèmes d'armes nu- 
cléaires ont été annulés en contra- 
diction avec la priorité affirmée par 
le gouvernement en faveur de ces ar- 
mements 


Interpellé par M. Hamel (U.D.F., 
Rhône) sur b nécessité de mainte- 
nir l’effort financier de la France en 
faveur de la défense nationale, le mi- 
nistre du Plan a déclaré : » La situa- 
tion stratégique et diplomatique du 
monde n'est pas telle qu’elle nous 
autorise à diminuer notre effort. 
Peut-être même serait-il nécessaire 
de l’augmenter. Cependant, 
rappelons-nous qu’en 1939 la 
France disposait d'autant d'avions 
militaires et de chars que l’Allema- 
gne! En réalité, l'organisation, la 
doctrine d'emploi des systèmes 
d'armes, l'adéquation de l'outil à la 
situation comptent largement au- 
tant que le montant des sommés dé- 
pensées. L’effort de défense n'est 
pas seulement affaire d'argent. U y 
faut aussi pertinence, volonté et 
adéquation. C'est bien pourquoi, li- 
mités sur te plan financier , nous fe- 
rons porter l’effort sur la moderni- 
sation des forces. » 


» Constatant qu'aucune explica- 
tion satisfaisante n'a été apportée 
pour justifier ces décisions qui com- 
promettent gravement à terme l'ef- 
ficacité de notre défense nationale. 

- En l'absence de toute proposi- 
tion claire du gouvernement concer- 
nant les missions, les moyens, l’or- 
ganisation future dé nos forces 
armées, alors que la menace tT un 
conflit majeur ne s'éloigne pas et 
que les guerres locales se multi- 
plient. 

- Censurent le gouvernement. - 



dits des relations extérieures et des 
affaires européennes a fait apparaî- 
tre, mercredi 17 novembre,- à l’As- 
semblée nationale, l'opposition caté- 
gorique de l'U.D.F. et du R-P.R- à 
l’action internationale du gouverne- 
menL 

« Vos Intentions, comment-ne pas 
les approuver pour la plupart ? -, 
s’est demandé M. Stasi au nom de 
TU.D.Fj Mais, d’une paru certains 
principes sont . « oubliés * — la 
France, selon M. Stasi, pousse trop 
loin la « complaisance » à l'égard du 
régime cubain; — d’autre part, et 
surtout, les difficultés économiques 
que connaît le pays entraînent - une 
perte de sa crédibilité et un déclin 
de son influence ». On aboutit, a af- 
firmé M. Stasi, à » un mélange 
confus d'idéologie arrogante et de 
pseudo-réalisme honteux ». 

En termes plus nuancés, 
M. Couve de MurviUe a dressé, au 
nom du R-P.ïL, nn constat tout aussi 
sévère. Fante d’une • situation éco- 
nomique et monétaire solide » et 
d’une « défense nationale à la fois 
indépendante et crédible ». la politi- 
que étrangère de la France n'est 
nulle part, selon P ancien ministre 
des affaires étrangères, « vraiment 
aux prises avec Févénemeni et en 
mesure de l'influencer ». M- Couve 
de MurvÜle a regretté, en particu- 
lier, l'absence de contact direct avec 
les dirigeants soviétiques et la suc- 
cession, vis-à-vis des États-Unis, 
d’une « proclamation de fidélité in- 
défectible à l’alliance atlantique, 
digne de là /K* République » et de 
« ruades dans les brancards à 
propos des affaires économiques ». 

Le groupe communiste, qui s'ex- 
primait per la voix de M. Montdar- 
gent, a, au contraire, félicité le gou- 
vernement français pour son refus 
de «■ se plier au diktat américain » 
dans l’affaire du gazoduc soviétique, 
mais il a plus insisté, de façon géné- 
rale. sur ce que la France doit faire 
que sur ce qu'elle faiL II faut, a-t-il 
dit, apporter son concours à hr re- 
cherche du règlement politique des 
conflits, notamment au Liban, au- 
Proche-Orient, en Amérique cen- 
trale, entre la Grande-Bretagne et 
l'Argentine, au Cambodge et en Af- 
ghanistan. La France devrait aussi, 
selon M. MontdargeaL, faire davan- 
tage pour le désarmement, en s'em- 
ployant à faire aboutir k proposition 
de M. Mitterrand, en* septem- 
bre 198 1, dé réunir une conférence à 


♦ Stage de pre-rentrée 

♦ Annee Préparatoire 

♦ Soutien au PCEMt 



Enseignement supérieur prtri 


i. ? 



L’expression d'un • accord pro- 
fond * avec la politique étrangère du 
gouvernement est venue de M. Gui- 
don!, au nom du parti socialiste. 
M. Guidoni a salué I’» esprit de 
suite » dont. a fait preuve la diplo- 
matie française et sa « volonté de 
contribuer au renforcement des soli- 
darités ». Evoquant les relations de 
la France avec les Etats-Unis, 
M. Guidoni a souligné son « droit à 
être écoutée et entendue et sa vo- 
lonté de ne se voir dicter son atti- 


sa politique extérieure na autant 
traduit les vertus de la République 
et les intérêts de la patrie l - 

Les ministres auront en l’agréable 
surprise d’entendre nn député 
U.D.F., M. Stim, affirmer que leur 
politique est positive au Proche- 
Orient, en Afrique et, de façon géné- 
rale, dans le tiers-monde, le choix du 
Mexique, de l’Inde et de l'Algérie 
comme interlocuteurs privilégiés 
étant, lui aussi, .positif aux yeux de 
l’ancien 'secrétaire d’Etat aux af- 
faires étrangères. Souhaitent l’orga- 
nisation, à l'Assemblée nationale, de 
débats sur le désarmement, les rap- 
ports Est-Ouest et le dialogue Nord- 
Sud, M. S tira a suggéré au gouver- 
nement les lignes directrices d’une 
politique plus active en Amérique 
latine, de même qu'en Asie, oh la 
France; selon lui, pourrait aider I la 
solution des conflits. A titre person- 
nel, M. Stim a annoncé qu’il s'absr 
tiendrait lors du vote sur tes crédits, v 

Les autres orateurs de i'U.D.F. 
oai été mains aimables pour le gou- 
vernement, M. Mesmin lui repro- 
chant vivement de ne pas soutenir 
davantage les résistants afghans et 
cambodgiens: M. Barrot die -ne pas 
chercher à profiter de la politique 
- plus réfléchie et plus ouverte » 
pour laquelle a opté, selon l’ancien 
ministre, le président des Etats- 
Unis. 

Si l’on excepte les votes défavora- 
bles de la commission des affaires 
étrangères et de celle des affaires 
culturelles sur les crédits de Faction 
culturelle, la situation de M. Ctaeys- 
son, lorsqu'il est monté à k tribune, 
n'était pas inconfortable. Le minis- 
tre des relations extérieures a mini- 
misé la gravité du problème posé par 
la situation de 1a direction des rela- 
tions culturelles, dans la restructura- 
tion de son ministère et de celui de 
k coopération et du développement, 
motif do vote négatif des commis- 
sions. « Cent vingt à cent trente 
agents ont dû changer de bureau ». 
a-t-il diL Le ministre a souligné, en 
revanche, l'effort fait en faveur de 
Radio-France internationale. Puis il 
a répondu anx interventions portant 
sur les. orientations de la politique 
étrangère. 

« La Frànce. a rappelé M. Cheys- 
son. n’a jamais reconnu, la souverai- 
neté britannique sur les Ma- 
louines. » Le ministre a souligné, 
aussi, que Paris se refuse à reconnaî- 
tre M. Pol Pot comme représentant 
du peuple cambodgien face à l'occu- 
pation vietnamienne. Répondant à 
M. Couve de MurviUe. il a fait va- 
loir que k France avait su - changer 
les événements à Beyrouth ». Si 
» les progrès ont été insignifiants, 
depuis un an. vis-a-vis de l’Est -, a- 
t-il poursuivi, cek n'empêche pas les 
relations économiques, ■ à condition 
qu’elles ne renforcent pas la puis- 
sance du chef de l'alliance qui est 
opposée à ta nôtre ». Le conflit avec 
les Etats-Unis, sur cette question, 
n'est pas une crise — « le mot est 
trop fart », — mais « une querelle de 


tude dans aucun domaine ». Affir- famille ». Quant à la Pologne, si 



mani que k France a aujourd'hui un 
projet culturel exzérieur<-4e député, 
de l'Aude n’a pas reculé devant le' 
dithyrambe : « Jamais autant que 
depuis dix-huit mois, a-t-il déclaré, 
la France n’a été elle-même, jamais 


» l'apaisement des derniers jours 
montre que la normalisation peut 
avoir un visage humain ». fl ne si- 
gnifie pas, toutefois, que Ton sorte 
du cad revote d'une politique de nor- 
malisation. — P. J. 


LES OBSÈQUES 
DE MARCEL PAUL 


ISHA 
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Plusieurs milliers de personnes 
ont assisté, mercredi 17 novembre, 
aux obsèques de Marcel Paul, an- 
cien ministre communiste h la libé- 
ration. qui a été inhumé au ci me- 
ttre du Père-Lachaise à Paris. De 
nombreuses personnalités étaient 
présentes, notamment M. Jean- 
Pierre Chevènement, ministre de k 
recherche et de l'industrie, les qua- 
tre ministres communistes, 
MM. Chartes Fiterman. Anicet Le 
PUrs, Marcel Rfgout, Jacfc Rallie, le 
ministre des anciens combattants, 
M. Jean Laurain, ainsi que 
MM. Georges Marchais, secrétaire 
général du P.C.F„ et Henri Kra» 
sucki, secrétaire général de la 
C.G.T. 
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Au nom du gouvernement. 
M. Chevènement a rappelé que 
Marcel Paul a été ministre de k pro- 
duction industrielle A k libération et 
a souligné son action riawc k Résis- 
tance. « Ha été une partie de l'hon- 
neur de la France », a-t-il déclaré. 
Pour sa pan, M. Paul Laurent, se- 
crétaire du comité centre! du P.G.F. 
a remarqué que Marcel Paul reste 
un « symbole du patriotisme le plus 
élevé et de la résistance à r oppres- 
sion étrangère ». M. Louis Terre- 
noire, ancien ministre do générai de 
Gaulle, est intervenu au nom de k 
Fédération nationale des déportés, 
internés, résistants et patriotes. 
- Marcel Pau! a tant vécu pour la 
France et avec toute la France qu’il 
mérite g bien d'être -compté parmi 
ceux qui sont morts à la tâche pour 
elle - u-t-il déclare. • - 
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LES SÉQUELLES DE LA GUERRE D'ALGÉRIE 

■ | “ l " 

Le Sénat, socialistes compris 
rétablit l'article qui réintègre 
les généraux putschistes 


bre le 7Z.Z S .il’ îf a mercredi 17 navet 

n£nL ■ fSSLS Ô aboiir * certain» conséquences des évén 

)-f Cartan ! *»* le 22 octobre p 
groupes communiste et socialisé. 
6 ’ ^feront notamment, comme le souhaitait I e rnuve 
Officiers généraux putchistes dans la deuxième section ducad 

V^Zblé7^!^ de M i Pier !*J° x *- Président du groupe socialiste t 

li ’ ***** la nui J orilé gouvernementale, s'opposant ouve 

rÉua V conira f iam l *f vœux et promesses du chef t 

â7\^^uh d m. ~ ****** **— ******* ** i 


— wv.wr.i KmcyviA uc « nuxnuie au groupe conu a 
remarquera aussi que le groupe JU>.R. n’a pas pris part au vote. 

„ **l ^fyfi^Schmidt. porte-parole des sénateurs socialistes, s’est ti 
mec kabdeté et tact d’une mission, selon sa propre expression. * à Té 
dcnoe déDçate - et qui avait pour objet, a-t-il précisé . d’obumü que - 1 
députes puissent sur le métier remettre teur ouvrage ». 


Ménageant la susceptibilité de ses 
amis du . Palais-Bourbon, 
M. Dreyfüs^Schznldt a admis que le 
projet gouvernemental « avait ie 
tort de parier de « répara - 
iion » f„J. S'il s’agit de réparer , a- 
t-il dit, c’est seulement Veneur de la 
foi d’amnistie de 1974e Celle-là 
même qui voici plus de huit ans a 
restitué à tous les militaires, à tous 
les officiers, généraux ou non, leur 
pension et leurs décorations — a 
rendu la médaille mlilitaire que le 
général de Gaulle lui avait décernée 
en 1958 à celui qu'il ne tenait « pas 
seulement pour un féal de la grande 
qualité» mais pour son «compa- 
gnon» et son «ami», le général 
Salon. 

§ 

- Faut-il refuser aujourd’hui. 
demande le poire-parole da groupe 
social ist e, le droit à la réserve, au 
quart de place dans les chemins dq 
fer, aux obsèques officielles et au 
port de l’uniforme dans les cérémo- 
nies publiques, à des généraux qui 
ont gouvernent fauté mais qui aussi, 
ont expié leur faute par une priva- 
tion de liberté respectivement de six 
ans. cinq ans et demi, cinq ans. qua- 
tre ans pour trots d’entre eux, trois 
tins pour te dernier ? » 

M. Dreyfus-Schmidt fait ensuite 
remarquer qu’il y a eu deux pots- 
cbes d’Alger et que ie plus grave est 
• celui qui a réussi » ; celui de 
mai 1958. Les auteurs du second 
putsch, commis par le projet, ont 
eu, au moins, l'excuse de croire à 
des promesses». 


M. Dreyfus-Schmidt, souligne, en 
conclusion, que le candidat François 
Mitterrand, puis nécessairement les 
candidats socialistes aux élections 
législatives de 1981 », ont pris 
rengagement (point 14 des engage- 
ments spécifiques de M. Mitterrand 
envers les rapatriés) d’effacer les 
séquelles de toutes natures des évé- 
nements d'Algérie ». 

Après ce pladoyer, qui rendait 
évidemment plus difficile encore le 
vote positif des gaullistes du R,PJL« 
la tâche dé M. Raymond Courtière; 
secrétaire d’Etat an rapatriés, se 
trouvait bien facilité pour convain- 
cre ceux de ses amis politiques qui 
auraient pu hériter. M. Marcel Rud- 
loff (Union centriste, Bas-Rhin), 
rapporteur de la commission des 
lois, était, lui aussi, assuré de trou- 
ver à gauche les voix qui allaient 
manquer à droite (R.PJL.). Seuls 
les sénateurs «wiftinnfries, par la 
parole de M. Lederman (Val- 
de-Marne), ont combattu un projet 
dont plusieurs dispositions entrete- 
naient, selon eux, « ambiguïté et 
confusion entre les victimes et les 
assassins ». 

Les sénateurs, avan le scrutin sur 
l'ensemble, adoptant quelques 
amendements dont l’un, dû à l'initia- 
tive de M, Lederman, étend le béné- 
fice d’une disposition (passage A 
l'échelon supérieur pour ceux qui 
ont atteint l’échelon terminal au jour 
de leur radiation) aux fonction- 
naires écartés de la fonction publi- 
que pour des motifs politiques. 

A. G. 
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désire recevoir une information complémentaire 
sur la Civilisation et la Révolution française. 


ARTHAUD 


A LA VEILLE DU CONGRÈS DE L’U.D.F. 


« L'opposition en est encore dans sa réflexion politique à Tannée zéro » 


nous déclare M , Didier Bariani 


A quelques jours du congrès de I»U JXF„ qui se tiendra les 27 et 
28 novembre à Pontoise, chacune des composantes de f Union présente sa 
contribution an débat. Après le parti républicain qui, mercredi, a rendu 
Public son « manifeste pour des commuées répobBcamcs », le GD.S. et le 
parti radical devraient, jeudi 18, préciser quel sera leur propre apport. An- 

— Vous avez dit que te destin exemple, tient actuellement dans 
du parti radical se Jouera aux „ son nvcapadié à influencer le socia- 


delà de ces contributions, le congrès de TU.D.F. va être r occasion pour les 
centristes et les giscardiens de mesurer leurs forces respectives. Dans 
Pentre tien qu'il nous a accordé, M. Didier Bariani, président des radicaux 
ralois iens, précise quel peut être le râle de sa formation dans cet affronte- 
ment feutré. 


élections municipales de 1983. 
Croyez-vous que le parti radical 
puisse encore avoir un destin ? 
N'est-il pas condamné à vivre ou 
survivre sur le souvenir de W 
qu’il a été ? 

— Je croîs que, même dans ses 
limites actuelles, le parti radical 
peut encore être partie prenante 
d'une destinée nationale. La diffi- 
culté réside dans le fait que l’apport 
du radicalisme à la vie publique 
française, notamment dans la 
deuxième partie du dix-neuvième 
siècle et au début de celui-ci, est 
devenu, pour une grande part, 
l’aeqiiis de la nation tout entière et 
n'est remis en cause par personne. 

Les radicaux ne peuvent plus pré- 
tendre, pour le moment, jouer le rôle 
qu’ils ont joué. Mais l’expérience 
républicaine, le penchant permanent 
vers un réformisme " pragmatique, 
cette espèce de sensibilité de gauche 
' inhérente à la fonction radicale, usée 
au contact du pouvoir, aucun régime 
ne devrait s'en passer. Le grand 
échec du radicalisme de gauche, par 


(M.R.G.) ET M» BOUCHAR- 
DEAU (P.S.U.) AVANT LA FIN 
DU MOIS 

M. Marcel Debarge, membre du 
secrétariat national du P.S., chargé 
des relations extérieures, a rencontré 
successivement, mercredi 17 novem- 
bre, à la tête d'une délégation socia- 
liste, une délégation du Mouvement 
des radicaux de gauche (M.R.G.) 
et une délégation du parti socialiste 
unifié (P.S.U.). La discussion avec 
MM. Jean-Michel Baylet, et Jean 
RigaL vice-président du M.R.G., a 
porté, essentiellement, sur la repré- 
sentation des radicaux de gauche 
dans Us listes d’union et sur les prin- 
cipes de composition de ces listes, ie 
M.R.G. étant très attaché à une 
conception « tripartite » de l’unioji 
que ne partage pas ie P.S. 

Le communiqué commun P.S.- 
M.R.G. se prononce pour la consti- 
tution, dès ie premier tour, de 
« listes de rassemblement de la ma- 
jorité présidentielle, associant les 
trois partis d'union de la gauche 
participant au gouvernement et ou- 
vertes à d’autres forces. »’ 

Les conversations avec le P.S.U., 
dont la délégation était conduite par 
MM. Jacques Salvator et Victor Le- 
duc, membres du bureau politique, 
ont porté sur les mêmes questions, ie 
commnniqué commun P.S.-P.S.U. 
affirmant la volonté des deux partis 
de « constituer un large rassemble «-* 
ment autour de la majorité prési- 
dentielle et populaire - et souli- 
gnant que » tout doit être fait pour 
réunir les meilleures conditions 
d'efficacité et de responsabilité 
pour chaque organisation partici- 
pante, afin de faire gagner Iç gau- 
che ». 

M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du P.S., doit rencontrer 
M. Roger-Gérard Scbwanzenberg; 
président du M.R.G., la semaine 
prochaine, et Mme Huguetie Bour- 
chardeau, secrétaire nationale du 
P.S.U.. avant la fin du mois de no- 
vembre. 


lisme. 

— Ne peut-on parler aussi 
d’un échec du ^radicalisme « de 
droite » ? 

— A mon avis, le libéralisme est 
beaucoup plus pénétrable. Le radi- 
calisme peut lui apporter ce qui lui 
manque le plus : le sens du bonheur 
et du malheur d’autrui. Mais je 
reconnais que sous le septennat de 
M. Giscard d’Estaing, l’entreprise 
de correction de r intérieur du libé- 
ralisme a été très contingentée. 

— Vous ne renoncez pourtant 
pas. Vous vous retrouvez dans 
l'opposition aux côtés des libé- 
raux. 

— Je suis de ceux qui pensent que 
la place naturelle du radicalisme se 
trouve dans l’opposition à côté des 
libéraux et des démocrates- 
chrétiens. Je ne crois pas, d'autre 
part, que les -Français quitteront le 
socialisme pour en adopter une ver- 
sion, édulcorée, qu’ils seront tentés 
par une expérience social- 
démocrate. S’ils rejettent le socia- 
lisme après en avoir fait l’expê- 


M. GEORGES MESMIN DE- 
- FUTÉ ü:D.F. REVENDIQUE 
LA TÈTE DE LISTE DANS LE 

XVI» ARRONDISSEMENT 

M. Georges Mesmin, député 
U.D.F. de Paris, conseiller de Paris, 
président de la fédération parisienne 
du C.D.5., a estimé, au cours d'une 
conférence de presse mercredi 
17 novembre, que sa formation est 
en droit d'obtenir la tète de liste de 
la majorité municipale dans les deux 
arrondissements «où la présence 
centriste est la plus ancienne et, la 
mieux affirmée *1 Il a cité le dou- 
zième arrondissement, dont le dé- 
puté, conseiller sortant, est M. Paul 
Pc min, et le seizième, où fl est lui- 
même élu. 

■ 

M. Chirac, a déclaré M. Mesmin, 
admet que la conduite des listes 
Hnnc ces arrondissements doit effec- 
tivement revenir à l’U.D.F. Il a rap- 
pelé que le CJD.S. est au sein de 
Î’U.D.F. la formation la plus forte de 
la capitale, puisque sur quatorze 
élus fl en possède sept (un seul ne se 
représentera pas, M. Lénine dans le 
seizième arrondissement) . 

M. Mesmin doit désormais obte- 
nir l’accord de la conférence des pré- 
sidents des formations politiques qui 
composent la confédération qu’est 
PUJD.F. Cest devant cette confé- 
rence que sont transmis les résultats 
des conversations qu’a, avec 
M. Chirac, ie négociateur désigné 
par I'U.D.F., M. Jacques Dominati, 

Pour le seizième arrondissement, 
où deux autres parlementaires sont 
également conseillers de Paris sor- 
tants, MM. Pierre-Christian Taittibn- 
ger, sénateur républicain indépen- 
dant, et Gilbert Gantier, député 
U.D.F., ru.D-F. n’a pas encore ar- 
rêté son choix. 


rience, ce sera sans doute pour 
revenir à une forme de libéralisme. 
Ce libéralisme-là aura incontestable- 
ment besoin d’un correcteur réfor- 
miste qui l'empêchera de glisser vers 
un conservatisme de réaction. Sans 
le radicalisme, I'U.D.F. ne serait 
jamais qu'une nouveUeversion de ce 
qu’on a appelé la droite modérée. Le 
radicalisme, s’il sait bien s’y pren- 
dre, c'est la caution républicaine. 

— Qu'est-ce que cela signifie 
• bien s’y prendre » ? 

jr C'est notamment ne pas accepter 
'cette espèce de réduction de fait de 
l’opposition à sa ligne de plus forte 
pente. L’opinion publique, pour le 
moment, aspire à limité de l'opposi- 
tion. une unité qui amalgame les 
courants de pensée les uns aux 
autres. Cette simplification est sans 
doute très utile pour les échéances à 
venir, mais cette concession à la tac- 
tique devra être reconsidérée dans 
l'avenir. Pour reprendre le pouvoir, 
la solidarité et la loyauté dans les 
rapports entre les formations de 
l’opposition devront prévaloir, mais 
il faudrrra aussi savoir se servir de 
l'enrichissement réciproque que 


LE PREMER SECRETAIRE DU 
P.S. LANCE LA CAMPAGNE 
DE LA GAUCHE DANS LE 

XVIO* ARRONDISSEMENT 

M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du P.S., député et conseiller de 
Paris, a lancé mercredi 17 novembre 
sa campagne électorale dans le dix- 
huitième arrondissement de la capi- 
tale en 'déclarant au coûts d’une 
conférence de presse : * La tète de 
liste dans cet arrondissement sera 
logiquement socialiste cette fois- 
ci. • 

Interrogé sur la place qui sera ac- 
cordée aux communistes qui condui- 
saient en 1977 la liste d'union de ia 
gauche, il a précisé : - Il faut s'at- 
tendre à des changements notables. 
L’histoire est passée avec force en 
1981. »1) a souligné que les rapports 
de force électoraux entre P.C. et 
P.S. s’étaient inversés par rapport 
aux précédentes élections munici- 
pales, mais il a précisé : • Il doit y 
avoir une . représentation commu- 
niste en toute hypothèse », faisant 
ainsi allusion à fhypo thèse selon la- 
quelle la gauche ne recueillerait au 
scrutin proportionnel que trois des 
quatorze sièges de conseillers de 
Paris à pourvoir. 

M. Jospin a estimé que Ut campa- 
gne dans cet arrondissement serait 
» difficile », mais qu'il envisageait 
le résultat avec un « optimisme so- 
lide et raisonné *. Critiquant la ges- 
tion municipale de M. Chirac, le 
premier secrétaire du P.S- a affirmé 
que dans cet arrondissement « son 
bilan est catastrophique ». M. Jos- 
pin a alors annoncé : « J’ai demandé 
et obtenu, en accord avec le premier 
ministre, que le quartier de la 
Goutte d’Or soif inscrit par la com- 
mission nationale pour le dévelop- 
pement social des quartiers, que 
préside M. Hubert Dubedout, sur la 
[ liste des îlots sensibles. • 


s’apporteront des courants de pensée 
complémentaires. Il faudra que res- 
surgisse l’authenticité de chaque 
courant parce que je ne connais pas 
de reprise de pouvoir qui puisse 
s'effectuer sur un désert idéologi- 
que. Sur ce plan de la réflexion poli- 
tique, l’opposition en est encore mal- 
heureusement à l’année zéro. 

tL'U.D.F, manque encore de 
virilité politique » 

— Crove:-vous à t’avenir de 
I’U.D.F. ? 

— L’U.D.F. a une vocation 
sociologique majoritaire. Maïs pour 
l’instant elle manque encore incon- 
testablement de virilité politique. 
Son côté asexué lui nuit. Après les 
municipales, I’U.D.F. devra résou- 
dre ses problèmes de formulation, de 
contenu et faire de l'activisme au 
bon sens dku terme. Il lui faudra 
manier une masse d’électeurs qui, 
pasr rapport à d’autres formations 
prennent beaucoup plus de distance 
avec faction partisane. 

- Quel rôle attribuez-vous à 
M. Giscard d’Estaing ? 

- Je lui reconnais la loyauté 
d'avoir dit que l'opposition bénéficie 
pour l'instant des erreurs de l'adver- 
saire plus qu'elle ne prouve sa capa- 
cité à élaborer un projet de substitu- 
tion. Je l'invite à concrétiser cette 
réflexion. J’aLlends de lui qu'il parti- 
cipe à la résorption de ce manque 
qu’il dénonce, mais dont il est partie 
prenante, sans poser préalablement 
le problème du leadership. 

— M. Giscard d’Estaing a parlé 
de • libéralisme du futur ». 
Quelles conceptions recouvre, 
selon vous, cette nouwlle termi- 
nologie ? 

— Tout le monde a pour l'ins- 
tant échoué dans la formulation 
d'une expérience politique diffé- 
rente de celles qui sont issues du dix- 
neuvïème siècle. M.. Giscard 
D’Estaing. quand il était au pouvoir, 
n’a pas fait autre chose que 
d’essayer d’adapter le libéralisme 
aux exigences du moment. Doréna- 
vant, il faudra accepter que les théo- 
ries politiques soient démenties de 
plus en plus rapidement par les faits. 
Le gi5cardisme a été frustrant 'dans 
la mesure où Ton sentait la capacité 
intellectuelle de M. Giscard 
d’Estaing, son* appréhension de 
l’extrême mobilité des choses alors 
que finalement, il est resté très pri- 
sonnier des concepts traditionnels. 

Par définition, le libéralisme du 
futur ne pourra être du libéralisme. 
On ne pourra revenir au pouvoir 
avec des concepts aussi flous que 
ceux qui ont prévalu en 1974. 11 ne 
s'agit pas cependant d'infliger à nos 
concitoyens des sommes idéologi- 
ques qu'ils ne liraient pas. Mais il 
faudra leur dire très clairement de 
quelle façon nous allons fonctionner, 
quels sont les fondements, d'une 
alternance, leur proposer un schéma 
de substitution. 

CHRISTINE FAUVET-MYC1A. 


• RECTIFICATIF. - Dans l’ar- 
ticle consacré & la préparation des 
élections municipales dans l'Es- 
sonne, paru dans nos éditions -du 
17 novembre, nous avons écrit par 
erreur que M. Alain Josse, candidat 
R.P.R. à Montgeron, était maire sor- 
tant. Le maire de la ville est 
M. Jean-Paul Langumier (P.S.). 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


M. JOSPIN RENCONTRERA 
M. SCHWARTZENBERG 


A PARIS 
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JUSTICE 


POUR LE MEURTRE DE SA FILLETTE 

André Pauletto a été condamné 
à la réclusion perpétuelle 


La cour d'assises du Card a condamné, jeudi 
18 «neiabrc. à b réclusion criminelle à perpétuité 
And» Pauletto qu'elle a déclaré coupable du meurtre 
de sa fille Ytoiuw. âgée de dix ans, commis k 20 octo- 
bre 1977. 

En revanche, elle n'a pas retenue contre lui le viol 
et b sodomie que lui imputait aussi P accusa don. 

André Pauletto, jugé une première fois pour ces 
mêmes faits, avait été condamné à mort par les assises 


des’ Bouches-du-Rhône, le 21 mai 1981. arrêt qui avait 
été annulé par b Cour de cassation, k 21 avril 1982. 

L'affaire Pauletto, eu raison du passé de l'accusé, 
qui avait déjà tué une prostituée en i960, puis sa 
femme en 1967. posait une nouvelle fois la question de 
la responsabilité pénale et des insuffisances de P actuel 
article 64 du code pénal sur les crimes commis en état 
de démeace. Les psychiatres, tout eu jugeant Pauletto 
responsable de ses actes, admettaient rexrstesce de 


Les frontières fluctuantes de la responsabilité 


La condamnation d'André Pau- 
letto à la réclusion criminelle à per- 
pétuité montre qu’il a été jugé - res- 
ponsable - de ses actes, c'est-à-dire 
que les experts psychiatres ne le 
considérant pas comme • dément - 
Pont exclu du bénéfice de l'arti- 
cle 64 du code pénal. Ce procès 
vient raviver un débat, celui de la 
responsabilité pénale des malades 
mentaux, qui fait actuellement 
l’objet de vives discussions au minis- 
tère de la justice, sous l’égide de 
M. Badinter lui-même. Réformant 
le code pénal, la chancellerie ne pou- 
vait pas, en effet, ne pas réexaminer 
son article 64 qui, à l'heure actuelle, 
précise clairement : • Il n'y a ni 
aime ni délit lorsque le prévenu 
était en état de démence au moment 
de l'action ou lorsqu’il a été 
contraint par une force à laquelle il 
n'a pu résister. - 

Aux termes de cet article, en 
effet, un délinquant ou un criminel 
déclaré - dément - par les experts 
psychiatres bénéficie d’un non-lieu 
et fait l'objet d'un placement, non 
pas dans un établissement péniten- 
tiaire. mais dans on hôpital psychia- 
trique, pour une période indétermi- 
née. S'il es 1 jugé» particulièrement 
dangereux ». il sera dirigé vers l'un 
des quatre établissements - pour 
malodes difficiles - situés à proxi- 
mité ou au sein d'hôpitaux psychia- 
triques, à Cadillac (Gironde), Sar- 


reguemines (Moselle). Montfavet 
(Vaucluse) et Villejuif (Val- 
de-Marne). Dans le sysLèmc actuel, 
c'est le préfet qui signe l'arrêté 
d'internement, sur avis des méde- 


cins. 


Ce dispositif a fait l'objet, depuis 
plusieurs décennies, mais surtout 
depuis quelques années, d'un double 
courant de critiques. Critiques éma- 
nant des milieux judiciaires tout 
d'abord : la mise hors du circuit 
pénitentiaire de ces délinquants ou 
criminels jugés irresponsables et 
leur placement en milieu médical 
sous l’autorité lointaine du préfet 
n’est pas du goût de ceux qui esti- 
ment que la protection des droits 
individuels incombe par essence à la 
justice et non à la médecine. 

Critiques des milieux médicaux, 
parce que la notion de - démence ». 
qui remonte au siècle dernier, est 
jugée vague et périmée d'une pan, 
d'autre pan parce que tout projet 
thérapeutique implique que le 
malade soit restaurée dans sa • res- 
ponsabilité » vis-à-vis de ses actes, 
responsabilité que la loi actuelle, 
précisément, lui dénie. 

D’où les projets de réforme de 
l’article 64 qui se sont succédé 
depuis plusieurs années. Selon le 
dernier en date, qui reprend dans ses 
grandes lignes celui qu'avait élaboré 
M. Jean Taittinger, garde des 


sceaux de M. Giscard d’Estai n g. 
sera jugé « non punissable - celui 
dont » un trouble psychique ou 
neuro-psychique • aura « aboli le 
discernement ou le contrôle de ses 
actes Il n'y 3 plus de référence à 
la notion de démence. Dans cette 
hypothèse, c'est le juge — et non 
plus le préfet — qui décidera du pla- 
cement dans un service hospitalier, 
et c'est encore le juge qui décidera 
de » tout changement du régime de 
placement « {le Monde du 
14 avril). „ 

Un tel projet soulève l'inquiétude 
de bon nombre de psychiatres qui 
voient se profiler l’amorcc de • pla- 
cements judiciaires - là où les déci- 
sions devront rester, estiment-ils, 
médicales, puisqu'il _ s'agit de 
malades et non de criminels. En 
aucun cas, disent-ils, les soins ne doi- 
vent pouvoir être assimilés, par le 
patient, à une sanction, ni les psy- 
chiatres apparaître comme les auxi- 
liaires de la justice. 

Le conflit, qui n'est évidemment 
pas tranché, reflète, à l'évidence, 
l’image qu'inspire à une bonne par- 
tie de l'opinion, y compris dans les 
cercles judiciaires, les traitements 
psychiatriques, vécus comme des 
zones de non-droit, où tout arbitraire 
devient licite. C'est précisément 
cette image qu'il faudrait aussi met- 
tre eu question. 

CLAIRE BR1SSET. 


■ 

Le meurtrier d'un policier est jugé 
aux assises de la Seine-Saint-Denis 


Jean-Michel Le Conuaandoox regrette-t-il ce qu'il 
a fait ? Comparaissant depuis k 17 novembre devant 
b cour d'assises de b Seine-Saint- Denis, a Bobigny, 
cet homme âgé de trente- trois ans, , qui en parait dix de 
pim [ qY manifesté un seul instant de remords. 
Madgré k handicap de sou bégaiement, il n’a cessé 
d'ersoter sur des points de détaU. Pourtant en face de 


ergoter sur des ponts de dêuûL Pourtant en face de 

La (( cabale » d'un solitaire 


hn, se trouvait, assis sur nue chaise roulante, ou pofi- 
der igé de vingt-cinq ans, Jean-François Daflfiu, para- 
plêiàsïse par b fan te de l'accusé, après avoir «ça m«e 
balle qui s'est logée dans b colonne vertébrale. Ses 
collègue Jean-Claude Catmngt, trente-huit ans, père 
de bris enfants, a été tué sur k coup d'une autre baBe 
ifanc k dos. 


Les faits très graves qui s'étaient 
produits dans la nuit, du 13 au 14 oc- 
tobre 1980 dans un café de Saint- 
Ouen, avaient à l'époque provoqué 
l'indignation. Quinze jours plus 
tard, Philippe Maurice comparais- 
sait devant la cour d'assises die Paris, 
pour le meurtre d'un gardien de la 
paix, et était condamné à mort. . 

C'est lors d'un banal contrôle 
d'identité que tout est arrivé. JeaJ> 
Michel Le Commandoüx, condamné 
le 30 juin 1978 à six ans de réclusion 
criminelle par la cour d'assises de 
Paris pour deux vols à main armée, a 
bénéficié le 13 mai 1980 d'une per- 
mission de sortie. Il ne réintégrera 
pas la centrale de Melun. Pendant 
cinq mois, il vivra du butin de ses 
précédents hold-up. 11 est même 
soupçonné d’en avoir commis deux 
autres pendant sa « cavale ». 

Le 13 octobre au soir, il dîne avec 
des amis -et sa tante ‘au restaurant 
« Le Pélican • à Saïnt-Oucn. Un 
repas bien arrosé, puisqu'une ana- 
lyse révélera qu'il avait 
1,50 gramme d'alcool dans le sang. 
Soudain, vers minuit et demi, six po- 
liciers, sous la direction de l'officier 
de paix principal Jean-François Dal- 
bin, entrent dans rétablissement 
afin de procéder à un contrôle 
d’identité. C’était le troisième de la 
soirée. - J’ai été surpris, raconte 
Jean-Michel Le Commandoüx. Je 
me suis serai pris au pli jjgfc Je n’ai 
pas pris le temps de réfléchir. J'ai 
dit que mes papiers étaient dans 
mon imperméable. Je suis allé dans 
l’arrière-salle, j'ai pris mon arme, 
un calibre 6,35. et je l'ai armée. Je 
suis revenu et j’ai dit : • Que per- 
sonne ne bouge, faites pas les cons, 
laisse z passer. » Ce fut la panique ! 
Tout le monde courait. A aucun 
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LES CAR RIÈRES UNIVERSITAIRES 

Le ministère annonce son intention de maintenir 

■ 

deux corps distincts d’enseignants du supérieur 

La première journée de discussion entre les respon- 
sables des syndicats enseignants et les représentants 
du ministère de l'éducation nationale un sujet des car- 
rières «les universitaires a e lien mercredi 17 novembre. 

M Jean- Jacques Payait, direct er général des enseigne- 
xnents supérieurs, a annoncé la decision du gouverne- 
neuf de maintenir deux corps distincts «renseignants 


dons les universités. Les syndicats proches de h. majo- 
rité ont manifesté letzr déception et regretté que le 
ministre pérennise la situation antérieure, refusant 
ainsi la mise en place «Ton corps «nuque- Les discus- 
sions continuent jeudi afin de préciser la composition 
et le rôle des instances chargées «rassurer la promotion 


Les négocia lions i propos des car- 
rières des universitaires entrent dans 
leur phase ultime. Depuis la prise de 
fonction de M. Alain Savary au 
ministère île l'éducation nationale, 
ce sujl d’importance a Tait l'objet de 
nombreuses consultations et meme 
d'un rapport assez vite oublié (1). 
Après la suppression des instances 
d'cvalujtion crête» par M 1 * Alice 
Saumcr-Séitc et la mise en place 
d'un Conseil supérieur provisoire 
des universités au mois d'août fie 
Monde du 5 août), les services du 
ministère ont préparé une réforme 
définitive des carrières- Dans un 
premier temps les syndicats des 
enseignants du supérieur ont etc 
invités à exposer à tour de râle leurs 
propositions. Par la suite, des fonc- 


tionnaires de la Direction des ensei- 
gnements supérieurs ont tenté de 
chiffrer le coût des différents pro- 
jets. 

La dernière étape de ces négocia-^ 
lions a commencé mercredi/ 
M. Payan présentant aux syndicats 
les propositions ultimes du m inis- 
tère. Cette première séance de tra- 
vail a mal débuté puisque les repré- 
sentants du Syndical general de 
l'éducation nationale (S.G.E.N.- 
C.F.D.T.) ont quitte la salle de réu- 
nion « en claquant la porte • pour 
protester contre * l'absence de 
vol orne politique de négociation du 
ministère -. Le S.G-E.N. craint que 
le ministère ne tente de foire avali- 
ser ses orientations - sans vraiment 
aller au fond du problème ». 


Les aléas do tirage au sort 


Le mode de recrutement et de 
promotion des enseignants du 
supérieur, institué à titre transi- 
toire au mois d'août, prévoyait la 
création d'un Conseil supérieur 
provisoire des universités. Cette 
instance nationale, chargée 
d'examiner les dossiers qui sont 
transmis par les commissions 
des établissements, est compo- 
sée d'un quart de membres 
nommée par la ministre at de' 
trois quarts de membres dési- 
gnés par voie de tirage au sort. 
Ce tirage opéré parmi les profes- 
seurs et les maîtres-assistants 
mem b res des commissions lo- 
cales a eu lieu le 8 novembre, 
après avis de la commission na- 
tionale de l' informatique et des 
libertés. 

Les systèmes informatiques 
du ministère ont ainsi désignés 
324 titulaires et 924 suppléants. 
Le Syndical autonome parle de 
« magouillage » et de * vaste 
mystification ». A l'appui de ses 
affirmations, cette organisation 


b te le cas de l'université Paris-IV 
qui n'aurart eu aucun tiré au sort 
en histoire, alors que l'université 
e soaalrstB » Paris-I » en a eu 
cinq. 

A l'inverse, ce système fondé 
sur le hasard a permis. - ce 
qu’oublia de signaler le Syndicat 
autonome, — la désignation de 
personnalités connues comme 
M. Charles Debbasch (ancien 
membre du cabinet de M. Valéry 
Giscard d'Estaingl ou de 
M. Pierre Delvolve, ancien 
conseiller de Mme Saunier-Saité. 

Il est une autre catégorie 
d'universitaires que les aléas du 
tirage au sort inquiètent : ceux 
qui considéraient leur désigna- 
tion dans une instance nationale 
comme acquise à vie. Mais ces 
derniers ont encore une chance : 
s'ils ont été oubliés par le ha- 
sard. ils peuvent essayer d'obte- 
nir du m inist r e de figurer parmi 
les enseignants nommés. 

S. B. 


Deux syndicats seulement ont donc 
écouté la « déclarartion d’inten- 
tion » M. Payan : le Syndicat natio- 
nal de l'enseignement supériear 
(SNE-Sup) et la Férération natio- 
nale des syndicats autonomes de 
renseignement supérieur et de la 
recherche. Le directeur général a 
affirme la volonté du gouvernement 
de maintenir les deux corps d'ensei- 
gnants existant depuis les réformes 
de M“ Saunier-Sèïté : le corps des 
maitres-assisiants et de celui des 
professeurs. M. Payan a aussi justi- 
fié, selon M. Pierre Duharcourt, 
secrétaire général du SNE-Sup, 

- les raisons de refuser la constitu- 
tion d'un corps unique des ensei- 
gnants du supérieur ». Selon lui, la 
date de mise en extinction du £orps 
des assistants précémmcnt évoquée 
par M. Savary n'a pas été précisée. 
Le SNE-Ssp a dénoncé le système 
des deux corps qui maintient les 

- clivages et les blocages » entre les 
enseignants. 

Le syndicat autonome, même s'3 
peut se montrer satisfait du main- 
lien du statu quo. a manifesté son 
désaccord avec la possible création 

- d'un collège unique » pour les 
élections universitaires. - Cette 
mesure, déjà annoncée dans le projet 
de loi d'orientation de renseigne- 
ment supérieur, supprimerait les dis- 
tinctions entre les différents corps 
enseignants lors des élections au 
grêieii des universités. La suite des 
discussions devrait permettre de 
mieux connaître l’ensemble du pro- 
jet de réforme des carrières préparé 
par le ministère.. 


(1) M. Jean-Louis Quermonne a 
remis le 12 novembre 1981 à M. Savary 
un rapport de 57 pages sur l'attitude 
générale des problèmes posés par la 
situation des personnels enseignants 
universitaires * f le Monde du 
14 novembre). 




moment, je n'ai pensé que les poli- 
ciers provoqueraient une fusillade 
dans un lieu public. Je ne sais pas 
qui a tiré le premier, ou si nous 
avons tiré ensemble. » 

Une version contestée par les poli- 
ciers. Selon eux, Jean- Michel Le 
Commandoüx n’a pas dit un seul 
mot. Revenu dans la salle avec son 
ciré sur le bras droit, pour dissimu- 
ler son arme, il a fait feu immédiate- 
ment, « arrosant » tout le restau- 
rant. » Comme à la foire » dira un 
policier. La première balle fut pour 
le gardien de la paix Jean-Claude 
Gatuingt. Fois la troisième ou la 
quatrième pour Jean-François Dal- 
h in , touché devant le bar, alors qu'il 
se retournait pair voir ce qui se pas- 
sait. A l'audience, l'accusé préten- 
dra que Jean-François Dalbin l’avait 
mis en joue, alors que Parme du poli- 
cier fut retrouvée dans son étui, sous 
lui. Sans perdre son calme, M._ Dal- 
bin. devenu paraplégique, dira : 
* La seule arme au poing que 
j’avais, c'était un stylo. • 

Jean-Michel Le Commandoüx vi- 
dera son chargeur, soit dix balles au 
totaL alors que les policiers ont répli- 
qué à sept reprises, le touchant deux 
fois, à l’aine et à l’épaule, avant de le 
maîtriser. Dans la fusillade, un autre 
policier, Alain Dourbeker.fut plus 
légèrement blessé ainsi qu un 
consommateur. 

«Instmct de défense» 

A aucun moment,' Jean-Mïdiel Le 
Commandoüx n’a essayé de prendre 
la fuite. 11 aurait cependant pu 
échapper aux policiers en se rendant 
dans ram ère-salle, qui donne sur 
un e cour intérieure et permet d’ac- 
céder à la rue. Il a répété ne pas en 


avoir connu l'existence. L'accusa- 
tion affirme qu’il a délibérément 
choisi l'affrontement, d’autant qu’il 
avait échappé à un contrôle quelque 
temps auparavant à VesooL en don- 
nant simplement un faux nom. C’est 
une des raisons pour lesquelles la 
préméditation pour homicide volon- 
taire et tentative d'homicide volon- 
taire a été retenue. Jean-Michel Le 
Commandoüx plaide l'affolement : 
• Dans ces moments, on ne pense à 
rien, j’ai tiré par instinct de dé- 
fense. » 

Est-ce un maifaiLeur dangereux ? 
D'une intelligence supérieure à la 
moyenne, selon les psychiatres, fl est 
accessible à une sanction pénale. Le 
docteur Bricourt l'a dépeint comme 
un être ayant * des difficultés à en- 
trer en contact avec les autres » et 
pour lequel le rejet progressif de son 
milieu familial est en relation avec 
un enracinement dans la délin- 
quance. Un être isolé, renfermé, qui 
s'est mis à bégayer vers l’âge de cinq 
ans et qui, à onze ans, était déjà sous 
ia surveillance du juge des enfants. 

Le président, M. Colomb, fera re- 
marquer : « Malgré les conditions 
modestes de leurs ressources, ses 
parents avaient cherché à lui damer 
une bonne éducation. » Muni d’un 
C.A. P. de plombier-chauffagiste, il 
travaillera irrégulièrement, bien que 
.considéré comme un excellent ou- 
vrier. Il avait, paraîl-U, tendance à 
trop faire la fête. Après l'échec de 
son mariage, il montera à Paris au 
début de l’année 1977, où il bascu- 
lera complètement dans la délin- 
quance. Une délinquance, selon les 
psychiatres, où « il est devenu et est 
resté un solitaire ». Verdict, ven- 
dredi 19 novembre. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 


L'ECOLE 

VA ENTREPRENDRE 
UNE ÉDUCATION 
DES JEUNES 
A LA CONSOMMATION 

Une éducation à la consommation 
devra être entreprise dès la mater- 
nelle et continuée tout au long de la 
scolarité. Une circulaire signée par 
M. Alain Savary, ministre de l'édu- 
cation nationale, définit les grandes 
lignes de la > première étape » de 
cette formation des jeunes consom- 
mateurs. Il ne s’agit pas « de sur- 
charger tes programmes scolaires ». 
a dédoré M. Savary au cours d’une 
conférence de presse qu’il a réunie, 
mardi 16 novembre, avec M" Ca- 
therine Lalumiëre, ministre de la 
consommation, maïs » de les impré- 
gner - de cette préoccupation. Cha- 
que établissement scolaire devra dé- 
terminer les moyens qu’il choisit 
pour atteindre l'objectif : conduire 
les élèves à adopter un » comporte- 
ment réfléchi et critique (...) dans 
tes situations de la vie quotidienne 
qui mettent en jeu la fonction de 
consommation ». 

L'initiative com m e n c e ra dans les 
écoles, au moment des activités 
d’éveiL Une attention particulière 
sera portée à la santé ; les notions de 
production (qualités, prix, présenta- 
tion des produits), de publicité, de 
distribution, de coopération, d'assu- 
rance seront abordées. Au collège, la 
formation sera plus approfondie sur 
la consommation de biens et de ser- 
vices (alimentation, logement, vête- 
ments. santé, transports, loisirs...) ex 
le budget familial (crédi t s, impôts, 
assurances, épargne). La consom- 
mation trouvera des » points d* ap- 
plication privilégiés » dans l'ensei- 
gnement des sciences économiques 
et sociales dispensé au lycée, et à 
l'occasion des cours d'économie fa- 
miliale et sociale, d’histoire, de géo- 
graphie, d'économie et d’éducation 
civique dans ks clossses de C.A.P. 
au de B.E.P. des lycées d'enseigne- 
ment professionnel- 

■ 

Les deux ministères sont d’accord 
pour que la maîtrise de cette forma- 
tion soit assurée par l'éducation na- 
tionale. Ils y voient des garanties 
d'efficacité (possibilité d’atteindre 
tous les jeunes Français) et de neu- 
tralité. Le ministère de ia consom- 
mation apportera son appui techni- 
que. Des stages de formation pour 
les enseignants et l'élabora lion d’un 
matériel pédagogique sont envi- 
sagés. 


Faits et jugements 


de Toulon : 

Une cinquième 

inculpation 

■ 

Toulon. - Une cinquième incul- 
pation a été prononcée, mercredi 
17 novembre, dans l’affaire de 
fausses factures de Toulon ( le 
Monde du 22 octobre) contre 
M. André Aimar, quarante-trois ans, 
ingénieur à la mairie et chef du dé- 
partement de l’urbanisme, qui est 
poursuivi pour corruption active et 
passive de fonctionnaire- M. Ainlar, 
qui a été incarcéré, était responsable 
de la rénovation urbaine. 

Un autre fonctionnaire municipal, 
M. Jean-Pierre Mazella, adjoint 
technique des services d'urbanisme, 
avait déjà été inculpé et écroué par 
M. André Fortin, juge d'instruction. 
Ils sont accusés, ainsi que deux en- 
trepreneurs varois et la propriétaire 
d'un immeuble, d'être impliqués 
dans une affaire d’escroquerie au 
préjudice de J'Agence nationale 
pour l’amélioration 'de l’habitat à 
propos de la rénovation de la vieille 
ville de Toulon. Deux autres entre- 
preneurs sont actuellement gardés à 
vue. 

L’enquête a notamment permis de 
faire la preuve que M. Mazella tri- 
plait ses émoluments officiels grâce 
aux t pots-de-vin *' qu’il percevait. 
Sa technique était simple : fl rete- 
nait les factures des entrepreneurs et 
ne les avalisait pour règlement 
q u 'après avoir touché sa ristourne. 

Si M. Maurice Arreckx, maire de 
Toulon, se refuse à tout commen- 
taire, il envisage cependant de se 
constituer partie civile et de porter 
plainte contre X pour avoir accès au 
dossier. — { Corresp. ). 

• Condamnation d’Alain Delon. 
- Poux avoir Fait tourner des enfants 
d’âge scolaire sans autorisation, 
dans le film Attention les enfants re- 
gardent. qu’il a produit et réalisé en 
1 977, Alain Delon a été condamné, 
le 17 novembre, à une amende de 
5 000 francs par la trente et unième 
chambre correctionnelle de Paris 
{le Mondé du 29 octobre) . 

■ a. ■ • ■ ... ■■■■••I 

• RECTIFICATIF. — Dans son 
rapport sur -la sécurité en France. 
M- René Tomasini, sénateur 
(RJ*.R.), demanda le rétablisse- 
ment; pour une durée « 'limitée ». de 
la Cour de sûreté de P Etat et non 
pour une durée - Illimitée ». comme 
nous Pavons indiqué par erreur dans 
. nos premières éditions du 17 novem- 
bre. 


Inculpation à Bayonne 
d'un membre présumé 

de l'ETA militaire 

■ 

Après les a rres ta lions, sam edi 
6 novembre, de quatre membres pré- 
sumés de PETA militaire, dont deux 
dirigeants {le Monde du 9 novem- 
bre), la police de Pair et des fron- 
tières a interpellé à Hendaye 
(Pyrénées-Atlantiques) Luis Ipina 
Dana, alias ■ El Torero », trente- 
et-un ans, considéré comme un an- 
cien memb re des commandos opéra- 
tionnels de l’ETA. H a été inculpé 
mercredi 17 novembre, à Bayonne, 
d’entrée irrégulière' sur le territoire 
français, d’usage d’un passeport 
contrefait, et laissé en liberté sous 
contrôle judiciaire. 


CORRESPONDANCE 

L’indemnisation 
des victimes d’attentat 

m 

M • Bernard Cahen, avocat à Paris, 
nous adresse la lettre suivante ; 

Je sus le conseil de Tune des vic- 
times de l'attentat de la rue Coper- 
nic. Ma cflente a perdu dans cet at- 
tentat son mari. Aussitôt après 
P attentat, la préfecture de police a 
pris dÊractemem contact en annon- 
çant que. sans aucune, contestation 
sur le terrain juridique, elle se' charge- 
rait de l'indemnisation de ma diente. 
et ce moins d’un mois après f atten- 
tat. 

Je devais par la suite obtenir des 
acomptes sur les sommes dues, les 
services de (a préfecture ayant tou- 
jours montré beaucoup de diligence 
et de bonne volonté. Malheureuse- 
ment. pour obtenir l'indemnisation 
totale, il est indispensable que la pré- 
fecture obtienne 1 e montant exact de 
la créance de la Caisse primaire cen- 
trale d* assurance-maladie de la ré- 
gion parisienne.'' 

Plus de deux ans se sont mainte- 
nant écoulés et la Sécurité sociale 
n'a toujours pas fait connaître, mal- 
gré (es lettres qui lui. ont fié adres- 
sées, lé montant de sa créance. H est 
. donc-rnmüe qu' après les cfiyers art an-, 
tats l'Etat annonce immédiatement 
eux victimes qu'elles seront indemni- 
sées, puisqu'il ne peut tenir ses pro- 
messes. 

Pour les victimes, fa Sécurité so- 
ciale es l'État ne font qu'un, et seul le 
résultat compte. Mme B... n'est pas 
ia seule dans ce cas. De nombreuses 
victimes d'att e nt a t attendent’ le bon 
vouloir de le Sécurité sociale. 
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LES «LIEUX DE VIE» ET L' AFFAIRE DU CORAL 
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Les arrestations et inculpa- 
tions dans raffaire de pedophHie 
du Coral ont su sc i té des protesr- 
tations dans le miCea des éduca- 
teurs et des « Beux de vie » où 
sont accueillis des enfants eu 
difficulté (le Monde du 18 no- 
vembre). Cette affaire a fait re- 
bondir «m débat sur les risques 
fine thérapie « alternative ». 
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L'enfer de renfermement, de tout 
enfermement, qui n'en convient ? 
Dans les hôpitaux psychiatriques, 
les «soignés» tant parfois la vie 
dure. It s'y commet des actes répré- 
hensibles, des violences, des viols. 
Les murs de l'asile sont épais et 
l'opinion publique ignore ce que 
l'institution veut lui cacher. La psy- 
chiatrie a ses démons, depuis Pinel 
on le sait, mais c’est aussi une 
science aux résultats mesurables. De 
nombreux psychiatres et des per- 
sonnes de bonne volonté luttent 
contre cette conception du trouble 
mental qui tend à isoler le malade, à 
le rendre différent. 
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Au lendemain de mai 1968, et 
sous l'Influence des travaux de l’Ita- 
lien Raeagiîg un mouvement antip- 
sychiatrique s'est organisé en France 
pour proposer des solutions « alter- 
natives » qui prennent en charge des 
individus à problèmes sans pour au- 
tant les couper du monde extérieur. 
Les «Beux de vie» ou lieux d'ac- 
cueil qui, depuis, ont vu le jour — de 
petites institutions d’une dizaine de 
personnes en moyenne, vivant en 
permanence avec les malades, le 
plus souvent à la campagne — appa- 
raissent actuellement comme la ré- 
ponse la mieux adaptée et le fin dn 
tin de l'expérience antipsychiatri- 
que. 
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On comprend que les pionniers de 
: mouvement, les aventuriers de 
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ce mouvement, les aventuriers de 
ces lieux qui ont le mérite d’exister, 
s'apprêtent à les défendre contre 
vents et marées. On ne comprend 
pas moins que l’affaire de pédophilie 
du Coral d’Aimaigues, un des pre- 
miers lieux, créé en 1976, l’amorce 
de cette • révolution moléculaire ». 
selon la formule de Félix Grattait, 
ait entraîné dans les bataillons de 
fanti psychiatrie, après le désarroi, 
la mobilisation. Il faut espérer 
qu'elle suscitera par la suite des in- 
terrogations et des réflexions plus 
fructueuses. Suffit-il en effet de 
s'opposer pour se poser, de renverser 
quelques données de la psychiatrie 
pour faire naître nne nouvelle théra- 
peutique; de « vivre avec » et « don- 
ner de l’amour » pour venir à bout 
d'une psychose, de nier enfin tou Le 
compétence professionnelle pour 
fonder le bienfait de la vie au grand 
air ? « Désormais dans le Midi, il 
arrive souvent qu’on fasse du handi- 
capé comme on faisait naguère du 
mouton ». estime M. Jean-Louis 
Zanrfa secrétaire général de la Re- 
vue du changement psychiatrique et 
social Transitions ». 


EN U8RASZE : 70 F. 


IQUE» 


Le programme du Coral tenait eu 
ces quelques notions élémentaires et, 
surtout, en une critique constante et 
virulente de l’enfermement et de la 
société. « La loi s’arrête à ma 
porte ». disait volontiers M. Sigala, 
qui affirmait non moins sauvent dé- 
tenir seul la vérité. Contre ceux qui 
demandaient des règles et des garde- 


Hilton étonne 



II. — Les risques de l'alternative 


par CHR. COLOMBAN1 . 


fous, pour que des expériences « in- 
novantes» on «alternatives» ne 
soient pas de simples retours à la 
ferme; les responsables dn Coral 
n’avaient pas de mots assez durs. La 
séduction du leader, sa passion, son 
humour, jetaient le doute dans l'es- 
prit même des plus avertis. 


Le Coral recevait de nombreux vi- 
siteurs enthousiastes Les parents ne 
se plaignaient pas, ils n'étaient pas 
désorientés par une pratique « révo- 
lutionnaire » qui n'cmpéchait pas de 
servir à table dn fromage de chèvre 
et du vin des Corbières. Quant aux ( 
penseurs de l'anti psychiatrie fran- 
çaise, Us croyaient dur comme Ter 
que leur théorie était mise en prati- 
que à Aimargues. N'importe quoi 
plutôt que renfermement. « Alors, 
qu’il y edi une espèce de machin qui 
se mette en place, disait M. Félix 
Guattari, psychanalyste dans le 
« journal de lutte contre la psychia- 
trie », Mise à pied, en janvier 1978, 
avec tous les risques que cela repré- 
sente et qu’il y ait plutôt quinze 
groupes plutôt qu’un, si ce n’est pas 
quinze saloperies, j’avoue que je 
suis plutôt pour. Et puis, qu’il y ait 
un manager, un génie de l'organisa- 
tion capable d’articuler un peu tout 
ça et de se dêmerder pour le fric, je 
veux bien faire n' importe quoi pour 
aider ce truc-là. » 


En six ans à peine, M. Sigala a 
mis en place le Collectif réseau aK 
tentative (CRA) regroupant an-. 
jounThui trente-quatre lieux de vie. 
D a publié plusieurs livres et multi- 
plié le£ démarches auprès de l’admi- 
nistration. Ses relations lui avaient 
permis de rencontrer en septembre 
Mme Yannick Moreau, conseiller 
technique & l’Élysée. Un chargé de 
mission an secrétariat d'Etat à la fa- 
mille préparait une circulaire sur les 
lieux de vie « plutôt » favorable au 
CRA- M. Sigala l’écrivait lui-même 
dans la Creux du 3 novembre :* No- 
tre point de vue est soutenu au mi- 
nistère par des membres influents 
du cabinet de Mme Dufoix. Or 
Mme Dufoix devait signer le 25 oc- 
tobre (!) une circulaire allant plu- 
tôt dans le sens du CRA .» Il iant 
reconnaître à M. Sigala un certain 
génie de l'organisation et beaucoup 
<ThabLleté pour recueillir des fonds. 


Prise en charge 


La fondation de France dis 1975 
l’avait été à démarrer son entreprise. 
H o bt renaît la prise en charge des 
enfants confiés à d'autres institu- 
tions par les directions départemen- 
tales de l’action sanitaire et sociale' 
Mme correa raconte : « Af_ avait 
été placé par la DDASS de l’Hé- 
rault dans le centre de Boumeville 
qui dépend du CREAI. Le centre 
Tavait confié au Corai et le Coral 
l’avait placé chez moi Je touchais 
de M. Sigala deux mille francs par 
mois. or. j'ai appris que pour le cen- 
tre Boumeville en allouait au Coral 
trois mille six cents. Il me retenait 
cet argent, disait-il. pour ses frais 
de gestion m. 

Le Coral plaçait aussi des enfants 
moyennant une ristourne dans d’au- 
tres lieux de vie du réseau. « M. Si- 
gala nous avait proposé d'en pren- 
dre en sous-traitance, se souvient 
Mi Régis Dover, respoonsable du 
lieu de vie tes Faufiles à Sait-Agrève 
(Ardèche), à l’époque où nous 
étions encore affiliés au CRA mais 
nous avons toujours refusé. » Il estr 
évident qu'une expérience « inno- 
vante » ne peut se passer de moyens 
financiers pour faire connaître ses 
méthodes, imprimer des livres, en- 
voyer ses spécialistes en mission, 
dans les congrès où ils apportent 
leurs paroles neuves. 


Mais si les propos et les écrits de 

M. Sigala continoaoîent à séduire 
certains artisans des lieux dé vie bu 
d’accueil, d'autres commençaient à 
nourrir de sérieuses inquiétudes et 
des soupçons. Même txaiLés de « pu- 
dibonds » ou de « bonnes sœurs «ils 
persistaient à penser que le passage 
à l'acte sexuel implicitement toléré 
par certains à l’cpoquc, devait de- 
meurer interdit et ils étaient de 
moins es moins convaincus par les 
théories « contiennes ». Certains 
commencèrent même à s’en démar- 
quer nettement. « Les passages à 
l'acte d’ordre sexuel ne peuvent être 
en aucun cas une pratique thérapeu- 
tique, ni un mèùriau de travail », 
tenait & préciser, en décembre 1981, 
plusieurs représentants des lieux 
d'accueil réunis & Auch (Gers). 
Déjà, dans le courant de la même 
année zau congrès, des « Crois ma- 
rines » à Montpellier rïmerventicm 
d’une participante accusant les 
membres du Coral de pratiques pé- 
dophiles avait jeté le trouble dans 
l'assistance. Au congrès de l’associa- 
tion pour l’étude et la promotion des 
structures inlermlédiaires 


(AJS.E.P.S.I.) la question planait 
encore. 

Aux « Etats généraux des lieux de 
vie » organisés en février 1982 à 
nime$ plusieurs intervenante pla- 
çaient sur ce terrain leurs critiques. 
M. Bernard Durey Lan ç) ait aux 
membres du CRZA une mise en 
garde * amicale » : • Il n’y a pas 
d’ange ni au CRA ni éditeurs, mais 
comme, par contre, nous devenons 
tous facilement un peu fous, dès que 
nous nous embarquons du côté de 
l'amour et de la passion, il est pré- 
férable qu'il y ait des parapets. » 
« Sous un slogan, avait-il dit précé- 
demment, fut-il aussi ouvert que 
« vivre avec », chacun et n importe 
qui va pouvoir y faire jouer tous ses 
désirs, des plus sains aux plus dis- 
cutables. » 

De son côté, ME BaiHy-Fourré, 
du centre-accueil de Sauzet près de 
Nîmes expliquait : « A présupposer 
ta demande de l’enfant comme un 
besoin d’amour et de caresses, et en 
les lui offrant, c’est l’adulte ac- 
cueillant qui se place envers lui 
comme demandeur. le * je vous 
aime » ainsi déclaré est donc en- 
tendu par l’enfant sous sa forme in- 
versée « aime-moi ». 


psychotiques. Je suis donc a regret, 
très en retrait de ce qui se réalise en 
France de parfois totalement irres- 
ponsable sous l'égide du CRAP ». 

L'année précédente, un enfant 
était mort au Coral dans des cir- 
constances obscures {le Monde du 
17 novembre). D’autres relisent les 
textes et Us livres du CRA dans les- 
quels la relation sexuelle avec des 
mineurs est revendiquée de façon & 
peine voilée. « C’est une abirrazton 
thérapeutique, ■ explique M™* Hé- 
mèoe Seguin, psychologue dans un 
lieu de vie & Auch, que nous le veui- 
llons ou non, nous sommes des 
substituts parentaux, on ne peut 
transgresser le tabou de ('inceste si- 
non d partir de quoi Voulez-vous 
que l’enfant psychotique recons- 
truise son Imaginaire ? si on ne res- 
pecte pas l’autre, si on ne le respon- 
sabilise pas et si on le soumet à ses 
désirs, je ne vois pas où est la vèrl- . 
table alternative à l'enfermement 
asilaire, c’est un nouvel enfermer - 
ment » 


Alors que la direction de faction 
sanitaire et sociale du Gard conti- 
nuait à soutenir une expérience tou- 
jours considérée comme novatrice 
en haut lieu, des spécialistes du ter- 
rain se mirent & faire des bilans et à 
évoquer le passé. « En 1978. expli- 
que M 8 * Juliette Schmitt, psycholo- 
gue, M- Moud Mannoni. directrice 
de l’école expérimentale de Boneuil 
leur avait retiré un enfant qu’elle 
avait confié au Coral parce qu’elle 
les trouvait • reidtiens ». M“ Main 
non! avait émît dans une lettre 
adressée an Coral : • Notre pratique 
quotidienne avec tes communautés 
nous a fait connaître plusieurs acci- 
dents gyaves et une situation psy- 
chologique tout à frit néfaste aux 


Mais, depuis quelques semaines, 
les défenseurs du Coral ont changé 
de discours. Ils n’ont jamais, disent- 
ils, favorisés de tels rapports sexuels 
et Os revendiquent désormais des 
contrôles qu’ils ont jusqu'à présent 
refusés. M. Mîguacca, co- 
responsable dn Coral en l'absence 
de M. Sigala, reconnaît, par exem- 
ple, que si les témoignages des deux 
enfants à l'origine de l’affaire ont un 
semblant de vérité, « cette histoire » 
était réglée depuis huit mois avec la 
DDASS du Gard. « Nous recon- 
naissons que l’enfant a une sexua- 
lité. voilà tout », affirme M. Mï- 
Ce serait désormais la seule 
nouveauté revendiquée par les res- 
ponsables du CoraL II n’est donc 
plus quesqtion de relations sxuelles 
entre un mineur et un adulte. « Cest 
évidemment interdit ». convient 
M. Alain Chiapello, te psychiatre 
actuellement inculpé. 


Ainsi la thérapeutique du «pas- 
sage à l’acte» n’est pas plus au- 
jourd’hui défendue par personne. 


(1) Centre régjoLnaJ de l’enfance 
et de l'adolescence ina d a p tées. 


UN ENTRETIEN AVEC M™ GEORGINA DUFOIX 


« Protéger l'enfant 
contre toute violence » 


Voici le texte de T entretien 
que nous a accordé M™ Georgina 
Dufoix, secrétaire d'Etat, chargée 
de la famille : 

g Vous avez rintqntion de 
pubüerune ch culahe pour don- 
ner un statut aux e Eaux de 
vie ». Selon ML Claude Sigala. 
cette droutaha serait plutôt en 
faveur du collectif réseau alter- 
native (C/LA) dont ki respon- 
sable du Coral est président. 
Qu'en drtss-vous ? 

— Le fo nc ti on nement des di- 
vers Beux de vie n'était pas clai- 
rement défini administrative- 
ment. Le seul texte qui existait, 
la circulaire Barrot de janvier 
1981, était une approche de ce 
problème et le début d'un cache. 

» J'ai souhaité clarifier et ré- 


fan ts particuli ère me nt en diffi- 
culté. 

» La circulaire dont je vous aï 


parié devrait permet tr e à ces ex- 
périences de se situer dans un 
cadre précis. Je souhaite, en ce 
qui me concerne, que toute la lu- 
mière soit faite sur cette affaira, 
dans l'intérêt même des fieux de 


i Ni par écrit 
ni en paroles » 


gtamenter, et c'est pourquoi, de- 
puis plusieurs mois, fai demandé 
à l'administra tien, en liaison avec 
les intéressés, de préparer une 
circulaire. Cette circulaire doit 
sortir avant la fin de l'année. Ole 
a pour objectif de pe rmettra aux 
fieux de vie de fonctionner dans 
un cadre précis. Elle rappellera 
l'obligation de déclaration préa- 
lable à la préfecture pour toute 
personne ou tout groupe souhai- 
tant accueSfir des e nfants . On ne 
peut pas dire que ce point soit 
précisément en accord avec les 
thèses du GRA~ 

» Mon s«d objectif, en pré- 
parant cette circulaire, a été, et 
restera, de per m et tre aux en- 
fants en difficulté d'être ac- 
cueillis dans tes meilleures condi- 
tions. S elle a été fiait» en faveur 

de quelqu'un, c'est bien en fa- 
veur d'eux. 

— Croyez-vous que T af- 
faire du Coral risque de porter 
un coup fatal i T expérience 
des Beux eh via et des Eaux 
d'accueil ou. au contraire, 
qu'allé peut être roccasron de 
darifhr h situation ? 

— La justice devra sa pronon- 
cer sur n que vous appelez 
.1' « affaire » du CoraL 

s S’il était prouvé que (tes 
actes répréhensibles ont eu lieu 
au Corel, il faudrait, et c’est évi- 
dent. qu'ils soient sanctionnés. 
Ce - n'est pas pour autant qu'il 
faut jeter le discrédit sur l'en- 
semble des lieux de vie. En effet, 
las fieux de vie sont souvent uqe 
des réponses adaptées à des en- 


— Parmi las garanties que 
vous exigerez, vous estimerez - 
sans douta que h passage à 
Facta doit rester, surtout 
quand S s'àgrt de thérapeuti- 
que. un irrtendff absolu. Mais, 
an allant plus loin, que pensez- 
vous du frit que des enfants 
prissent rire confiés à des au- 
teurs de textes, qri trouvent 
naturelles les relations 
sexuelles e n tra un mineur et 
un adulte, pour lesquels « tout 
est permis s. 

— En aucun cas . je ne peux 
admettre l'existence de rapports 
sexuels entre un mineur et un 
adulte ex er ç a nt des responsabi- 
lités à sot égard-_ 

a L'ensemble des travailleurs 
sociaux, à juste titre, condamne- 
rait fermement de telles attitudes 
qui ne peuvent être qualifiées de 
« pédagogiques s ou «théra- 
peutiques ». Je sucs très ferme 
sur ce point. 

* De la même manière, il est 
de la responsabilité des adultes 
qui encadrent un enfant, de le 
protéger centra toute violence. 
Ces e nfants , souvent tris per- 
turbés sur le plan psychologique, 
exigent une grande présente des 
adultes, qui les ent ouren t. Us 
cherchent des marques d'affec- 
tion. Ecouter, être présent, trou- 
vent leur Envte turbaeQe dans la 
loi et dans la respect véritable 
des cfiffïcültésde r enfant. 

» Quant aux écrits que vous 
citez comme émanant de 
M.. Claude . Sigala, ü. faut, je 
pense, les resituer dans leur 
contexte, mais, encore une fois, 
ni par écrit ni en paroles on né 
peut admettre aucune justifica- 
tion à une réponse (Tordre sexuel- 
à une demande d’un enfant. » 
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■ - A r occasion de la fête nationale, 
rambsssadenr du Liban et M** Boutros 
Dib seraient heureux de recevoir les res- 
sortissants libanais, le 22 novembre, de 
16 b 30 à 18 heures, A le Maison de 
France et dn monde arabe, 1 1, place des 
Etats-Unis. Paris- 16 e . 


- M. et M“ Jules BRAUNSCHVKL 
M. et M"° Slaloma DU-NOUR, 
ont la joie cf annoncer la A 

Jérusalem, le 1" novembre 1982, de leur 
petit-fils 

Yohanan HAIM, 

au foyer de leurs enfants Daniel et EstL 
néeDu-Nour- 


— M“ André Bessy, 

Ses enfants : 

. M. et M* Gérard Decourcelle, 

M. et M* Stanislas Docruix, 

M. et M" Christian Bessy, 
ont la douleur de faire part du de 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 19 novembre 1982, 2 
10 h 30. en l'église Notre-Dame 
(T Amena, Paris-] 6 e . 

Cela vis tient lieu de faire-part. 

10, rue Wilbem, 75016 Parés. 

— M- et M“ Jean Bichon et tems 
enfants, 

M. Jean Manoux et ses enfants. 

Les familles Bichon, Deboos, 
De Buck, Lesage, Lectüntre, Clouet, 
Pagès. 

Et tous ses amis, 

ont la tristesse de faire part du décès de 
M"* Albert BICHON, 
née Yvonne Deboos, 
survenu le 7 novembre 1982, à PAge de 
quatre- vingt -six ans, à Chambéry. 

Les obsèques ont été célébrées le 
10 novembre en l'église Saint-Pierre 
cTOnbez. 

Le Moai-Charvsis, Saint-BaJdoph, 
73 1 90 CbaUesrles-Eaux.' 

- On nous prie d’ an noncer le rappel A 
Dieu de 

M. Lobs BONNET, 
chevalier de la Légion d'honneur. 
Ecole navale 1913, " 

décédé, le 16 novembre 1982, dans sa 
quatre- vingt -neuvième année, A Paris. 

La cérémonie religieuse aura lien le 
samedi 20 novembre, à 13 h 4S. en 
rcghaeSaminJean-BaptistiMMa-SaUe. 
De la part de : 

M* Monique Bonnet, 

M. el M“ Henry Bonnet, 

M. et M* Jean-François Labic, 

M. et M™ Jean-Louis Bonnet, 

M. et M"* Jean Chancerelle, 

M. et M"* Christian Bonnet, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants et toute la famill e. 
Ni fleurs ni couronnes. 

8, me Armand-Moisant, 

75015 


- M- Frédéric Bas, 

M. Bernard Bos, 

Le docteur Paulette Bas, 

M“ Emile Ambiant, 

M“ Pierre Baysse, 

Les familles Dagqt, Delrieu, 
ont 1a douleur de faire part du décès de 

M. Frédéric BOS, 

leur époux, père, gendre, frère et parent, 
survenu, le 15 novembre 1982, i Paris, 
dans sa quaire-vingtième année. 

La c é rémonie religieuse aura lien le 
samedi 20 novembre, à 10 h 45, en 
l’église Notre-Dame-aux-Neiges 
d'Aurillac (Cantal), suivie de l’inhuma- 
tion dans le caveau de famill e. 

Une messe sera célébrée à son inten- 
tion, le jeudi 25 novembre, à 16 heures, 
en l'èglisc des Fiilcs-de-Marie- 
Im maculée, 58. rue Saint-Didier, 
Paris-lfi*. 

42, quai des Orfèvres, 

75001 Paris. 


— M“ Joseph- Pierre Fcrchaud. 
Syjvaine et François Fcrchaud. 

Et toute la famille, 

ont b douleur de faire part du décès de 

M, Joseph-Pierre 
Gabriel FERCHAÜD, 
chevalier de b Légion d’honneur, 
officier de l’ordre national du Mérite, 
croix de guerre avec palmes, 
ancien administrateur 
des affaires d 'outre-mer, 
capitaine de réserve honoraire, 

survenu, le 16 novembre 1982, en son 
domicile de Draguignan (Var), rési- 
dence Saint-Léger, boulevard BlanquL 



de Mariage 
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SON RAYON 

GRAND TAILLEUR 

Coupe ‘ CREATION ", 3 esiavoijeî 

costumes 
de 3600 à 4500 F 

62 r. St-André-des>flrts, G' 

Tel: 329 .A4. 10 
Piriinj attenant i nos migjsms 


CARNET 


- On nous prié (f annoncer le décès 
de 

Vbifimir CULTZCOFF, 

ingénieur LCL, 
chargé de cours 

à HJ JL R. do slavistique de Pwis-IV. 
survend le 6 novembre 1982. 

De la pan de 

Anne GahzgofT v son épouse* 

Vers et Daniel Eisenmaxm, sa fille et 
son gendre, et leurs enfams. 

& v me Vatentin-Hafly. 75015 puis. 

2* avenue de La Pane* 93270 Sevran. 

L lnhimw tvw a CD lieu d&US h pl IIS. 
stricte bit] mil 6* selon la volonté du 
défunt, au cimetière de Saiote- 


- M. Pierre Leboulleux, son époox, 
M. et M™ Jean Laval* ses parents» 
Les familles Leboulleux* Laval» 


on la douleur de faire part du déefis de 
Denise LEBOULLEUX, 
née Laval, 

survenu le 14 novembre 1982. 

L’Inhumation a eu lien à Noryerspar 
JTangu (Eure), dans l'intimité familiale. 
Cet avis lient lieu de faire-part. 

52, rue du Docteoi^Blariclie» 

75016 Paris. 

7» me Lalo, 751 16 Paris. 

- ML Henri Permit, 

Marie-Claire et Dominique Papot, 
Sylvette et Jean-Marc Sauter, 

Gérard F erm a, 


on la douleur de faire part du décès de 
Monigae PïRNIN, 


survenu le 10 novembre 1982. 
v La cérémonie religieuse et rinbumn- 
tioo ont eu lieu à Marby (Antennes), le 
13 novembre. 

2, rue Abel» 75012 Paris. 

— M“> Yves Person et ses enfants, 
on la douleur de faire part du décès dn 


professeur d^ûstoire de F Afrique ’ 
i F univers] té Paris-L, 
survenu le 17 novembre 1982. 

Une messe sera dite 2 sa mémoire le 
vendredi 19 novembre, à 9 heures, eu 
l'église Saïnt-Vïgier de Marly-fte4toL 
10, avenue Carnot, 

78160 Marfy4e-RnL 

- Le Centre de recherches africaines 
i universités de Paris-L III, V). 
a la grande tristesse d'informer ses nom- 
breux amis, répandus dans le monde; de 
ht disparition, te 17 novembre 1982, du 
profesaem 1 Yves PERSON, 

professeur â Funiverehé 

de Paris-L 
CRA, 9, me Malher, 

75004 Paris. 

(Lire page d.) 


M- et 
et leurs 


— M“ François Rugght, 

Le docteur Denis 
leurs enfants, 

M. et M» Gilles 
enfants, 

M. et M* Pierre Chamoz et leurs 
enfants, 

M. et Christian Rnggiu et leurs 
enfants. 

Parents et 


ont h douleur de faire part du décès de 

M. François RUGCIU, 

retraité de FEJXF. 

■ 

La cérémonie religieuse a en lieu te 
mardi 16 novembre 1982 en l’église 
Notre-Dame de Talence (Gironde), 
dans b plus stricte intimité. 


— M. 

M. et M™ François Santon 
et leurs enfants, 

M* Raymonde Conrrieu, 
on b douteur de faire pan du décès de 
ML Jean-Paul SANTON, 
ingénieur 

de b société Bertxn et 0 e , 
décédé, le 14 novembre 1982, à fâge de 
quarante-trois ans. 

La cérémonie religieux a eu Eeu en 
h basilique Saint-Victor 2 Marseille, le 
17 novembre 1982 et rinhomation le 
même jour 2 Salon-de-Provence. 

Chfiteau Sec, boulevard delà Gayt, 

13009 Marseille. 

— La direction nationale de P Associa- 
tion d'amitié franco-vîetaa mi e ni ie fait 
part avec chagrin du décès de 

M m Marguerite TH1BERT, 
docteur ès team, 
ancien cfaef de h division 
du travail des femmes 
et des jeunes du B.I.T., 

fondatrice de PAssociatioa 
et membre de sa présidence, 

survenu 2 Paris te 14 novembre 1 982. 

L'incinération aura lien le lundi 
22 novembre. 

On se réunira au monument créma- 
toire du cimetière du Père-Lachaise à 
13 h 30 précises. 

Association d’amitié 

franco-vietnamienne, 

37, rue B&Uu, Parisr9«. 





depuis 1840 

Pour votre Société 
papiers à lettres et 
imprimés de haute qualité 

Le prestige 

(Tune gKavure tnuStkmneBe 


4L Passage des Panoramas 
75002 PARIS 

TéL: 236^48 -508J&45 


- M* F. Couturier de Ftaklèa, ses 
enfants et petits-enfants, oui b douleur 
de faire part du décès de 

M. Joies vallée; . 
croix de guerre 1914-1918, 
survenu le 4 novembre 1982, dans sa 
quaire^vii^-qiuitoTzîème année. 

Les obsèques religieuses et P inhuma- 
tion dans le caveau de famille ont eu 
lieu à Thorigué-sur-Dué (.72) le 
6 novembre 1982. 

Cahuzae, 47330 CastiUoxmès- 

- M* Abel ZaiglOp son époux, 

M 1 Yvonne Zaigte, sa belle-sœur, 

M. et M“" Charly Rusfdnî-Beanrain, 
M. et M“ Georges Beaurain, 

. Ses neveux et nièces, 
on b douleur de faire part du décès de 


M— Abel Z AIGLE, 


chevalier de b Légion d'honneur, 
commandeur de Tordre national 
du Mérite, 

officier des palmes académiques, 
chevalier du Mérite agricole, 
diplômée 

des - meüleun ouvriers de Franoe - 


survenu, le 16 uoro nbic 1982, munie 
des sacrements de l'Eglise en son domi- 
cile, 243, nie Saint-Honoré, Paris- 

Priez pour elle. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée, 1e vendredi 19 novembre 1982, 2 
13 b 45, en l'église Saint-Rocb, 296, rue 
Saint-Honoré* Paris-]", où Ton se réu- 
nira- . 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
de Bagneox pa ri sie n , dans le caveau de 
famille. 

.--NI.». 1 T* 

" Anniversaires 

— A l'occasion du premier anniver- 
saire de b mort de 

Guy MADIOT, 

ses amis se rencontreront, le jeudi 
15 décembre, 2 12 h 45, au F1AP, 
36, roc Cabanis, Paris-14*. 

Inscriptions (repas) au FI AP avant le 
10 dé cem b r e. 

La rencontre sera précédée, 2 
12 heures, par une célébration religieuse 
surplace. 

• 

Services religieux 

- L'ambassade du Brésil invite b 
colonie brésilienne en Franoe à assister, 
le jeudi 25 novembre 1982, 2 12 heures, 
à l'office religieux qui sera célébré 2 
réglise Notre-Dame^d&b-Coosobtkm, 
23, 1 rue Jean-Goujon, 75008 Paris, 2 
l’occasion de la Journée nationale 


DERNIERS 
5 JOURS 


de la promotion exceptionnelle 

Pi/US tommes et femmes 

radie 3SauQS 

SOlcashmere-SOlsoie 

5*5 hs! 


83, rue du Fg. St -Honoré 
Paris 8ème- tél.266.65 . 08 

ouvert sans interruption 
cfelO heures â TSheures 


a 5 o % 

DE LEUR VALEUR 
ACTUELLE EN IRAN 
UN STOCK 
FANTASTIQUE DE 

2200 

TAPIS 

D'ORIENT 

BLOQUES DEPUIS 78 
VENDUS A LA 

maison de 
® l’Iran 

= — 225.62.80 

63. Charaps«Éhflées 8 r 

25, ptsmenade Anglais - Nice 

on\<*ri h* (lîin;i n«*fn‘ 


URGENT 

L'Association tes petits frères 
des pauvres - an service des vieil- 
lards — rec herche- des bénévoles 
pour aider aux travaux, adminis- 
tra tifs. secrétariat et documenta- 
tion (grande dhpooSnlîté, fibres 
rapidement, pour leur c a mp a gn e 
de NoHj. 

Écrire ou téléphoner : 

Les petits frères des pauvres 
64, avenue Parmentier, 
75011 Paris. 

Tel. 700-75-55. 



FOURRURES 

GEORGE 

du JEUDI 18 NOVEMBRE 
AU 30 NOVEMBRE 

GRANDE PARADE 

DES 




D’ESCOMPTE 

sortons 

LES VISONS 


MANTEAUX 

Vison dark 16&5QF 

Vison dark allongé -1^75 0F 

Vison pastel 
Vison pear! 

Vison lunaraine 
Vison Koh-f-Noor lustré -2Î7S0F 
Vison Blackglama 



Vison Black Diamond âTrFSffî 

EXCLUSV11E GEORGE v 

VESTES 

Vison dark "nid d'abeille” 

Vison saphir et blanc 

MANTEAUX Longs du soir 

Vison dark 45000^ 

Vison Koh-l-Noor 48000F 


13800F 

16190 F 

17830F 

18650F 

21900 F 

18650F 

2I900F 

35000F 

12000F 

12900F 

36900F 

39350F 


Manteaux et vestes. Renard argenté, bleu, roux 
shadow. Castor canadien, (réservedu Québec) 
Ragondin, Marmotté du Canada, Astrakan Swa- 
kara, Loup canadien, Zibeline de Russie, Chin- 
chilla , Lynx . 

MANTEAUX 


D’ESCOMPTE 

sur tomes les 

antres fourmes 



Renard argenté 
Lynx canadien 
Zibeline russe 
Renard Shadow 
Renard bleu 
Loup canadien 
Astrakan Swakara noir 
Castor naturel 
Castor rasé 
Ragondin allongé 
Marmotte canadienne 
Queue de Vison dark 
Rat d’Amérique 


125900'F 


13250T 


46750 F 
63750 F 
106000 F 
20000 F 
12500 F 
11700 F 
7400 F 
20000 F 
11200 F 
6600F 


UOTSfrF 


7400 F 
9000F 


VESTES 


Loup garni renard blanc 

Zibeline 

Rat d’Amérique 

Renard bleu 

Ragondin 

Agneau Béarn 

Agneau Doré 

Astrakan Swakara 

Coyote 


JLÛSæ-F 


9200 F 
39000 F 
5700 F 
4600F 
4100F 
1150F 


3250F 
6650 F 


PELISSES 


intnr Flanc de Marmotte 
Col Marmotte 

Intérieur Lapin 


Ces escomptes de 18% et 15% 
seront effectués directement 
à nos caisses sur tout achat 


FOURRURES 
GEORGE V 

40, Avenue George V 

Paris 8! 

magasin ouvert sans interruption tous les jours 
de 9 h 30 à 19 h 00 sauf le dimanche. 


2900F 
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- LE MONDE - Vendredi 19 novembre 1982*** 


15 août 1982. Les Irakiens font 


le blocus du terminal pétrolier de Khark. 


Mais à propos, où est-ce? 
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L’information va de plus en plus vite, dans les heures 
qui suivent, tout le monde connaît l’événement, mais qui peut 
le situer avec précision? 

Khark, nouvelle étape dans le conflit Irano-Irakien... 
Pour mieux situer les faits, mieux vivre l’événement, ouvrez 
l’Atlas Universel 

Un grand voyage commence. Signées par 
John Bartholomew, plus de 160 cartes nous parlent 
en 8 couleurs avec clarté et précision. 

C’est la découverte à grande échelle. 

Toutes les îles sont visibles à l’œil nu, les fonds 


Ce “Blonde 


mar ins aussi. 

Vous pouvez remonter les avenues, descen- 
dre des rivières, rencontrer une foule de détails sur 
les pôles et les déserts. Après une promenade en 
Cévennes ou le survol du Nevada, faites un détour 
par l’Index aux 200.000 noms. 

Sélection et le Monde vous offrent un outü 
fantastique pour éclairer l’actualité mais aussi pour 
préparer examens ou voyages, pour apprendre, com 
prendre, ou tout simplement pour réver. 


ATLAS 


UNIVERSEL 


En vente chez votre libraire : 795 F 


£( Wmh 



da Reader's Digest 



ATLAS UNIVERSEL 


Situez bien ^événement pour mieux suivre fecbialféi 
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Jacques Lacarrière, ce flâneur inguérissable 


» 


0 Des « sourates » sur 
nos relations infinies 
avec l’espace et le 
temps. 

■ 

L ORSQU’IL ne court pas 
les chemins de France, de 
Grèce ou de quelque antre 
pays, Jacques Lacarrière écrit 
et médite dans son grenier de 
Sacy, en Bourgogne, comme s'il 
se trouvait sur la hune d’un voi- 
lier, De sa retraite, il voit * poin- 
dre les mats, choque matin, avec 
Pau.be terrienne ...» 

L'écriture fait travailler les 
pensées. Celles de Lacarrière, ces 
derniers temps, mt. été gouver- 
nées par le mot « sourates s, 
lequel ne signifie pas seulement : 
« versets » ou « chapitres 9 , ma-ta 
grâce à l’usage qu'en firent les 
lecteurs du Coran : 1 révélations, 
voix perçues, voix reçues de 
Yham.me-d.ieu qui est en nous». 
Entreprenant d’écouter, d’une 
manière aussi rêveuse qu* s at- 
tentive », les « chuchotements » 
du passé ou de l'avenir, les bruits 
de la nature, « les rumeurs de 
la rue », « les messages des anti- 
podes et le silence fourmillant 
des étoiles », Lacarrière a nommé 
a sourates » les testes les- 
quels sa recherche a pris forme. 


- «Les terres de l’âpreté 
et celles de la douceur » 


Ces méditations diverses nous 
entraînent d’un village oourgui- 
gnon jusqu'au désert copte, et 
du premier jusqu'au «temtar 
monde. Elites composent le 
portrait d'un, homme < traversé » 
par des relations infinies avec 


l’espace comme avec le temps. 
Ecrire, pour' lui, c’est rendre Jus- 
tice à tout ce qui l’habite, et 
qui transparaît, dans son propre 
visage. « Au fond, de mes yeux 
Meus, dit Lacarrière, je perçois 
mon regard d'autrefois, les yeux 
inquisiteurs de Ttnquiet làmu- 
rien qui gîte encore en moi. Oui, 


mon visage me ressemble _ Tl a 
peu à peu absorbé les années 
d'errance physique, les épreuves 
du visage intérieur, les efforts 
d’être, les enthousiasmes et les 
renonciations. Il a su concilier 
au concüe serein de mes traits 
le pays du staretz Nikôrte et 
celui des caves de Bourgogne, 


les terres de V âpreté et celles 
de la douceur _» 

Nos traits révèlent une part 
de notre histoire, récente ou 
ancienne, ip^ Sis sont aussi le 
présage de ce qu’elle recèle, la 
préfiguration de ce que noua pou- 
vons devenir, s Notre vrai visage 
nous attend », dit encore Lacar- 
rière. Cet homme d'apparence 
paisible, dont la figure a pris 
les * rondeurs» des collines de 
Sacy, ne cesse pourtant de se 
quitter lui-même et d'aller vers 
sa vérité future. Vers l’inconnu. 
Dans : la Sourate du vide, ce 
« quiet épicurien » fait un bel 
éloge du dépouillement, sous la 
forme de maximes comme : « Dé- 
modeler ses masques » ; « Défaire 
ses certitudes » ; * Désemparer 
son être»; « Dérouter ses che- 
mins » ; « Déchamer . ses pas- 
sions»; sDéfmquer le sacré»; 
« Dégriser le vertige »; « Défi- 
gurer Narcisse » ; « Déposséder 
le singe passant de l'infinitif 
à l'impératif, l’auteur conclut 
ai n si : < Désenchantez le déses- 
poir »; « Désamorces vos peurs »; 
s Désespérez la Mort»; Dés ap- 
prenez-vous. Soyez ru.» 

Jacques Lacarrière, qui partit 
naguère sur les traces des Bogo- 
miles, est un hérétique, au sens 
profond du terme : c’est-à-dire 
un chercheur n’ayant * d’autre 
arme _. qu'une Intelligence pour 
réfléchir, un cœur pour s’obsti- 
ner ». Nous suivons très volon- 
tiers ce chercheur de l'essentiel, 
ce flâneur 'inguérissable, car, en 
sa compagnie, les vérités les 
plus austères nous procurent le 
même sentiment que les vins 
les plus savoureux. 

FRANÇOIS BOTT. 

•h S OflUBA TES, ds Jacques Lacar- 
rière. Fayard. Collection a L’espace 
Intérieur >. 172 pages, 52 francs. 



JOessta de Bérénice CLBEVE. 


Un Pirandello méconnu 


0 Une œuvre où le ro- 
man est indissociable 
du théâtre . 

L E hasard, si cela en est un, 
a bien fait les choses en 
permettant que les trois 
romans les plus Importants de 
Luigi Pirandello sortent chnul- 
tanément en traduction fran- 
çaise, chez trois éditeurs diffé- 
rents. Four faire bonne mesure, 
un choix de poèmes inédits et 
deux pièces de théâtre, dont l’une 
est une traduction nouvelle, vien- 
nent s’ajouter à Feu Mathias 
Pascal, les Vieux et les Jeunes 
et Un, personne et cent mille. 

L'occasion est particulière- 
ment bienvenue de découvrir 
cet ensemble, car c’est bel et 
bien d’une découverte qu’il faut 
parler : en effet, à l’exception 
de Feu Mathias Pascal et des 
deux pièces de théâtre, ces 
textes n’avaient pratiquement 
Jamais été distribués en France. 
On constatera ainsi la profonde 
imité qui existe entre toutes les 
œuvres de Pirandello, et, notam- 
ment, à quel point ses romans 
sont indissociables de ce théâtre 
qui, jusqu'ici, avait toujours fait 
Àf’Trin à ses textes n a rr atif s . 


L’individu contre 
les apparences 


Comment être soi-même, com- 
ment être un individu dé f i n i 
par un nom, par un visage, 
sans se trouver immanquable- 
ment étouffé par des apparences 
et par des étiquettes établies une 
fois pour toutes? C’est le pro- 
blème auquel se heurte Ma t hi a s 
Pascal dans ce roman écrit en 
1904, foirmw xm feuilleton, pour 
faire face à de soudains et gra- 
ves «1 mite d’argent et où éclare 
déjà l’originalité de l’auteur. 
Mais cet homme qui a cru pou- 
voir échapper à son propre per-' 
sonnage et, en changeant de 
nom et d'aspeot, devenir un antre 
parce qu'on l'a cru mort, décou- 
vre bien vite que c'est là une 
illusion sacs lendemain. Bene- 
detto Croce disait avec justesse 
de ce livre qu'il montre la revan- 
che de l'état chrii, plus fort que 
toutes les tentatives d'affzan- 
cfaisfcement dont an peut rêver. 
Et sous l’ironie dont regorge ce 


premier grand roman pfcnandel- 
llen, fl y a un désespoir qui 
restera toujours l’un des axes 
de sa pensée. 

Curieusement, avec les Vieux 
et les Jeunes, postérieur de quel- 
ques aimées à peine, Pirandello 
se risque dans un genre qu’il 
nia jamais 'utilisé ni auparavant 
ni par la sotte : le roman his- 
torique et politique, dont il avait 
trouvé le modèle avec les Prin- 
ces de Francalama fl Viceré), 
de F- De Roberto. C’est, à tra- 
vées un conflit de générations, 
le livre de la déception histori- 
que des Siemens qui avaient 
lutté pour leur rattachement à 
l’Italie autour de 1860. et qui 
découvraient qu'ils avaient été 
floués, que leur misère n’avait 
fait que grandir. Mais Piran- 
dello n'en reste pas à cette 
dénonciation violente des scan- 
dales d'une 1 époque encore toute 
récente, et il laisse transparaître 
un scepticisme qui met en ques- 


I L n'est guère courant de lire 
en français un livre sur 
Dante. Il est plus rare 
encore de trouver, où que ce 
soit, sur ce sujet immense, des 
ouvrages qui ne soient pas d'in- 
digestes monuments d'érudition. 

Jacqueline Rteset, pour sa 
part vient de réussir cette double 
gageure. Au lieu de vouloir tout 
dire, tout expliquer, elle s'est 
fixé un objectif apparemment 
limité que rappelle son titre : 
Dente écrivain. Mais ce point 
de vue, en réalité, qui serre 
au plus prés le projet de Dante, 
du premier au dernier de ses 
livres, fui permet de rendre 
compte de ce qu'a été, pour cet 
écrivain par excellence. le sens 
d'une entreprise probablement 
sans équivalent dans les litté- 
ratures d' Occident 

Sans s'attarder sur les conte- 
nus de l'œuvre, sur son ensei- 
gnement ou son idéologie, elle 
suit en effet, pas à pas, les 
façons de faire et de dire de 
Dante, et montre tout ce que 
cela révèle d'une ambition déme- 
surée et d’un souci d’expression 


tkm tout le système politique, 
et dont on retrouverait aisément 
d'autres manifestations chez bien 
d'autres Siciliens, écrivains ou 
non. 


Un récit 
contemporain 
de « Six personnages » 


Autant ce livre, auquel Piran- 
dello était si attaché qu’il le 
récrivit à deux reprises, à vingt 
ans de distance, est développé, 
sanguin, grouillant de personna- 
ges et de faits concrets, dans un 
contexte historique et social bien 
déterminé, autant Un. personne 
et cent mille est un récit décanté 
et réduit à l'essentiel. Là encore, 
il s'agit d'un livre longuement 
mûri, qui est contemporain de 
ses pièces les plus importantes. 
Six personnages en quête d’ou- 


qui pénètre les moindres 
détails de ses écrits. Et cette 
lecture globale qui n’en sacri- 
fie aucun aspect (relevons, par 
exemple, l'importance qui est 
restituée au Purgatoire ou au 
Paradis, è l’opposé des interpé- 
tations arbitraires datant du 
romantisme) contribue à la 
dégager d'un aspect monumen- 
tal qui, trop Bouvent, agit 
comme un écran aussi opaque 
que décourageant pour le lec- 
teur néophyte. 


Un commentaire 



Mars cette vision décapante, 
qui, bien loin d'être sacrilège, 
témoigne, au contraire, d'un 
amour prolond et lucide de 
Dante, ne doit pas être comprise 
comme le fruit d'un désir de 
l'actualiser; nulle part, i> n'est 
ici question d’imposBr à cette 
œuvre la grille d'une lecture 
a priori, établie en fonction des 
modes du moment; simplement, 
à le lire tel qu'il se voulait, tel 


tenu on Henri IV ; mais c'est 
aussi le dernier roman qu’il ait 
publié. Dans un style complète- 
ment renouvelé,, qui fait une 
part très large aux dialogues, 
mais saccadé, mais haletant et 
tendant constamment vers une 
formulation axiomatique, il 
raconte les ruminations obsé- 
dantes d’un homme qui, par 
hasard, se découvre autre qu’il 
ne croyait. Ou plutôt qui cons- 
tate que les représentations que 
les autres se font de lui ne 
cadrent pas avec celles qu'fl se 
lait de lui-même, et que. du 
reste, elles ne cadrent pas non 
plus entre elles, de telle sorte 
que, loin de pouvoir être quel- 
qu’un, 2 se trouve dissocié en 
cent mille images, plus ou moins 
fausses, et que, littéralement, il 
n'est plus personne. 

MARIO FUSCO. 

(Lire la suite et les autres 
articles sur les s Lettres 

italiennes » en pages 24, 23.) 


qu’t! se faisait, livre après livre, 
on découvre un Dante qui est 
beaucoup plus proche et pré- 
sent qu'on aurait pu le penser. 

A cet égard, l'attention portée 
aux questions de forme et de 
langue et notamment, A cette 
prodigieuse invention de la tierce 
rime, qui emporte toute la 
Comédie dans un mouvement 
fiévreux et Irrésistible, permet 
de mesurer à quel point l'œuvre 
de Dante, avant tout et après 
tout, est œuvre de poésie. 

Ce commentaire lumineux, 
jamais aride, mais excitant au 
possible, s'appuie sur quelques 
exemples de traductions Inédi- 
tes qui en sont le complément 
indispensable, et dont H faut 
espérer qu'ellea n'en resteront 
pas à ce stade fragmentaire. 

M. F. 


* DANTE ECRIVAIN OC 
LTNTELLETTO D'AMORE, de 
Jacqueline Rlssrt. Coll. « Fiction 
et Ciea. E(L du. Senti, 258 p-,- 
75 r. 



Un écrivain nommé Dante 


la îauîllaton 


« LË CHERCHEUR D AME » 

1 

de Georg Groddeck 


«Ça» parle 

■ 

L ES psychanalystes aiment bien écrire. L'envie leur 
vient-elle à écouter leurs patients, dont l'effort, selon 
François Roustang, ressemble au travail de l'écriture? 
Freud, en tout cas, a montré l’exemple en exposant ses 
thèses et leurs applications cliniques ou critiques avec un 
art d'écrivain consommé. Certains de ses disciples ne se 
sont pas limités aux écrits techniques at ont tâté _ de^ la 
fiction. Le phénomène s'amplifie de nos jours, mais il n'est 
pas récent Témoin te roman que voici, paru en 1921 et 
entrepris dès 1907, alors que les travaux de Freud étaient 
peu connus. 

Groddeck, il est vrai, n'a pas attendu les premiers textes 
de son confrère autrichien pour opérer des découvertes 
voisines, par d'autres voies. C'est en observant des maladies 
organiques, et non l'hystérie, que ce médecin né en Alle- 
magne en 1866 a pressenti une variante de l’inconscient 
baptisée, à ia suite de Nietzsche, le «ça ». (cf. le Livre 
du ça, dont la traduction française, en 1963, a fait sensation, 
avec... quarante ans de retard i) 

E N très gros, Groddeck diffère de Freud en ce qu'fl 
ne reproduit pas, entre inconscient et conscient, la 
distinction corps-esprit héritée des philosophies dua- 
listes. il estime 'que conscience, inconscient esprit et 
corps forment un ensemble indistinct au sein duquel le 


par Bertrand Poirot-Delpech 


« ça », lié à la sexualité, mais baignant tout notre êtte, 
détermine pensées, émotions et. c'est la clef de son système, 
nos maladies. Toute affection, bénigne ou grave, même 
infectieuse ou traumatique, aurait une dimension, sinon 
une cause, psychique, et vaudrait pour un symptôme, pour 
un message susceptible d'interprétation au même titre que 
les rêves ou tes lapsus. Cette affirmation, à laquelle on a 
abusivement réduit sa thèse, a suscité, suscite encore, 
quantité de vocations cT « analyste sauvage ». selon sa 
propre expression. 

Par ia suite, Groddeck essaiera follement de réduire 
toutes J es .autres instances psychkjuea_à des illusions, è 
fonder un autodétermjnisme absolu des maladies, chaque 
partie du corps prenant une valeur symbolique. Il proposera 
& Hitler un plan délirant de lutte contre le cancer. Devenu 
antinazi et à demi-fou. Il sera évacué par ses amis vers 
la Suisse, où il mourra en 1934. Il laissera la trace d’un 
marginal perdu, faute de rigueur scientifique, par la force 
même de son Intuition première, et exploité par les pires 
charlatans. 

Mais on peut le tenir légitimement pour un des ancêtres 
de ia médecine psychosomatique. 'Freud lui a emprunté sa 
notion de « ça » (Das « es »), en plus civilisée et moins 
entachée de mysticisme. Dès 1917, il lui a écrit pour l’encou- 
rager. Il l'a invité au congrès de psychanalyse tenu à La 
Haye en 1920, et l'a fait admettre à l'association de psychst- 
nalyse de Berlin, contre l'avis de la plupart des membres. 
C'est enfin Freud qui, en 1921, a recommandé à une maison 
Sédition spécialisée* dans les travaux psychanalytiques le 
manuscrit du Chercheur tTSmè. refusé partout pour obscé- 
nité. Prévoyant que le Kvre ferait des mécontents, ce qui 
n'a pas manqué, Freud a été jusqu'à te comparer à 'Don 
Quichotte. 

C ’EST trop dire, mais l'ouvrage, plus proche du conte 
philosophique que du « roman psychanalytique » pour 
lequel il se donne, raconte aussi l'aventure exem- 
plaire d’un être excentrique, symbolisant une explication 
du monde et une aspiration chimérique à 1e changer. 

Cet être, August Muller, n'apparaît d’abord que comme 
un petit-bourgeois maniaque, vivant avec sa sœur Agathe. 
(Musil a-t-il lu Groddeck quànd il baptise, dix ans plus 
tard, la sœur de fHomme sans qualité, ou bien te prénom 
d'Agathe prédestine- 1- II, dans l'inconscient collectif de$ 
écrivains, à l'état de sœur incestueuse, comme celui de 
Lucienne prédispose, je l’ai constaté dans maints romans, 
à l'appétit sexuel ?). 

■ w 

A la faveur d’une histoire burlesque de scarlatine et 
de punaises, l'apparition de l'une ayant bizarrement enrayé 
l'invasion des autres — à moins que ce ne soft l'inverse, 
ou que tout cela n'ait existé que dans l'esprit, pardon : 
le » ça », du héros t, — August se métamorphose. Rebaptisé 

(Lire la suite en page 18.) 


LE LAPIN 
DE LUNE 


roman 

«On n’avait pas ressenti depuÊ 
longtemps un tel déborde- 
ment, un te! flot de piaésii; à 
lire un roman d’auKxnfhuL 
Roman, histoire, oonte 
de fées, fable, vous 
choisirez. Lhtstoin 
d’Alain Gerberest 
fabuleuse», 

ROBERT LAFFONT 
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la vie littéraire 


Une nouvelle revue : Fleuve 

Les encres de Nadjia Menadjl évoquent 
des ondes sonores. Maïten BouTssel et 
Madeleine Deectiamps décrivent Fa ges- 
tuelle. la technique du peintre. Leurs textes 
sont minutieux, attentifs, poétiques. L'appro- 
che de Jean Petitot est, elle, théorique ; 
tes Affinités du corps, de Jean-Louis Bau- 
dry. c'est encore autre chose,. une Illustration 
plutôt. 

' C'est la première partie d’une nouvelle 
revue. Fleuve, une revue culturelle au projet 
doublement ambitieux puisqu'il s'agit d'y 
réunir tous les arts et d’y briser le tradi- 
tionnel clivage entre Parie et la région 
normande. 

Au long de ces cent cinquante pages, l'on 
rencontre la Comédie de Caen, pour parler 
de le dramaturgie allemands contemporaine, 
ou Oscar Niameyer, & propos de la nouvelle 
Maison .de la culture du Havre qu'l a 
construite. 

La Femme et 'le Fleuve (un poème de 
Safah Stëtië), la Passion de Costa Kathem 
(un texte de Pascal Hamel), les Trois 
Sonnets de Claude-Antoine Cicclone, Une 
rêverie de Jean-Louis Baudry et la Lettre 
verticale XV// de Bernard Noël fournissent 
la partie littéraire de la revue. Dominent 
la recherche poétique, le travail du mot 
comme matériau : «Un outil è dépecer le 
défà vu», écrit Bernard Noël. 

La revue est bette; ea maquette soignée 
et tas photos de Dente Cou ch aux intéres- 
santes. Un inventaire des manifestations 
culturelles de la légion normande oiôt un 
sommaire fourni. — G. B. 


national, tiré' en photocopie noir et bleno 
A deux cents exemplaires », la rédaction et 
la mise en page en sont déléguées aux lec- 
teurs. en échange d'un «objet culturel» de 
leur fabrication Chemin faisant, les anima- 
teurs de f* Arbre bleu réinventent ce que 
les futuristes et Fluxus ont largement explo- 
ré : te mail art. 

Ils consacrent aussi quelques pages de 
chaque numéro à un dossier. Dans celui de 
juin, Didier Plassard étudie te «théâtre n uni- 
que - de Pierre Albert-BîroL responsable de 
la revue Sic de 1916 à 1919 (rééditée citez 
Jean-Michel Place). 

Albert- Birot, constatant que l'acteur est 
devenu te doubla du spectateur, a voulu 
détruire cet effet de miroir et « donner eux 
figures limitées du drame quelque chose de 
FUUmlté des figures du poème». Contre ta 
réalisme, il proposait un théâtre sans décors, 
avec masques et jeux de lumière, une scène 
en anneau tournant autour de la salle. 

Cette révolution tiiéâtrate est restée & l’état 
de projet, mais Rougerie a déjà publié six 
tomes du « théâtre complet » d'Albert- Birot. 
Un septième est prévu, rassemblant les écrits 
sur le théâtre et dirers documents. 

RAPHAËL SORIN. 


■ ■ 

Daniel Couêgnas refit le Chien des Baskar- 
rille pour découvrir la « distance critique • 
prise par l'auteur vis-à-vis de ses créatures 
et de la technique de narration. Patrice Cail- 
lot s’occupe de l’ adaptation jouée au Théâtre 
Antoine, en- 1907. avec Géfflier dans te rôle 
de Sherlock Holmes et Hsrry Baur dans 
celui de Moriarty. 

Le numéro comprend aussi une étude de 
Jean-Claude Asfour sur tes rencontres entre 
te détective et Jack TEventraur et inra amu- 
. santé » Sherlockoolastie » de Paul Pari sot 
La revus annonce un second dossier Sher- 
lock Holmes dans la «Bibliothèque énigma- 
tique avec des contributions de Jean 
Malosse. Christian Laucou, etc. On n’est pas 
prés d’en finir avec 1 l'hôte de Baker Street 

R. s. 

ie Enigmot&a, chez Jacques Bradait 4, rus 
de l’Avenir, Les Mascara, 53500 HAily-La- 
Montagne. 30 P plus 7 J50 F de frais d'envoi. 


Le culte de ToUrien 


fr L'Afbre bleu, chez Bflg wl Chiwnpmirtifcl , 
6 9 rue Adrien-F&flq uler, 76000 Bouea# 


r 

Sherlock Holmes 

ligna ]a renie « Enigmatika » 


* Fleuve, n m 1, automne et 1 fiver 1882, 
ISO p* 90 F. Abonnement : deux numéros par 
an : QQ F ; chèques et correspond. : Associa- 
tion du neuve» 18» rue Creviez, 78000 Rouen. 


P. Albert-Birot et le théâtre 


Comme Banane SpUt h Abc. 4 Taxis & 
Bordeaux» TArùre bleu de Rouen brasse un 
peu d'air fraie et fait la nique aux vieilles 
revues. - Courrier mamual collecta et Inten- 


ta science holmâaologlque est en expan- 
sion de ce côté-cl de la Manche, comme 
le prouve le n° 22 de la revue Enlgmatika, 
avec un «Spécial Sherlock Holmes » très 
riche. 

■ 

Des arpenteurs de l'Imaginaire, frottés de 
pataphyaique, Paul Gayot et Jacques Bau- 
dou, y étudient deux nouvelles peu connues 
de Conan Doyie, capitales pour la genèse 
du personnage de S. H. Elles ont d'ailleurs 
été reprises par Françis Lacaashi dans' un 
recueil de la collection «10/18», te Train 
perdu. 


Le sixième dossier des Cahiers de rima- 
gînalre est consacré à J- FL R. Tollden, 
sa us la responsabilité de Daniel Couêgnas. 
avec des contributions de Carolyn Layeux. 
PhWp Oliver, Jacques Baudour et Henri 
Bord) H on. 

L'auteur du SUmartition, de Btibo et du 
Seigneur des anneaux est soigneusement 
examiné par ces érudits qui s’amusent 
L'étude de (a calligraphie de ses Lettres du 
Père Noël ou qelle de la Terre du milieu 
considérée comme un échiquier, par exem- 
ple, sont deux bonnes introductions â un 
univers entièrement spéculatif, relié très sub- 
tilement au nôtre. 

«Arpenter l’imaginaire », telle est la tâche 
infinie que /es adeptes du «culte» de ToK 
kl en se proposent d'accomplir. Ils ressem- 
blent en cela aux adorateurs de Sherlock 
Holmes. — R. S. 


* Les (Jahlera de Pfmaçfnatre. L’Andrate, 
35580 ieiUA Abonnement A quatre numéros. 
MF. 


vterrt dte paraître 


Romans 

PHILIPPE ERANGEÜNI : la FSfe 
poussière. — ELysso, une Eure- 
rieoae, «près «voir foi son pays 
pour échapper à la mon sociale 
promise aux uog-melc, aborde la 
«erre du père qu'elle n'a pas connu, 
les cqnmdkrion» de deux çplmrcs 
exposées par rameur de U Routé 
des jMiOe U (Prooet^la Cüé» 
246 6Q V) 


Biographie 

FREDERIC VITOUX : Giocccbsno 
ItossmL — Une biogcipfaîe de 
Kossini, qui, d'enfant prodige, 
devint en quelques au nées le 
coanporiicor le plus prolifique et 
Je plus ülascre de' sou temps. 
(Mazuioe» 282 p-, 69 R.) 


MICHEL LRLONG : Guerre ou passe 
d Jérusalem. — Le père Michel 
Lcloag» qui oeuvre pour uu dia- 
logue xslamo-chiénen, slnzerxqge 
sur le râle que pourrait jouer la 
Ville sainte pour la rfainriliarion 
des croyants — juifs, duéuens ce 
"musulmans — er pour 'la paix 
- encre les peuples. Préface de Habib 
Gutcy, ^sociétaire général - de 
.VOrgmsmim de la confeteoœ 
. islamique. (Albin Midid» 186 p, 
.45 FO 


Philosophie 

DENIS ZASLAWSKY : Analyse de 
Vitre. — A partir de la philoso- 
phie analytique anglo-saxonne» l'au- 
teur re nt e une x éin tcipiét a tîoa du 
problème classique de l'ère. (Mi- 
nuit, « Propos idoos » (194 puges» 
59 &> 


Histoire 

PAUL ET PIERRETTE .GIRAULT 
DE COURSAG : Enqu ê te sur le 
procès du roi Louis XVL — ' Les 
aozeors, au terme d'un énorme tra- 
vail de dépouillement, ont rouvert 
le dossier du procès de Louis XVI 
pour répondre a la question : le 
souverain i-r-Q rédUeme&r £ut ce 
donr 3 était accusé? (La Table 
ronde, 660 169 FJ 

BERNARD QUILLIET : Christine 
de Suède l — » Le portrait de Chds- 


dne de Suède (1626-1689)» nne 
antocnaize» baroque^ oDunopolxse, 
qui abdiqua pour se livrer sans 
entrave è ses fantaisies. (Presses de 
la Renaissance, 320 83 F.) 

JEAN TULARD : le Grand Empira. 
— Les causes de la suprématie de 
la France napoléonienne sur k 
moitié de l'Europe a les raisons de 
son échec finaL (Albin Mkbd, 

" 366 p„ 90 F.) 

OOLLECIIF : de Gaulle et ïlmdo. 
chine (1940-1946). — Cet ouvrage 
réunit les rtHnmnnîcvnooa laites 
an cnUoqne tenu à llosnrot 
Orailes-de^Gflxille les 20 et 21 £6- 
vrier 1982 et œosaaé à k poli- 
tique indoebinoise du général. Actes 
établis per Gilbert PilleuL Préface 
de Kent Lefranc. (Plon, 272 p, 
75 FO 


CLAUDE NICOLET : Vidée rêpnUi. 
cerné eu France. — - Con anuité 
ce variarimis d'un idéal français, 
de k Réforme à la IIP Républi- 
• que. (GalUmard, 505. p^ 138 F) 
Société 

MICHELE VESSUHESRrRRSSI : le 
Métier fauteur. — La vie écono- 
mique, d'hier à aujourd'hui, des 


GEORGES RUDE : U Foule dans 
la Révolution française. — Pre- 
mière édition en langue française 
d'un classique publié à Oxford en 
1959» (Maspero, 285 82 FJ 


tes» auteurs de théfltpc ct de ridio- 
câévbüxi. Préface de Didier De- 
coin. B n v jf yi fFf d'Henri Baituli et 
de Jean Matthyssms. (Dunod, 
400 p, 95 F») 

Psychanalyse 

CBTJA EER3TN : la Dernière Bona- 
parte. — la première biographie 
de k princesse Bonaparte; qui for 
Tamie ec k dtsriplr de Freud. 
(Ed. Perrin, 432 p», 75 FO 

FRANÇOISE DOLTO : Sexualité 
féminine. — Les reflétions de 
Françoise Doko sur k jouissance, 
k maremité, Tavotœmenc, la fri- 
gidité et L'amour. (Bd. Scarabée et 
346 p* 90 FJ 


an braf 


CLAUDE V1GEE : L'extase et 
t errance — Critique ec poèt e , juif 
d’Alsace, sajo&nThnl professear à 
Jérusalem. Oande V^gée médite 
sur sa vie ec son oeuvre, sur ce qui 
esc prose ec ce qui est poésie. 
(Grasset. € Lents figues >, 224 p^ 
55 FJ 

OLIVIER REVAULT D'ALLQNNES : 
Plaisir d Be&boven. — Retrouver 
rus Detd»ren qui eberebe» qui 
essaie, qui s’amuse ec qui, dans 
les idéaux de la philosophie des 
lumières ec de la Révolution, s’est 
donné licence d'oser. (Bourgus, 
250 p-, 50 F.) 

HANNAH ARENDT : Flmpâri j- 
ürme. — Seules k première et k 
ttmième partie de l'oeuvre de 
H. Arendt sont coosacrées eux 
origines du uxallammc. Cette se- 
cofldtf partie enfin traduite er qui 
rend co mp te de rapaotiou de 
l’Emt-yiarîoa an dk- neuvième siè- 
cle comble ose lacune. Ttuduzt de 
l # aqgloii par Martine (fi» 

yard. 350 p-.89FJ‘ 

FABRICE ROULEAU, HENRI 
LABORJT : V Alchimie de la 
découv e rte — Le line «écrit* i 
quatre mams» tente, au-delà de 
l”hismxe privée, soriile et srien- 
tifiqae (fHeod Uborit, d’éclairer 
le processus profond de k décou- 
verte. (Grasset, 282 p^ 65 FO 

COLLECTIF : Moneememts soc i aux 

fanjomfbui s acteurs et aaa- 
Jpta. — Cet ouvrage^ publié avec 
adlabozarion de Gilles de Mar* 
getie ec Gbislain Woutest, réunit 
.ks isnveuriom an ooUoqne de 
Cerisy-k-Salk de 1979» dont les 
débat» avaient été dirigés par 
Alain Touraine. (Economie et 
Jmmflxuaiie, ks Ed iti ons ouvrières» 
263 pu» 80 FJ 

GILLES LAPOUGE : le Smge de U 
montre : utopie et histoire. — 
Comment nouer un dialogue entre 
ntiscotie «r r<xoopic qui « digne- 
tout quand elles ne. se querellent 
pat ». Par laçant de Utopie et 

■ driZktbflfc (Flammarion, -238 pu» 
70 FJ 


ALBERTO MORAVIA viennent de 
recevoir à Païenne le Prix Mbn- 
dello, ru des pins preattaleiix prix 
italiens» C'est pour son roman 
c Djinn a, qnl parait en tradnetlon 
gtaiftmae» que Robbe-Grlüet a 
obtenu cette distinction. Quant R 
Moravia» CM pour ses s Lettres 
da Sabana, repo rta ges sur l'Afri- 
que, et son roman «1934 a, non 
encota traduit en France. 


(a Jeanne, aux chiens % GaXU- 
zzL&rd} ; Catherine RllsoXt (c la 
Favorite a» GalUmard) ; Boris 
SehreRier (cr Ozaaneu a, J.-J. Pas- 
vert) et Françoise XcnaMs (c la 
Natte coupées» Gnaet). 


O UK JURY DU PRES 


• NOUS APPRENONS LA MORT 
A PARIS DE L'ECRIVAIN CAROL 
DUNLOP ; elle était ftgé» de 
trente-six mm- Née en 1946 aux 
Etats-Unis» parfaitement hOfnsniy 
cUa avait tait ses études supé- 
rieures à Fnnlversttê d’Aix-en- 
Provence et an Canada, et avait 
été la traductrice en anglais des 
Québécoises Marie-Claire BUs et 
Anne Hébert. JEUe avait publié en 
1988 son premier roman, en fran- 
çais» « Hélante dans le miroirs 
(Acropole)» dans lequel elle racon- 
tait sa mort Elle laisse un roman 

éplatolalre, écrit en ««g 1 * 1 *» qu'eUe 
traduisait me-mtaa : «Doomcda 
(les Condamnés). Elle était la 
femme de Julio Cartazar. 


l’issue da sa réunion mensuelle» 
a retenu comme dbotx du mois. 
d B oetobce : a le Dire eSesteo»' pré- 
cédé de eMfcrtedina», traduit de 
l'Italien par Jacqueline Btonceurt- 
Heraelin (De noUD> 


social A Edûfflgnae da Ubulldars, 
par H&xsac (Charente). Elle 
P ublie coup pur coup deux ouvrai 
ses scientifiques r c la Pensée 
physique contempo r aine n (on- 
vraie collectif) et «Douze déa 
poux la p&Txfqne ^ de G eorges 
Lo ch air , mais s’apprête à - s’ou- 
vrir sur les sctaqces humaines» 
avec FéditSon prochaine d’un 
ouvrais da François FoxxvSeDlo- 
Al^odLer, «la Passion politique a. 


n cLâ UTTE&ATURE^ AQfUEL 
’FBSX, ? a est le thème d'une mqM sU 
don consacrée ans prix littéraires 
qui se tiendra au Centre Pompi- 
dou (salle d’actualité de la RFA) 
du 24 novembre prochain au 
lé janvier 1983L A travers les prix 
littéraires, cette mantfestatlon 
invite k une réflexion plus géné- 
rale sûr la place de la littérature 
dans la société française. 


SOL» LAU REAT S DBS GRANDS 
PRIX DE L'HUMOUR NOIR, fon- 
dés en 185 4 par Tristan Maya. — 
Le XXIX* Grand Prix de Fh.n- 
moür aotr Xavta>Fozneret est 
revenu A Daniel Apnuc po ur son 
roman aies Pendules de Malace 
(Bd. ' fia Hnnn « Lévy). Le 
XXU 1 Grand Prix de Phnmouz 
noir Grandvllle est au célé- 
bré dessinateur turc Axariau pour 
son ouvrage, e le Capital a CEd. 
MÉlotné). Le XXTp» Grand Prix 
de maznoar noir du spectacle a 
été décerné au. «funambule dm 
mots a» Sol, qui se produit actuel- 
lement au Théâtre .de La POtt- 
nlére. Les sketches de Sol ont été 
xéunts aux édifions St&ufcé sous 
le titre : s Je m’égala mxua h moi- 
! » 


9 LA UBRAIfOOB LA Rfe» f O -H VK 
C&O» avenu da la République, 
79290 M an t es) o rg a nis e des reo- 
contres avec des écrivains trans- 
formés pour Foccaslok en BUUml- 
rei Inattendus a. *g"il seront reçus 
Catherine Baker (le ai novembre), 
Fnmx~OUvler Glesbert (le ta no- 
vembre), et, en décembre; Frédéric 
FsJajtdle^ Drta Chralhl. François 
Bon, Dorathéfr Letesrier, Leslie 


• US JDRT. FBHXN& qui dé- 
cerne son prix tundi 22 novembre 
cfaoinri son* lauréat parmi les 
auteurs retenus. dans la Uste ad- 
vmuta : BDrlam Anlsslmov (di 
iSarida * Jttillard) ; Serge 
bonbrouk) (s Un amour de 
sol A. Hachette) ; Anne Hébert 
(«v mi Fous de Hassan *, le SnQ) s 
Marie-Gisèle Landcs-Fum (u Une 
baraque .rouge et moehe comme 
tout à Feule* Amérique- o» GaUi- 
piard) j Monique Lange (a les 
Cabines da bains a». Gallimard) s 
Henri Polies (« Sur le fleuve de 
sauf vient pazCrii un beau navire a» 
JtUÜazd) ; Patrick 


m LES EDITIONS JEANNE 
LAFFITTE qui « nul fait 
tze par leurs k ceprints a» repri- 
ses de textes uefteus ou épuisés 
sur toutes les régions de France, 
viennent da eréér les Edifions du 
Quai (1. place FmcU-Cliiret, 
12002 Marseille)'. Cm ven- 

- lent publier des m»*»*, essais, 
nouvelles et documenta A Fécoute 
dm voix du Sud. Après a le MCI 
médi t e rra néen a» dé Kavice Pe- 
cti» mus» ‘ un réelt de Nloofe 
Clravegna, illta ESsnche s 
(276 p^ 70 F), qui, k travers le 
retour - à la vie d'un rnSHtalre 
ramené meurent de lu guerre de 
Crimée» évoque la fi atîi i nffîi et 
raxnoux sous .la Imnlère médir- 
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# APS t S L’INCENDIE DES 

locaux: du ■ nouveau r-oa a- 

MEBCE*. — A Plnltiatlre de le 
übraixJB « Les enri» EetUQes b 
CL nt Bittbnttan, 75U3 Paris. 
TEL: 278— 3Z - 93> mua. Un l» 
samedi 21 oirmaxiUxe, de U henm 
A n heures, ose esposttfou-nnte 
consacrée an a Notmsa Com- 
merce ». Cette librairie entend 
■tuf epporter u soutien ta 
(K«snu C om merce», dont ire 
tocamt ont été OMrstte l’été dee- 
alcr per on t— *u. on y trou- 
ves unes-sappiétmeoti et e*Uera 

de le iwrùe, publiés depuis 1333, 
certains n tirage de tâte sur 

■Bâta- e _ . 


• UNE NOUVELLE MAISON 
dEOlHONSi Hat EkUtMms âafn»- 
fin JpresneL a Installé son alègs 


• précisions, — La concours 
do La Renaissance Aquitaine, clos 
le 31' décembre prochain, dont 
rtouj avons parié dans sla Monda 
dos livres a du 5 nvrriibzr, wlu n wi. 
pansa des u rouvres poétiques tiw- 
***** ou Ubrui. (Règlement 
contre enveloppa timbrée, a 
Mme Suzanne Vincent, 14, bd dre 
Pyir iiLlj, 61668 Pan). « Las Edi- 
tions Clvxy Alain Sdirottar, qui 
pubfieot kr roman de Lucette Do- 
vfpzcs, c les Nœuds «TargHe i, («le 
Konda des livres » du S novem- 
bre) sont domiciliées 28, rua Bsn.- 
nollct, ru»S Dijon. (DWadhufion s 
uisfiquéd) 
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romans 


Les mots 
des rêves 


«/■ 


faut savoir tenir ses 
distançât, on rapprend 
tout petit, les mains 
tendues sur répaule de son 
voisin. » Tenir ses distances : 
une forme du regard, une sorte 
d'attention extrême pour éviter 
que tout ne s'effondre. 

Lb voyage arec deux enfants. 
d'Hervé Guibert, relève de cette 
tension, comme un sortilège 
fragile où toute l'énergie sa 
rassemble pour faire surgir, ail- 
leurs, une image. Il n'est pas 
de sanctification sans tentations, 
il n'est pas de conquête de ta 
distance, cette forme extrême 
du respect dit Hervé Guibert 
sans promiscuité, et c'est bien 
le sujet du voyage : deux adul- 
tes qui partent avec deux 
enfants, au Maroc, pour vivre 
la séduction, les fantasmes, 
l'effroi. 

Le voyage. En réalité, fl y en 
a deux. Le premier est un voyage 
rêvé, jour après jour, tandis que 
s'écoule le temps des prépara- 
tifs, de la mlrmare au 2 avril. 
Il a la brillance des mots pré- 
cieux, le va cillement des cau- 
chemars. Pour le susciter, H a 
fallu que l'auteur amasse, col- 
lecta, trie les mots des couleurs, 
des nourritures, des feux, des 
pièges, des animaux, des fièvres. 
Comme on fait un cadeau. 

En jaillissent les mots de la 
tendresse : « Je lui dis : tu es 
le plus bai enfant de la terre. 
Il me répondit: et toi, ta es 
le plus bel adulte de la terre 
et de la gadoue. - Gadoue : 
un mot d'enfance, avec de (a 
douceur. C'est une semaine 
pleine de miracles, d'écorcheurs 
de mlstlgri. de dégotteurs de 
miel, de jattes de cacao et de 
pelotes de laine. Une semaine 
pleine de frayeurs merveilleuses 
è cause d'une ombre, d'une 
panique, d'un requin. 

Dans ce voyage rêvé, la magie 
tourne en fièvre. L'un des en- 
fants. l'enfant disgracieux, a été 
mordu par un mort En contre- 
point, te voyage 's'est ficelé, mis 
en place comme un piège. L'au- 
teur en prévoit tes souffrances. 
Pour le transcrire, les mots se 
fonts nets et dure. H faut se 
battre avec la trivialité, les peti- 
tes agressions de la réalité, Il 
faut surmonter le peur, pour 
accéder à la beauté. 

La magie s'est retirée comme 
une marée, laissant des flaques, 
qui sont autant de surprises. 
L'écriture d'Hervé Guibert pro- 
gresse alors avec une sorte de 
ténacité, celle de la transcrip- 
tion méthodique, la plus neutre. 
Tant pis pour ce qui s’y attrape 
de tristesse, de laideur, de vio- 
lence, ou de dégoQL De toute 
façon : « Comme tou/ours, les 
photos les plus belles sont 
Imprenables. * ' 

Mais ce n'est pas tant pis 
qu’il faut dire. Cette 'descrip- 
tion rigoureuse et transparente 
relève de ia nécessité. Lbs mots 
sont plus cruels que les gestes 
quand il s'agit de désir mie à 
nu. Leur cruauté fait office 
d'ascèse, iis sont ie passage 
obligé de la transfiguration, de 
la rédemption. 

Il y a dans Voyage avec deux 
enfants un désespoir et un 
désir d'élévation qui font penser 
aux recherches mystiques : une 
« conscience écarquillée ■ de 
l'abjection. Aux antipodes dss 
Idéologies du tout est permis, 
des laisser - aller où seule 
compte la satisfaction des 
désirs, la quête d'écriture 
d'Hervé Guibert sonne clair. 

GENEVIÈVE BRJSAC. 

* VOYAGE AVEC DEUX 
ENFANTS, d'Hervé Guibert. 
Editions de Minuit, 122 pag es , 
M F. 
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Les réjouissances guerrières de Jean Vigneaux 


Une autobiographie 
où s" invente un langage • 

C RITIQUE! littéraire et polé- 
miste datas la presse belge; 
Jean Vigneaux, à cin- 
quante - cinq ans passés, publie 
son premier roman, Branque- 
Tliade. C’est dire qu’il y a ni» 
plusieurs décennies de büe, de 
maHce et de scepticisme. Une 
manière de somme et un exercice 
de style, c’est bien quH 

convient de lire ce livre de sou- 
fre et d'ironie. Le fond même 
est autobiographique : le narra- 
teur nous conte son aventure de 
petit Belge, avant la guerre, pen- 
dant la guerre, après la guerre. 

Le propos est simple : com- 
ment, sur une matière aussi 
vaste et désormais aussi éculée, 
greffer une vision personnelle? 
Le tragique; l’absurde et le ly- 
risme se sont succédé si souvent 
qu'ils ne sauraient plus suffire. 
Le premier souci de Jean 
Vigneaux est de découvrir une 
recette originale ou un îa-Ti gag*» 
qui puisse, précisément, s'élever 
au-dessus de la recette. U y 
réussit pleinement. U dose son 
écriture, qui est perlée reats qui 
& Céline méte des accents 
venus de Charles de Coster et 
de Michel de Ghelderede : une 
drôlerie où la verve brabançonne 
— ne disons surtout pas : fla- 


mande — apporterait sa cargai- 
son de gifles et de tournures cin- 
glantes. 

U y a d’autres Innovations, 
tout aussi Joyeuses : des phra- 
ses renversées, dont un grand 
nombre qui commencent par le 
verbe, et tout un appareil d'ex- 
pressions tirées de notre exis- 
tence de consommateurs, appli- 
quées aux années 40. afin de 
volontairement passer pour des 
anachronismes, le genre fast 
Jood appliqué à la ligne Magi- 
not, ou la psy chez ECLmmler. 
Ces clins d’œil donnent à l'en- 
semble une pétulance particu- 
lière qui recolle les épisodes du 
livre, qpi aime quelquefois reve- 
nir en arrière, traîner un peu ou 
partir ventre k terre sans raison 
apparente. 

A l'origine, n y avait deux 
copains, le narrateur et Tutur, 
deux cancres : puberté et poO 
à gratter. Us se révoltent de 
n’avoir pas de raison pour met- 
tre le feu aux poudres : « Mourir 
pour ne pu mourir », disait Paul 
Eluard. Obscurément, Ds sentent 
qu’il n’y a pas beu de devenir 
adulte trop vite : l'invasion alle- 
mande, acceptée par définition, 
se chargera bien de faire d’eux 
ou des hommes ou des cadavres. 
C’est bientôt chose accomplie : 
tout au plus se disperaent-Ua Le 
narrateur, après 1 Inévitable 
exode, rentre an pays : c’est 


l'heure de la choucroute. Tutur. 
lui, se retrouve sous d'autres 
horizons. 

Le narrateur ne Joue pas au 
héros : il subit, il s’accommode, 
il tire la langue. S survit ; une 
foie de plus, H attend que les 
événements lui dictent sa con- 
duite. U n’est ni plus ni moins 
lâche que les autres : ce n'est 
pas à Bruxelles que se décide 
son destin, majs plutôt à Yalta 
ou à Stalingrad. U mâche du 
< boche », avec gentillesse. H y a 
la présence hitermittente de 
Simone : chacun a sa Simone, 
c’est la moindre des choses. A 
quoi bon s'embarrasser d’une 
conscience ? Les rutabagas sont 
lourds-. Quant au lointain Tutur. 
faute de mieux, Q entre dans ia 
légende : mettons, llnconsis- 
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les miroirs 
parallèles 


CALMANN-LÊVY 


Le piège à bouffe 
de Jean- Jacques Brochier 


P 


Un roman de 
moeurs et une fable iro- 
nique 

PUR Adèle et Etienpe 
Grande! émeut, la vie n’était 
pas un mystère, encore 
moins une passion, simplement 
une habitude tranquille; miw en 
q uaranta i ne ,' loin des regards 
Indiscrets, des convoitises et des 
risques, entre les mus d’une 
maison confortable de mmWws 
la villa Marguerite. L'un et l'an- 
tre étalent fonctionnaires ; elle 
aux P.T.T„ lui k l'enregistre- 
ment. 

Us avalent connu une Jeu- 
nesse sans orage, cultivé des 
aspirations raisonnables et 
s’étalent mariés parce qu’ils se 
ressemblaient. En attendant une 
retraite bien méritée, Adèle et 
Etienne, privés d’enfant, ne cher- 
chaient qu’à s'être agréables, 
sans vagues et sans regrets, 
reportant leur affection sur un 
chat et sacrifiant à leur unique 
passion : la nourriture. 

Excellente cuisinière. Adèle 
savait confectionner ces plats 
du Bourbonnais aux- lourdes 
saveurs, façon d’être fidèle & un 
pays qui était aussi celui de 
son mari. Chaque repas était 
ainsi une fête, un cérémonial, 
presque -une messe, partagé entre 
une épouse qui devenait énorme 
et un mari qui restait maigre, 
avec le sentiment du bonheur 
bien mérité. Rien ne semblait 
pouvoir menacer la béatitude 
ruminante de ces deux cols- 
blancs de l’entre-deux-guerres. 
Les Joies du ventre faisaient la 
paix des êin*» 

En faisant passer la ligne de 
démarcation par m«wHwb, l’his- 
toire même ne créa aucun déchi- 
rement dans oette vie de cocagne. 
De longue date, avec un bon sens 
paysan et une prudence de fonc- 
tionnaire, les Grande! émant 
avalent appris à se tenir à l’écart 
des bouleversements, à se refuser 
aux actes dangereux et aux pen- 
sées dérangeantes. 


Les Vietnam es continuaient 
d'arriver de la campagne, malgré 
la difficulté des temps. Un 
11 novembre, les Grandclé- 
ment firent donc l'honneur de 
leur table au rfy* d’Etienne. 
Ce fut mémorable à tous points 
de vue, car à un fastueux festin 
succédèrent, pour Adèle et 
Etienne; les affres de la prison. 

Ce fut un scandale et personne 
n’y comprit rien. A commencer 
par les intéressés. Que leur re- 
prochait-on ? D’avoir fêté le 
Il novembre ? Les soupçonnait- 
on de calculs patriotiques et 
revanchards ? D’avoir sacrifié an 
marché noir? Qui avait pu. les 
dénoncer ? C’est alors que surgit 
dans la vie du couple une bonne 
fée en la personne de Marie 
Millier, une Aisagtemw» qui æ 
vouait à des activités de recours 


humanitaire auprès des auto- 
rités d’occupation. 

' Elle sut arracher le couple à 
la paille des cachots et, s'im- 
misçant dans leur vie, devint 
bientôt pour eux m» sorte de 
marraine de guerre fart prodigue 
qui pouvait leur assurer un ap- 
provisionnement en rapport avec 
leur appétit Mais qui était Marie 
Muller ? Et quelles étaient les 
raisons Inavouées d'une telle 
philanthropie ? 

Ne privons pas le lecteur de 
découvrir par lui -même les 
ultimes coups de théâtre de Vflto 
Marguerite, le dwnter roman de 
Jean-Jacques Brochier. Le sus- 
pense ne manque d'ailleurs pas 
au fil des pages de cette tranche 
de vie qui mêle avec habileté les 
grisailles des destins médiocres 
aux rutUements des joyeusetés 
gourmandes. 

Roman de mœurs et fable 
ironique, Vüla Marguerite nous 
entraîne dans un dépaysement 
romanesque original et prenant 
sans rien sacrifier de soin ap- 
proche réaliste vigoureuse. 

PIERRE KYRIA. 


+ VILLA MARGUERITE, de J 
Jacques Brochier. Albin - MJcbet, 
218 p, 55 T. 


Un voyage en terre loubarde 


Le témoignage de 
Jean-Claude Barreau 

C ASSIOPEE, dont le père, 
journaliste libéral, confond 
cynisme et a idéologie de 
salon », est une Jeune fille du 
seizième arrondissement ; Char- 
lie, fils de prostituée et pension- 
naire de Fresnes dès l'âge de 
treize ans, est un loubard. Un 
a pont » va réunir «le seizième 
de Vune et le tumpenproiéta- 
riat de Vautre » ; ce sera Coten- 
tin. fils de charcutier gagne- 
petit, « éducateur de rues entre 
Pigalle et Blanche. Corentin a 
rencontré Cassiopée & une réu- 
nion du front communiste révo- 
lutionnaire et, dans l’univers des 
blousons noirs, de F s humanité 
grise, vutl habillée s de Pigalle, 
le dréme va se nouer entre ces 


trois personnages évoluant parmi 
les marginaux que l’auteur 
connaît bien. Bagarres, ivresses, 
vioU. les activités habituelles du 
lieu ponctuent le récit que l’on 
hésite à définir. 

Certes, on suit la progression 
de la tragédie dont Charlie sera 
la victime ; on devine le chemi- 
nement intérieur de Cassiopée 
ia bourgeoise; on comprend ce 
qui conduit Corentin an don de 
soi — et pourtant, il tuera, avec 
l'absolution benoîte du commis- 
saire ; mais ni les noms curieux 
les personnages ni l’anecdote 
très réaliste (parfois jusqu'au 
stéréotype) n’effacent le propos 
premier qui est de porter témoi- 
gnage. Jean-Claude Barreau est 
en effet, et d’abord, un témoin, 
un témoin -acteur. Malgré les 
nombreux dialogues — qui ne 
traduisent pas toujours exacte- 


ment les caractères des prota- 
gonistes, — le têmohi l'em- 
porte le plus souvent sur le 
romancier. Et de bâtir quel- 
ques chapitres en « Note au juge 
d’instructions, de ne rien nous 
cacher des boulevards célèbres 
ou des ruelles inconnues, voilà 
qui ajoute, au reportage, celui 
d’un voyage dans un royaume 
très de ce monde, avec, an terme, 
les difficiles quêtions sur les- 
quelles les « psy », que Corentin 
appelle «les vautours de (édu- 
cation spécialisée», butent: ces 
paamés™ irrécupérables ? Coupa- 
bles? Innocents?.. 

PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 

* lbs innocents db pigalle 

de Jeaa-Clande Barreau. M. Lattès, 
222 p, 60 F. 


On libère — on : les autres 

— le pays. Personne ne sachant 
ce qu’est la vie normale, O n'y 
a pas lieu de la reprendre. Les 
égoïsmes se font plus fiais, plus 
ouverts, plus assumés — comme 
on commençait à dire à r épo- 
que. Jean Vigneaux sait qu’il lui 
faut éviter de verser dans le 
vérisme ou l'attendrissement. Le 
narrateur a un enfant mort-né : 
dans son existence, qu’est-ce qui 
n’est pas à la fols vif et défunt ? 
Tutur, lui, est {dus à l’aise dans 
le fantastique grinçant : H se 
prend pour un miraculé, ou pour 
le moins un stigmatisé, sous pré- 
texte qull urine son sang à lon- 
gueur de Journée. On a les 
«sainte Thérèse» qu’on mérite 
et des Freud qui ne sont que des 
Diafotrus. 

Cette fable vénéneuse — oui, 
an songe & Panizza ou à Capek, 

— Jean Vigneaux la conte avec 
d'admirables grimaces. U a sa 
façon inimitable de ne rien res- 
pecter et de refuser la morale. 
U hait le monde passionnément. 
Un contagieux bonhomme: 

ALAIN BOSQUET. 

* BRANQUE- ILIADE de JWB VI- 
e. Robert Laffont, 288 P, 59 R 


Alain de Boissieu 

Pourservir 



La suite de 

“Pour combattre avec 
de Gaulle” 


L’Algérie -Le Petit Clamart-Mai 68- 
Baden-Baden -En famille à Colombey 
La mort dn Général 

Plon 


Oscar 111 
plancher/plafond. 



vous 

un mur 




a Ivres 


Vous avez beaucoup de livres? Enrpflés sur 
les tables? Cachés sous le bureau? Entassés sur 
la moquette? 

B bien maintenant, rangez et meüez-Ies en valeur. 

Grâce au système breveté Oscar, vous vous 
composerez un beau mur-bibfiothèque en fonction 
de vos goûts, de vos livres et de votre espace: 
superposez et juxtaposez autant d’éléments Oscar lit 
cpe vous désirez et voilà la bibOothèque qui 
correspond exactement à vos besoins de décor et 
de rangement C’est simple, rapide, efficace, 
économique et tellement beau. 


Oscar! 


La bibliothèque 

qui grandit avec vos livres. 



Oscar ni, de mur à mur. 





MD 


Envoyez -moi. sans engagement te catalogue en 
couleur Oscar B1 elles cooretcméescticoncessionnate MD. 


temoMar !e plus proche de mon ctomicte. 
cttnpossDC 


Nom - M, Mme, Mte. 
Rue 
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S 

o 

X 


N". 


Code postal 
Profession— 


Vite. 


TéL 


BÛN A RETOURNER à: MD, 85, rue cil Bac, 75007 Paris. 
Pour tous renseignements, téléphonez au 544^d84. 
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m a nu s cri ts inédits de romans, poésie essai théâtre. 
Les ouvrages retenus feront l'objet d'un ianoanent 
pu presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne. 79004 Paris - Tél. 887.08.21. 

Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est ccfini par l'article 49 
de h kn du 11 mars 1997 sur la propriété littéraire. 




f In perte* tw*ve*Je//e. 


«LE EDDIE 83 DE L’ADTEUB> 

« Ce Que vous devez savoir pour faire éditer ou éditer vous-mêmes 

vos ouvrages. » 

Cm gmém comprend : 

1. Un nouvelle édition revue et augmentée du Manuel de 
routeur-éditeur dans laquelle vous trouverez la marche à 
suivre, les précautions à prendre, les conseils utiles, les forma- 
tirés à remplir, le point sur les réglementations en vigueur, les 
organismes à consulter. 

2. Des études chiffrées, précises, sur les coûts d'impression et 
de fabrication. Des devis provenant d'imprimeurs installés 
dans diverses réglons de France. 

3. Nos conditions d'édition. 

Pour commander, envoyez vos nom et adresse, accompagnés 

de votre règlement de 148 F (+ 12 F pour frais d r envoi). à : 

ÉDITIONS LABARRIËRE S.A., B.P. 2, 41230 MUR-DE-SOLOGNE 


GEORGES MAUCO 
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• L'HISTOIRE DE LA PSYCHANALYSE EN FRANCE 
RIVALITÉS ET OPPOSITIONS 

• L J ACTION DU HAUT COMITÉ DE LA POPULATION ET K 
LA FAMILLE, PAR SON SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 

1 vol. 15 X 21 de 256 pages (dont 32 de photos}, 65 F 

DISTRIBUTION : LANORR, 1, r» Palatine. 75M6 PARES 


essais 


Ce qu’ils croient 


André Frossard et 
Pierre Chaunu, 


L 


S mécréant de gauche de- 
vrait plus souvent s'enqué- 
rir de ce que pense le 
croyant d'en face. Non pas dans 
un esprit de polémique, mais 
pour mettre sa tolérance à 
l'épreuve et aiguiser ses propres 
convictions à celles qu'il ne par- 
tage pas. t.*ignorance réciproque 
n’est pas le meilleur garant de 
la démocratie dans la vie intel- 
lectuelle- Avec 2a Baleine et le 
ricin, d'André Frossard, et le Ce 
que je crois, de Pierre Chaunu. 
qui, l’un et l'autre, s’adressent à 
leux paroisse, pour l’admonester, 
plutôt qu’à leurs adversaires, l'oc- 
casion nous est donnée de dialo- 
guer Intérieurement avec deux 
fortes personnalités de la droite 
catholique et libérale. Dialoguer, 
éventuellement discuter, et non 
débattre, comme nous y auraient 
entraînés des livres de combat, 
avec toutes les simplifications à 
la clé. André Frossard pousse si 
loin le sens du dialogue que. 
avant d’interviewer le pape, il 
s'était entretenu avec lui-même. 
La vogue du livre-magnétophone 
irait-elle jusqu'à mener un écri- 
vain-journaliste devant son pro- 
pre micro pour enregistrer puis 
transcrire questions et réponses ? 
Le résultat est une conversation 
qui a de l'aisance et de la liberté. 
mais qui laisse aussi, les redites 
y contribuant, une impression de 
facilité et même, parfois, de ba- 
vardage. Heureusement, il y a 
un ton Frossard, fait de malice 
gentille et d’humour débonnaire, 
qui pique des pointes ici ou là 
pour aussitôt rentrer les griffes. 

Sur le fond, on connaît, depuis 
une émission fameuse à la télé- 
vision sur mai 1968, la conviction 
d'André Frossard, analogue à 
celle de Maurice ClaveL qu'il 
s'est produit en oe printemps 
inspiré une fracture spirituelle 
ouvrant des temps nouveaux, 
son milieu et sa famille 
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intellectuelle ("d'adoption, car il 
est né marxiste), cette adhésion 
à la prophétie de 68 a été pour 
le moins incongrue. A gauche 
• même, cette mystique de l'évé- 
nement inaugural n'a survécu 
que chez les plus illuminés des 
militants. Frossard se retrouve 
ainsL avec quelques ex-gauchis- 
tes convertis à la métaphysique 
religieuse, parmi les derniers 
sraxante-hultards. 

La politique n'est pas l’affaire 
de Pierre Chaunu dans son Ce 
que je crois. Elle est l'affaire des 
citoyens, et il ne faut pas. nous 
dit Chaunu. y mêler la religion, 
et moins encore la foL C'est de 
celle-ci qu'il fait lcd confession, 
en « mendiant du Saint-Esprits, 
avec une parfaite honnêteté, à 
défaut d'inspiration nouvelle : du 
moment que la vérité métaphy- 
sique et morale a été énoncée une 
fois pour toutes par les Saintes 
Ecritures, le croyant qu'uest 
Chaunu ne peut que la répéter 
en citant ou en paraphrasant 
l’Ancien Testament et les Evan- 
giles, ce qull fait abondamment. 
Ce n’est pas par là que ce livre 
austère jusqu'à l’absence de style 
nous attache. 

L’Incroyant que je suis, ou du 
moins i’« agnostique loyal » que 
Chaunu postule comme interlo- 
cuteur sans espérer le convaincre 
mais en lui souhaitant la grâce 
d'une illumination, a été retenu 
par les rapprochements qu'il 
opère entre la Genèse et la phy- 
sique moderne, la biologie et l'as- 
tronomie. Qu’il tire de la décou- 
verte du quantum affecté an 
temps cosmique, de la théorie; 
dite « modèle standard b, du big- 
bang originel une confirmation 
de la création de T univers par 
Dieu, alors que. comme Jacques 
Monod isa bête noire), j’y étaye- 
rais plutôt une conviction 
contraire, celle de la contingence 
universelle, cela ne prend vérita- 
blement de l'intérêt que dans une 
discussion philosophique et éthi- 
que sur la liberté qu'il est évi- 
demment impossible de mener ici 
Tnftifi à laquelle son livre invite 
avec force et que chacun peut 
mener pour son compte 

Sur le terrain de la morale 
pratique et sur la seule question 
de l’avortement, dont il estbhsédé 
et se déclare l’adversaire irréduc- 
tible, on a envie de lui répondre : 
oui, itovorteznœt est un échec de 
la liberté, nafa qu’y faire tant 
que la liberté, comme le royaume 
de Dieu, n'est pas de ce monde ? 

MICHEL CONTAT. 


* LA BALEINE BT LE RICIN. 
d’André Frossard. Fayard. 216 pages, 
54 F. 

* CB QUE JE CROIS, de Pierre 
CbauniL Grasset, 261 pages., 55 F. 


«Ça» parle 


f Suite de la page 1SJ 

Rebaptisé par ses soins Thomas Weltlflin. il tômolgj® * ** 
argumente autour de lui pour une intaract on P^anenUL 

indèméiable, entra le corporel et Jp "SS de^uteur 
preuve vivante et un propagandtste des th f° rî ^ r ^ i ' 
selon qui notre genou pense autant que notre cerveau. equB 
peut déclencher des cors aux pieds autant qu une chaussure 

étroite, etc. 

B IENTOT. Thomas tombe dans l'esprit de système, 
l'errance métaphysique et fa mégalomanie 
souvent la découverte d une idee objectivement 

puissante. 11 se croit élu par des forces oc f ul * es ;. r f^ pe Jf 
à sauver l'humanité de l'aveuglement auquel il vient de 

s'arracher. 

A la moindre occasion, face à des policiers, des ban- 
quiers des tailleurs, il démontre que la « contamination 
intérieure» à lui révélée par la scarlatine est au principe 
de toutes choses. Poussée à l'absurde, sa foi retourne 
les idées reçues et les raisonnements admis. L habit tait 
le moine; c'est le bas qui tricote la couturière, et non 
l’inverse ; la maladie hausse l'être au lieu de le léser ; 
des plaies du corps et de l’âme naîtront l'accomplissement 
individuel et le salut collectif ! 

Confronté à des assemblées de féministes, à des 
meetings politiques, notre prophète scandalise par sa 
logique saugrenue et ses préceptes hardis. Dans les trains, 
les musées et les zoos, il provoque par ses remarques sur 
la symbolique sexuelle des œuvres d'art, des objets usuels, 
des mots. U préconise l'enseignement de la volupté, tel 
que le recommandera Reich, condamne l’hygiène, exalte 
l'adultère. 

Par sa voix, c'est tout le «ça» qui parle et qui, peu 
à peu, divague. Conscient de ses propres outrances, 
Groddeck fait pérorer son porte-parole sur d’improbables 
localisations psychosomatiques ; la myopie serait liée au 
scrotum, les douleurs de bras auraient à voir avec le 
sadisme. En perçant l'œil unique du cyclope Polyphôme. 
Ulysse aurait inventé le lavement. D’ailleurs, dans Polyphème, 
il y a « popo », de même que dans Mammon, il y a 
maman.. Nous voilà, avec quarante ans d'avance, en pleins 
calembours lacaniens! 


L 


'AUTEUR démontre, par défaut les limites de sa théorie, 
puisqu’il laisse sans explication la chute accidentelle 
de son héros, sa fracture de la clavicule — est-ce 
dans la racine « clavier » ou dans le resta du mot que 
gît le secret ?, — ainsi que sa mort dans une catastrophe 
ferroviaire. Quelle pari de Thomas et de ses voisins de 
compartiment a secrètement fomenté le déraillement fatal ? 

On ie volt, le «ça» fait plus que divaguer. H débloque. 
Mais c’est évidemment avec P assentiment malicieux de 
l'auteur, qui aimerait bien croire davantage à son illumi- 
nation. Groddeck — est-il conditionné par son patronyme 
manifestement clownesque (Grock, les Credocks) ? — n'est 
pas seulement le premier psychanalyste A mettre sa théorie 
et sa pratique en roman. II est aussi le premier, et il 
restera un des rares, à manier contre lui-méme un humour 
qui n'est pas ie trait dominant de la corporation 

Lacan excepté. On aurait aimé connaître, sur ce 
Chercheur d'âme, l'avis de celui, qui, au regard de l’érudi- 
tion extra-scientifique et de l'autodérision, rappelle le plus 
Groddeck. Thomas Weltlein et Lacan présentent pour leurs 
contemporains l'ambiguïté propre aux esprits supérieurs 
et en avance sur leur temps : sont-ce des fous négligeables 
ou des génies négligés ? 

En attendant que la postérité tranche, on les reconnaît 
sur le moment à ce que, dérangeant, ils sont qualifiés de 
« dérangés ». « Tant d’idées intelligentes, libre s et témé- 
raires, écrivait Freud du Chercheur d’âme, on ne le supporte 
pas aisément. » 

BERTRAND POIROT-DELPECH. . 

if le CHERCHEUR D’AME, nu roman psyehaaalytlqne, de Georg 
Groddeck. Gallimard, 228 h M F. 


qu fil des tecturas 


Sciences 

humaines 


UNE ONTOLOGIE 
PSYCHANALYTIQUE 


« La folie existe parce çme la 
coaee, qn* sont homme fy sent vo*é r 
qtfü r ahbom et qttU ie la cacha », 
écrit Georges Amado dans no essai 
dense, original et instructif, sur ks 
fondements de la psychoparhologie, H 
7 est beaucoup question de la psycha- 
nalyse, notamment Ueinieone, qui 
donne on corps à la psydiopathologifi, 
ainsi que des envm les pins récents 
de dbkieas comme Balint, Seules, 
Racamicf, Green, toolno ou P. Cas- 
tPriadis-Aulagniec» Curieusement, La- 
eau est à peine mentionné. 

le malade menai est celui qui, 
malgré lui et TÏscéralecnent, se 
la questi on de sou Etre; R vit 
un éne d’insécurité 
disposant pas des repères 
ykiiK i l 'eowco ce. Amado 
comme d’on funambule es équilibre 
entre le réel et l'înéeL Ce» pe r tpec- 
ove l’amène à s'insexzoger sut li réa- 
lité dus h psychose d'une part,, sur 
la folk et la création d'autre paru 
Sur ces thèmes maintes fois resusses, 1 
il apporte le regard 'd’un bistorko 
de k psychiatrie qoz, aidé par son 
expérience clinique, entend ne pas se 
cantonner dans l'éradiûûn, mais aidée 
l'homme h s'acoepcer dans 
(c'est eda la condition de la 
rivixé) et, par & même, loi 
d'affronter les morsures de la mort. 

R. J. 


jusqu a présent la plupart des 
ro riens (1) se sont bornes 1 décrire 
la répression par l'année des émeutes 
qui éclatèrent à Paris. A tore, car au 
même moment beauc oup de départe- 
ments bo u gèrent» Inc WiUecre le mou- 
rir fbir bien dans no périr livre quel- 
quefois pansai, mais toujours instructif 
et orignal. 

Uaüsant intelligemment la presse 
locale, les documents de l'époque, sans 
oublier les remarquables travaux de 
Mti des Agulhon (le République aa 
village) et ceux de Philippe Vigier (la 
Secoade République dams la r ég io n 
alpine) , l'auteur nous donne la on très 
vivant tableau de la < Résistance » 
en province, ou plus exactement 
trais mues principales : le Centre, le 
Midi et surtout le Sud-Est, où survin- 
rent de véritables révolutions organisées 
militairement. A preuve, la prise de 
la préfecture de Digne le 7 décembre 
par des rebelles qui surent rapidement 
faire r ég ner L'ordre, mettre en place 


d'orient. 

nos affections, 
prit fait 
hellènes arrachant 


®s* 


n.., i » . 

rsyion 


nos 
ont 

pour les 
leur iode- 


mie poignée de notables. 

Deux regrets cependant au renne de 
cette Lecture : l'aspect parfois un peu 
cursif de certains développements es 
l'absence de noces bibliographiques. 

ERIC ROUSSEL. 


jy A l’exception d'Adrien 


qm consacre quelque* pages 
à in r ésistance provinciale dans son 
«nage cLasdque ; Louis-Napoléon 
à la conquête du paunotr (Ha- 


jfr .X-e Coup dTEtat du 2 décembre 
JS52 dn Um Willette. Aubier, 

« Portai a. 2M pages, 5& F. 


1 c Fondements 
tholoçie . de Ge 
313 P„ 150 F. 

Efistoire 


de 


tu pspebopa- 
Amada FOF, 


Roman 


LE COUP 
DU 2 DÉCEMBRE 

■ 

Ünu h mémoire caUemve, le a>ap 
dTiu d« 2 décembre 1891 
d'abord oa 


ÉRIC DESCHODT 
PEINTRE DD LIBAN 

le dame libanais est l'on des épi* 
î ks plus marquants d'une qncs- 
qui ne cesse de se poser depuis 
le début du dh>nesxvîèiiie sSide : 


du 7 



ks mains nues, aux 
mercenaires de la Porte. Hugo et Dekr 
croix accprdèrenr l'éternité aux chré- 
tiens êtripés à Chic par ks O ttomans , 
Noos, noos avons préféré tourner k 
dos quand les 

canon, à bout portant, sur ks 
aires d’Achrafieh ou ks meOdres de 
Z a h l é , Noos avons inventé, 

inconsciemment, que le massacre des 
chrétiens de Damoor par les Palesti- 
niens n'était « que"* 2a réponse a 1a 
tuerie des réfugiés de la Quarantaine 
par ks phalangistes, alors qoe, chrono- 
logiquement, ks detzx sanglants évé- 
nements doivent être i nvenés » Et 

quand ks soldats de Cbrifch B echir 
assiégèrent la place forte palestinienne 
de la Coflînfrdn-Thym, d'oh 
jour, depuis un an, partait 
d’obus meurtriers sur les 
l ib a n a is alentour, noos avons défile 
dans ks villes d’Europe en ressuscitant 
des slogans antifasoares, 

OU pta8 t des T-ihanai*, 
pourtant que défendre team 
maisons contre des 
envahisseurs. Le roman d'Eric 
chûdt, bâti à partir d'on séjour 
Beyrouth-Est en plein ««flif, 
remarque cf abord panse qu'il met 
scène deux Jeunes Français ordinaires, 

&S !* s de „ «P “'«P* érôqpne ««*- 

grise aï suppôts de quelque confrérie 
ulœa-occûleonk, venus s'engager an- 
pris des Kt&tb. La « gloire » qa*3s 
7 wwmk sera plutôt amère, enrobée 
de poussière et de Mtqg. Mais la 
gpene peur xnssî cacher l'amour. Ot> 
ena sais, hfias | qæ les deux limztross 
«me arameHemett «ri™»!.— 
le cinquième ouvrage de l'ameot 

du Général der gtürer (IJ oa oe 

Setûnneca pas qu'il ait aussi fryv une 
vie de Saint-Exupéry — pki ta égale- 
ment à i»» qui 
comment les 

▼k quotidienne par temps de 
eu; comme k noafe Montherlant, « ici, 
les tapis et A côté Pou m 

J+9. hkonceuhugoz. 


». 


* La gloire du 


m x m, dTSci o Deu- 
1032» 



Page 19 



LE MONDE — ' Vendredi 19 novembre 1982 — 



670 OOO hectares 
mal exploités ; 
...un trésor qui dort 


Une forêt 
en grande jachère 


C E ne fut qu'un incident, un 
simple fait divers. Mais tous 
les forest i ers champardcn- 
nais ( c’est ainsi que l'on contracte le 
qualificatif • cbampenois- 
ardennais ») l'ont gardé en 
mémoire. Il y a deux ans environ, 
lors des ventes annuelles de bois sur 
pied, une société qui n’avait pu 
régler ses achats de la saison précé- 
dente se portait sans vergogne 
acquéreur des meilleurs lots. Dans la . 
salle, un homme se leva : Jean- 
François Bon toux, quarante-bnit 
ans, président des industriels du bois , 
de la Marne. ■ Si cetie firme conti- 
nue à vouloir acheter, du-il au direc- 
teur de PO.N.F. qui présidait la 
séance, ■ nous boycotterons les 
ventes Dix minutes plus tard, i la 
stupéfaction des autorités, la Salle 
était vide; Pour la première fois, les 
forestiers - réputés pour leur indivi- 
dualisme tenace — manifestaient 
leur cohésion. Ils venaient de s’aper- 
cevoir qu’ensemble, s'ils le vou- 
laient, ils pouvaient mettre de 
l’ordre dans cette « foire d’empoi- 
gne» qu’est la filière bois de leur 
région. 

La forêt cbampardemtaise repré- 
sente en effet un gigantesque capital 
en semi-jachère. Elle couvre 


sées — y constituent la majorité des 
peuplements.. Sur les rives de la 
Seine, de l'Aube, de la Marne et de 
l'Aisne les peupliers poussent si drus 
que la région occupe le deuxième 
rang de la popilicullure française.' 

Pourtant, il ne sort de ces forêts 
que 1 400 000 tonnes de bois repré- 
sentant 430 millions de francs, soit à 
peine 3 % de la production agricole 
totale. Voilà beaucoup de place 
occupée pour un bien faible rapport. 
Les scieries, les usines façonnant et 
triturant le bois en tirent-elles au 
moins un bon parti ? Elles ne trai- 
tent que moins de la moitié des ton- 
nages sortant des layons. C’est par 
convois entiers que les belles grumes 
de chêne filent vers la Belgique, les 


Pays-Bas, P Allé magne et même le 
Japon. Les troncs de peuplier vont 
se faire dérouler en Italie.- Quant au 
petit bois, il est broyé et transformé 
en pâte & papier dans d'autres 
régions de France et en Belgique. A 
l’instar d’un pays en voie de dévelop- 
pement, Champagne-Ardenne 
exporte sa matière première pour la 
racheter sous forme de meubles, de 
contre-plaqué, de papier. 

11 est vrai que derrière le terme de 
■ forêt » se cachent parfois bien des 

misères. Car il y a plus de deux siè- 
cles qu’elles souffrent, ces futaies. 
Après les défrichements antiques et 
médiévaux pour gagner des terres à 
labour, elles ont subi l'impitoyable 
cognée des fondeurs et des verriers 


les pbotos prises par satellite, cette 
zone fait une tache blanche, presque 
dramatique, en tout cas fort inquié- 
tante pour l’avenir : la vie animale y 
a déjà totalement disparu, l'érosion ■ 
des sols et la pollution des nappes 
souterraines y sont redoutées. A l’est 
de ce désert, de la pointe des 
Ardennes aux marches de la Bour- 
gogne, s'élève une barrière encore 
verte. Mais dans les forêts commu- 
nales les ruraux. puisent depuis tou- 
jours — et plus que jamais — leur 
bois de chauffage. 


Epuisé pas toutes ces agressions, 
le capital forestier de Champagne- 
Ardenne est aujourd’hui aux trois 
quarts à l'état de taillis, formation 
végétale artificielle, dégénérée et 
qui s'appauvrit à chaque coupe. 

. C'est donc une transformation com- 
plète de ces bois qu'il faudrait 
: mener à bien : tâche immense à 
l'échelle non de la décennie, mais du 
siècle. Sur leurs propres parcelles 
(90000 hectares), les forestiers de 
l’Etat font entrepris de longue date. 
Grâce à leur savoir-faire et à leur 
enthousiasme,' la conversion des 
taillis en futaie vient d’être entamée 
sur les communaux dont ils ont b 
gestion (180 000 hectares). L’Etat, 
b région, les départements, appor- 
tent leur concours financier à cette 


on a réussi à leur faire établir des 
plans de gestion. Pour atteindre les 
autres, une poignée de techniciens 
du Centre régional de b propriété 
forestière (C.R.P.F.) se sont trans- 
formés en frères prêcheurs, allant 
patiemment de village en village et 
même de maison en maison. II faut 
faire en sylviculture l’équivalent de 
ce qui a été accompli voici vingt ans 
par. les vulgarisateurs agricoles : 
expliquer aux modestes possesseurs 
de parcelles basées qu’ils doivent se 

grouper pour ouvrir des. chemins. 


faire des coupes de régénération, 
planter des essences productives, en 
un mot cultiver les arbres au lieu de 
les regarder pousser. 

Du côté du commerce et de 
F industrie, ça bouge aussi, depuis 
peu. En juin dernier, les représen- 
tants des sylviculteurs, des soeurs et 
des industriels du bois se sont enfin 
rencontrés pour fonder une associa- 
tion Champagne-Ardenne du bois, 
autrement dit l’ACA-Bois. Ils ont 
placé à leur tété Jean-François Bon- 
toux, l’homme qui il y deux ans 
levait l’étendard de b révolte. 11 est 
b preuve vivante qu’on peut valori- 
ser b matière première locale. Son 
usine située aux portes de Vhry- 
b-Fnutçob (Marne) est l’une dés 
plus grosses fabriques de parquet de 
chêne de- France. Avec cent vingt 
ouvriers et ouvrières,' il façonne 
14000 tonnes de bois par an, et en 
exporte b moitié.' 

« Jusqu’ici, dit-il, les Champar- 
dennais ont préféré spéculer sur la 
vente de leurs bois plutôt que les 
traiter. Faute de pouvoir s’apprevi- 
■ sionner régulièrement sur place, 
certaines entreprises de menuiserie 
industrielle de la région achètent 
des variétés exotiques ét du chêne 
' américain. L’industrie du meuble 
" rustique n'existé' pas. Une grosse 
usine utilisant le peuplier va fer- 
mer. A présent, nous sommes le dos 
au mur. Il faut cesser de parler de 
la filière bois et la créer en se don- 
nant lotis la main. C’est l’objectif de 
notre association: mettre les pro- 
ducteurs. les scieurs, les industriels 
face à face, moderniser la gestion 
des entreprises artisanales, encou- 
rager le développement de nouvelles 
activités, promouvoir les utilisa- 
tions du ooîs dans l’emballage . la 
construction. Tout est à faire. » 

Comme il aide les communes à 
convertir les taillis en futaie, le 
conseil régional encourage vigoureu- 
sement l’ACA-BoisL L’association 
est assurée de son soutien financier 
pendant six ans. Les Champarden- 
nais croient encore en leurs forêts. 
Et, s’ils perdaient espoir, il leur suf- 
firait de se rappeler que c’est dans 


0 000 hectares : en moyenne, sur 

1 quatre départements, 1 . hectare, 
terre sur 4 est planté d’arbres. 

lênes, hêtres et autres feuillus - 
st-à-dire les essences les plus pri- 


Il fut une époque 
où Reims était une capitale 
sportive de la France 

(Lire page 21.) 




avides de combustible. Placées sur 
b chemin des invasions, elles ont 
servi chaque fois dé champ de 
bataille. Sur 150 000 hectares de 
Champagne crayeuse, les bois ont 
été passés récemment au bulldozer 
au profil d’immenses exploitations 
céréalières nues comme b main. Sur 


h. B - . „ 

œuvre de salut public, mais l'opéra- 
tion coûte cher. 

Reste à convaincre les cent vingt 
mille propriétaires privés de consen- 
tir b même effort : or Us possèdent 
60 % de b forêt champaraeonaise, 
soit plus de 400 000 hectares. Sur 1a 
moitié de cette surface seulement. 


ces futaies-là que l'exilé de Colom- 
bey retrouvait sa force : • Quand Je 
dirige ma promenade vers Tune aies 
forêts voisines, écrivait de Gaulle, 
leur sombre profondeur me sub- 
merge de nostalgie ; mais, soudain, 
le chant d’un oiseau, le soleil sur le 


feuillage ou les bourgeons d’un 
taillis me rappellent que la vie livre 
un combat qu'elle n’a jamais perdu. 
Alors, je me sens traversé par un 
réconfort secret. - 

MARC AMBROISE-RENDU. 


La région a tout misé 
sur l'automobile, 
en négligeant le chemin de fer 


Routes sans rail 


«L 


E transport fut notre 
unique priorité ; il 
n’est plus aujourd’hui 
qu’une priorité parmi d'autres .» 
Pour M. Paul Granet, premier vice- 
pré» dent du . conseil régional, les 
nouvelles responsabilités dévolues 
aux collectivités locales ont fait 
apparaître en Champagne-Ardenne 
des problèmes bien plus criants que 
Tétai des routes ou b qualité des 
services ferroviaires, tels que l'em- 
ploi, l’éducation, l'industrialisation, 
b logement, b défense du tissu rural 
ou l'aide, aux zones défavorisées. • A 
quoi servirait-il de faire des routes 
si nous devions, dans le même 
temps, détenir le record national du 
chômage ? Devons-nous sacrifier 
l’aide aux ruraux ou à l’éducation 
- un domaine où nous sommes 
avant-derniers au plan national - à 
la construction, de quelques kilomè- 
tres de canaux où ne passera jamais 
un batelier ? », résume M. Granet. 

La région a longtemps mené une 
politique très active en matière de 
transports. Tandis qu’elle bénéficiait 
de b traversée de l’autoroute privée 
Paris- Metz, elle participait sur le 


réseau routier classique à des opéra- 
tions d 'amélioration touchant aussi 
bien aux grands axes (Reims-, 
Mézières-Charleville-froutière 
belge; Saini-Dizier-Chaumont ; 
R. N. 4) qu'aux chemins départe- 
mentauxd’iiuéiêt régional. 

Aujourd'hui encore, quoi qu'en 
dise M. Granet, les projets foison- 
nent Dans !e cadre du neuvième 
Plan, la région voudrait voir ache- 
vées les opérations eu cours sur bs 
itinéraires déjà cités, mais, en outre, 
aménagé Taxe routier Nord-Lor- 
raine. qui supporte 6 % de b totalité 
des transports publics nationaux et 
présente un intérêt national pour bs 
régions Nord-Pas-de-Calais, Picar- 
die, Champagne-Ardenne et Lor- 
raine. Elle souhaite que soient mo- 
dernisées les lignes ferroviaires 
Calais-Bâle, qui passe par Charie- 
vilb et Lille-Dijon, via Reims. Sans 
grande conviction - ils ont été tant 
de fois déçus, — les élus rappellent 
aussi l'intérêt qu'il y aurait à réaliser 
b liaison fluviale Seine- Est. 

JAMES SARAZIN. 

f Lire la suite page 20. J 


Troyes n 'a d’yeux que pour 
ses charpentiers, ses colombages 

et sa vieille ville 



ville 

beau 



L E pan de bois à Troyes, c’était 
un grand feu de joie... i! y a 
dix ans. Aujourd’hui les pro- 
priétaires se battent pour mettre à 
nu les colombages dont certains 
(mais p ag tous) datent do seizième 
siècle, et dont beaucoup (mais pas 
tous) méritent cette mise en valeur. 

Démonté, déménagé, transposé, 
assemblé, recomposé, sculpté, le pan 
de bois est bon garçon et se prête à 
diverses manipulations. Souvent par 
excès : trop de bouts de poutres sont 
sculptés de masques, d’anges et de 
monstres, de singes et de lions, alors 
que seuls ceux du rez-de-chaussée 
l’étaient autrefois. Souvent par 
défaut, quand on plaque sur une 
façade en béton des morceaux de 
sapin sans queue ni tête. Les barba- 
rismes soit légion : chevilles trop 
nombreuses et mal placées, alors 
que quelques-unes suffisent; mar- 
ques de charpentiers destinées à 
numéroter des poutres taillées à b 
hache de bûcheron, alors que les 
vraies seraient discrètes. La science 
du pan de bois, modeste construc- 
tion issue des huttes primitives, a été 
utilisée dans toutes les régions de 
France, sauf dans le Midi, et, plus 
massivement, dans les secteurs où b 
bois venait plus volontiers que b 
pierre. C’est le cas de Troyes. éta- 
blie sur un sous-sol crayeux, humide, 
entouré de riches. forêts de chênes. 
Longtemps cette structure a été. 


cachée derrière divers enduits pour 
des raisons de sécurité (l'incendie 
de 1524 détruisit dit-on iras mille 
maisons à Troyes) , pub d'honorabi- 
lité ; dans b 'but d'imiter bs hôtels 
particuliers, cm couvrit alors les mai- 
sons modestes d’un barda ge peint en 
blanc taillé aux dimensions de b 
pierre de taille, trompe-l’œil très 
efficace encore visible sur de nom- 
breuses façades et devantures de 
boutiques. 

Et la mode a changé. : b pittores- 
que rustique, le côté guilleret de ces 
maisons bancales, bëquillant de 
guingois, conversant aux carrefours 
et inclinant leur pignon pointn 
comme des vieilles en costume, était 
le sceau moyenâgeux qui assurait du 
pittoresque à une ville, une carte de 
visite avec armoiries. Chacun, cha- 
cune voulut découvrir ses dessous. 
En 1957 un libelle ne mâchait pas 
ses larmes pour attirer l’attention 
sur - le spectacle affligeant de 
façades délabrées ». En 1964 l'opi- 
nion émue conduisait la municipa- 
lité à faire son devoir pour la Maison 
du boulanger et sauver d’une - mort 
ignominieuse une chose qui fut et 
reste belle malgré sa lèpre et ses 
lézardes -. Aujourd'hui il faut rete- 
nir le bras qui décape, restaure, 
gratte et replâtre. Ainsi les efforts 
conjugués de la ville, des architectes 
el de l'administration ont-ils permis 
récemment qu'une maison d’angle. 


aux agréables proportions néo- 
classiques soit ravalée et recrépie 
(d'un rose délicat). Parce que sa 
structure ne méritait pas d’apparaî- 
tre, dussent bs poutres massives de 
b vitrine d’un agent immobilier 
sembler bien lourdaudes dans ce voi- 
sinage... 

La mode est récente. - Je vois 
encore les grands tas de bois qu’on 
brûlait pour reconstruire le quartier 
du Gros Raisin quand je suis revenu 
à Troyes il y a dix ans après mon 
tour de France. » dit Jean- Louis 
Valentin, pétillant de passion et 
compagnon du Devoir. « Seul je 
serai devenu un voyou! Trop de 
choses me révoltaient. * 11 est 
devenu charpentier, ayant choisi à 
douze ans ce métier décrit par un 
professeur et se souvenant peut-être 
d’un grand-père scieur de long. II 
travaille avec trois de ses frères, 
démonte et redresse d'anciennes 
ossatures en bois, en ville et dans les 
villages. - La grande époque, c'est le 
gothique, dit Jean-Louis Valentin. 
La charpente, c’est une façon de 
faire venue du fond des âges ; on 
compose avec un ensemble de 
connaissances qui est autre chose 
que le savoir. A la Renaissance 
triomphe l'art de commande, et ça 
ne m 'intéresse plus. - 

Ceue préférence n'a pas gâté le 
plaisir pris à restaurer en dix-huit 


mob avec d’autres corps de métiers 
l'ancien palais épiscopal, qui abrite 
depub quelques semaines b collec- 
tion de peintures et sculptures 
modernes de Denise et Pierre Levy 
(le Monde du 22 octobre). Le visi- 
teur distrait qui serait las de tant de 
gaîté et des couleurs toniques de ce 
remarquable accrochage découvrira, 
en levant le nez, des plafonds excep- 
tionnels. - Des choses dont j’avais 
seulement entendu parler, que je 
n'espérais pas voir ». dit 1e maître 
charpentier en montrant ces poutres 
sculptées en rinceaux, ces entrevaux 
en plis de serviette, et l’escalier 
Louis XIII qui avoue, par les trous 
successifs des chevilles, avoir été 
monté ici pour la troisième fois. La 
.découverte b plus spectaculaire de 
ce chantier surprenant fut b grande 
cheminée d'apparat en bob sculpté 
avec cariatides et guirlandes de 
’ fruits « comme on n’en voit que dans 
quelques châteaux ». Décidément 
ces évêques de Troyes... 

Mab laissons ce quartier encore 
un peu triste : la commune possède 
3 hectares de réserve foncière der- 
rière b cathédrale, mab les seules 
constructions récentes, un foyer de 
personnes âgées et soixante-dix loge- 
ments sociaux, ont la sobriété bien 
terne. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 

(Lire la suite page 22. ) 
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Champagne- 


Les piétons ont gagné , 
à Reims, le droit de marcher 
dans leur ville 


Cité de 

flâneurs 


Routes sans rail 


«o 


N nous condamne à 
mon ! • Les com- 
merçants du centre 
de Reims n'avaient pas reculé 
devant l'hyperbole pour condam- 
ner le plan de circulation adopté 
par le conseil municipal de gau- 
che le 19 décembre 1979. Ils 
avaient même organisé une - opé- 
ration Reims ville martyre ». Cet 
excès dans le vocabulaire Ht quel- 

a ue peu sourire du côté de l'hôtel 
e ville. 

Trois ans plus tard, le com- 
merce du centre est toujours en 
rie. Ht apparemment florissant : 
aucune boutique n'a encore fermé 
ses portes, même si, selon la 
chambre de commerce, une par- 
tie de la clientèle rémoise se serait 
repliée sur les supermarchés de la 
périphérie, et si celle de l'exté- 
rieur aurait renoncé à venir dans 
le centre. 

Un centre auquel il est mainte- 
nant extrêmement compliqué 
d'accéder en voiture particulière. 
Et oû il est encore plus difficile de 
stationner. U faut le dire : le plan 
de circulation mis en place a été 
conçu pour faciliter non la circu- 
lation des automobiles, mais celle 
des autobus. 

Priorité aux transports en com- 
mun. De ce choix, affiché dans le 
programme municipal de la gau- 
che, découle la logique du disposi- 
tif : la création de 4 a 5 kilomètres 
de couloirs, pour améliorer la flui- 
dité du réseau des autobus 
urbains, a entraîné du même coup 
la suppression de plusieurs cen- 
taines de places de stationnement 

La solution de ce problème 
tombait sous le sens : U ne restait 
plus, dès lors que l'offre de sta- 
tionnement se réduisait, qu'à 
« dissuader » au maximum les 
voitures d'atteindre le coeur de la 
ville. C’est ce qui a été fait (avec 
succès) par la mise en sens inter- 
dit vers le centre des axes nord- 
sud et est-ouest, sauf pour les 
autobus. La seule possibilité lais- 
sée aux automobilistes désireux 
de s'y rendre quand même est 
d'emprunter un dédale de petites 
rues. 

Ce système de chicanes a été 
encore renforcé par la création de 
zones réservées aux piétons. C'est 
ainsi que la rue de Veste, princi- 
pale artère de la ville, est coupée 
par une voie mi-piétonne, mi- 
couloir d’autobus. Ces aménage- 
ments constituent l'autre volet du 
plan visant à revitaliser un pentre 
ménacé d'être engorgé par les 
véhicules et à « partager plus jus- 
tement le domaine public entre 
les usagers ». ajoute M. Hubert 
Carpentier (P.S.), adjoint au 
maire et • père * du plan de cir- 
culation 


« Qui peut prétendre 
aujourd’hui que le centre est 
moins vivant qu’en 1977 ? ». 
demande-t-il. Les commerçants 
admettent que les voies piétonnes 
ont fait surgir un nouveau type de 
clientèle. - celle qui flâne ». à 
laquelle ils vont devoir s'adapter. 
Personne n’ose préconiser la sup- 
pression de ces nouveaux espaces. 
Pas même Je chef de file de 
l'opposition aux élections munici- 
pales de mars prochain, M. Jean 
Falala (R.P.R.), qui n'envisage 
prudemment que quelques assou- 
plissements. 

Parking-gouffre 

Les commerçants, eux, persis- 
tent à dire que les difficultés ne 
venaient pas de la circulation 
mais du stationnement Voire! 
» La ville possède une capacité 
d’accueil plus que satisfaisante 
avec environ dix mille places, 
répertoriées à l’intérieur de la 
rocade centrale », remarque 
M. Carpentier. Il en prend pour 
preuve l'échec (ou le succès) 
relatif du parking Jadart, au cœur 
du Reims historique (cinq cent 
soixante-cinq places en sous-sol 
sur trois niveaux). Ce fut la réali- 
sation la plus controversée du 
mandat des élus de gauche, celle 
qui cristallisa leurs divisions. Le 


P.C.F., pour une fois, allié à la 
chambre de commerce, soutenait 
qu'elle était conforme à l'objectif 
de revitalisation du centre. Le 
P.S.. le P.S.U., la C.F.D.T.. les 
écologistes, qu'elle était non seu- 
lement contraire au programme 
municipal de 1977, prévoyant des 
parkings de dissuasion à (a péri- 
phérie, mais encore qu'elle prépa- 
rait un * gouffre financier ». Coût 
de l'opération : 24 millions de 
francs. Un an et demi après son 
ouverture, le parking est loin de 
connaître la rotation attendue. 
» Pas étonnant qu’il ne se rem- 
plisse pas. disent les commer- 
çants, puisque le plan de circula- 
tion interdit tout accès des 
voitures au centre ! » 

Un autre parking de quarante- 
cinq places ouvert par la chambre 
de commerce dans un ancien 
garage bien mieux articulé avec le 
plan de circulation ne fait pas 
davantage le plein. La chambre 
avait envisagé d'y créer trois cent 
quarante places. Devant le peu 
d'empressement des automobi- 
listes, elle semble y avoir renoncé 
pour l’instant. 

Un faux problème, le stationne- 
ment à Reims? Peut-être bien. 
Quoi qu'il en soit, les Rémois 
réapprennent â flâner dans le cen- 
tre rendu aux piétons. 

MAURICE SALE CK. 


(Suite de la page 19. ) 

Le département de l’Aube a, à cet 
égard, donné l'exemple en creusant 
à ses frais (70 millions de francs) le 
chenal encre Bray et Nogent ; 
aujourd’hui il désespère de toucher 
une aide de l'Etat pour construire 
deux écluses susceptibles d'amélio- 
rer les conditions de navigation et 
surtout pour consolider les berges 
qui menacent de s'effondrer et 
d’anéantir le travail déjà réalisé. 

Bout du monde 

Pourtant, en dépit de tous ces 
investissements, le réseau de com- 
munications qui pourrait assurer un 
lien concret entre les différentes par- 
ties d'une région si dispersée n’est 
pas sans présenter bien des failles. 
L'histoire n'est pas seule à séparer 
les deux rivales champenoises, 
Reims et Troycs, et le voyage de 
Tune à l'autre, une centaine de kilo- 
mètres tout au plus, représente déjà 
une petite aventure - trois heures 
■ d’autocar - pour qui n'a pas la 
chance de disposer d’une automo- 
bile. Et le Caroiopotiiain qui désire 
gagner le chef-lieu régional n'est pas 
mieux loti. Le Haut-Marnais, pour 
sa part, a le sentiment de vivre au 
bout du monde, comme aux anti- 
podes l'habitant de Sézanne. Dans 
les quatre départements la com- 
plainte est la même : peu on pas de 
trains, routes étroites et encombrées 
de poids lourds, services de cars 
lents et mal organisés... Cette région 
qui voit passer toutes les invasions 
depuis vingt siècles ne pourrait-elle 
prétendre à être mieux desservie ? 

Sans négliger ses nombreuses res- 
ponsabilités dans d'antres domaines. 


Au cœur des Ardennes, 
dans une nature forte et belle 


r 

Charlevüle -Mézières 


Un passé solide, 

une tradition de travail et de volonté 
qui la rendent capable 
de surmonter les obstacles 
et de construire l’avenir. 


Information Economique : 

Mairie de Charleville-Mézières Tél. (24) 33 91 24 poste 201 
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l'autorité régionale souhaite appor- 
ter une réponse positive à la ques- 
tion. Elle est même prête à aller très 
loin, ce qui ne va pas sans soulever 
quelques polémiques. Un volet 
important de ce projet repose en 
effet sur des liaisons autorouticrcs 
pour lesquelles la région accepte de 
consentir de gros sacrifices. Elle en 
a donné un prem ier exemple par un 
tronçon Chaumont-Langres, en 
couis de construction, qui. dans un 
premier temps, ne mènera nulle 
part, mais qui devrait préfigurer 
l’amorce d'une grande transversale 
Calais-Dijon (autoroute A 26) . 
Champagne-Ardenne finance, en 
effet, 1 1 % des travaux de cette sec- 
tion. Fondant de grands espoirs sut 
les possibilités de désenclavement 
offertes par cette autoroute, la 
région est déterminée à faire un nou- 
veau geste en aidant à peu près au 
même niveau le financement de la 
section Cbâtons-Troyes que les pou- 
voirs publics ne paraissent pas, pour* 
leur part, pressés de voir mettre en 
chantier. En revanche, elle se refuse 
à toute participation financière pour 
la construction de la section Troyes- 
Chaumont, arguant que celle-ci 

s'inscrit dans le prolongement de j a 

radiale A 5 (Melun-Sens-Troyes) 
que l’Etat devra bien construire 
un jour pour désengorger l'auto- 
route A 6. 

Pour les usagers des transports, 
ces financements régionaux sont 
déjà une folie. M. Hoffman, vice- 
président de l’Association régio- 
nale des usagers des transports 
publics de Champagne-Ardenne 
(ARUTPCA), conteste véhémente- 
ment ce genre d'engagement : 
« Lorsque la région a décidé, dit-il, 
le 31 . mai 1977. d’apporter un 
concours financier à la réalisation 
du tronçon Chaumont-Langres. son 
but avoué était d’inciter te conces- 
sionnaire de l’autoroute A 26 à 
construire la section Châlons- 
Troyes. mais il n’était pas question 
de le payer.* Au demeurant, 
M. Hoffman pense qu’une autoroute 
Châlons-Troyes n’a aucune utilité. 
« En 1976, avant la crise économi- 
que. explique-t-il, les études pros- 
pectives du service régional de 
l'équipement prévoyaient sur cet 
axe. en tout et pour tout, une circu- 
lation de 8 500 véhicules par Jour 
en 1980. Alors, sommes-nous vrai- 
ment assez riches pour mettre tant 
d’argent dans une telle desserte ? 
Plutôt que de construire une auto- 
route sans intérêt régional, ne 
vaudrait-il pas mieux consentir 
quelques améliorations à la natio- 
nale 77 qui est bien suffisante pour 
absorber un tel trafic ? Et ne 
vaudrait-il pas mieux encore, pour 
le prix d un seul kilomètre d’auto- 
route. rouvrir aux voyageurs la 
ligne de chemin de fer Troyes-VUry- 
le-François, qui permettrait aux 
Troyens de gagner facilement Chà- 
lons et Reims ? ». 

L’Aube présente en effet la 
regrettable particularité de n’étre 
pas reliée au réseau ferré régional. 
Mais les autres départements ont 
tous vu, aussi, disparaître des liai- 
sons d’intérêt local par rai! : 


Sczanne-Épcrnay : Amagne- 
Lncquy-Sainte-Menehould, etc. Le 
train a donc perdu beaucoup de son 
importance dans les relations intra- 
régionales. Pourtant les élus sc 
défendent d’être des » bradeurs du 
chemin de fer». -Au contraire. 1c 
projet de schéma régional des trans- 
ports collectifs que les assemblées 
régionales vont avoir à discuter pro- 
chainement retient le principe d'une 
relance ferroviaire autour de deux 
axes correspondant à des bassins de 
population importants. Reims- 
Saint-Dizier et Sedan-Givct. sur les- 
quels est suggérée la création d'une 
desserte cadencée, grâce à des amé- 
nagements d'horaires et une amélio- 
ration des services actuels avec, 
dans toute la mesure du possible, 
des équipements mieux adaptés que 
les trains vétustes actuellement 
dévolus au trafic intrarégional. 

Mini-autorail 7 

La région pourrait, comme 
d’autres avant elle, acquérir du 
matériel roulant, en l'occurrence des 
autorails rapides de 1 50 places 
qu’elle mettrait à la disposition de la 
S.N.C.F. pour exploitation sur le 
réseau régional. Les usagers de 
Ï’ARUTPCA se déclarent intéressés 
par ce projet de métro régional, mais 
constatent que, une fois de plus . il 
laisse l’Aube à l’écart. Ainsi la sug- 
gestion de M. Hoffman de rouvrir 
aux voyageurs la portion de ligne 
Troyes-Vitry-le-François par 
Brienne-le-Château prend-elle tout 
son sens. Devant la revendication, le 
conseil régional a demandé une 
étude chiffrée à la S.N.C.F. On n'en 
connaît pas encore les résultats, 
mais certaines estimations faites 
localement tablent sur nn déficit 
d'exploitation annuel de 4,5 millions 
de francs pour trais aller-retour quo- 
tidiens' et une fréquence de cin- 
quante voyageurs par train. La 
remise en état de la ligne coûterait 
par ailleurs de 1 à 4 millions de 
francs, selon le niveau de vitesse 
souhaité. 

Il existe bien nne résolution plus 
économique, celle d'un autorail 
■ léger », plus petit et de construc- 
tion plus sommaire que ceux qui cir- 
culent actuellement, autorisant un 
fonctionnement sans personnel 
sédentaire et permettant ainsi de 
réduire de moitié le déficit de 
l'exploitation, mais ce véhicule n’a 
pas l'heur de plaire aux techniciens 
de la S.N.C.F. Il existe enfin une 
troisième solution : la réorganisation 
des services de cars reliant T rayes à 
Reims, par la création de liaisons 
plus directes entre les deux villes ; le 
déficit d’exploitation ne dépasserait 
plus alors un million de francs. 

En fait, pour améliorer la desserte 
Troyes-Reims, on attendra certaine- 
ment de connaître les premiers 
enseignements de la réouverture 
d’une autre ligne omnibus, celle de 
La Ferté-Milon à Reims, décidée au 
printemps dernier par le .ministère 
des transports. Et de connaître aussi 
le montant de la facture qui sera 
présentée à l'autorité régionale. 

JAMES SARAZIN. 


CHAMPAGNE-ARDENNE 


De bornes raisons dÿêtie bien 


Région de lacs, de forêts et rivières : Région d’histoire et de culture- 


Parcs naturels de la Forêt d’Orient, de 
la Montagne de Reims, lac du Der- 
Chantecoq (le plus grand d’Europe), 
vallées de la Meuse, la Seine et la Mar- 
ne, circuits du vignoble et des forêts 
qui couvrent 1/4 du territoire. 


L’architecture est riche de villes forti- 
fiées, de cathédrales, de hauts lieux de 
l’art religieux et de ses maisons tradi- 
tionnelles à pans de bois. La culture est 
vivante : le festival mondial des théâ- 
tres de marionnettes à Charlevüle, la 


Maison de la Culture et le Centre Dra- 
matique National deReims ainsi quele 
musée Levy à Troyes sont célèbres. 
La région possède un enseignement 
universitaire complet une Ecole Su- 
périeure de Commerce et une Ecole 
Nationale Supérieure des Arts et 
Métiers. 


Conseil Régional de Champagne-Ardenne 
1, cours d’Ormesson 51000 Châlons-Sur-Mame TéL: (26) 64 91 51 
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Ardenne 



Le temps n'est plus 
à la nostalgie : 
le football rémois se reprend 


Retour d'étoiles 
sur le stade de Reims 


vainqueur de la Coupe, ossature de 
l’équipe nationale, troisième de la 
Coupe du monde, — que, vingt ans 
plus tard (en décembre 1978), le 
dub^serait contraint de déposer son 
bilan, à deux doigts de mettre ta clé 
.sous la porte ? Le départ des ténors, 
des résultats déclinants, la désaffec- 
tion dir public, une politique de re- 
crutement laxiste, une valse des en- 
traîneurs, plusieurs descentes aux 
enfers (deuxième division) , le Stade 
de Retins a été progressivement at- 
teint de tous les maux du football 
professionnel français. 

Cela s'est traduit, fin 1978, par 
un passif de 7 millions de francs, 
constitué, pour moitié, par nn em- 
prunt bancaire (cautionné par la 
Ville) et par des dettes accumulées, 
notamment dans le paiement des sa- 
laires. Depuis cette date, le Stade de 
Reims, autorisé, de saison en saisi», 
à « poursuivre ses activités ». est en 
règlement judiciaire, sous le 
contrôle d’un 1 syndic, M° Pierre Mo- 
range. « Nous sommes maintenant 


dans une situation pré-concor da- 
taire », estime ce dernier. 

Mais, si, depuis le dépôt de bilan, 
l'emprunt bancaire de 3,5 millions 
de francs — 6 millions de francs 
avec les intérêts — est régulièrement 
remboursé à raison de 178 e par an, le 
concordat ne pourra guère être ob- 
tenu, pour la seconde partie du pas- 
sif, sans une augmentation des 
subventions de la ville. Or, la 
municipalité d’union de la gauche, 
éhie en 1 977, a. dès Tannée suivante, 
ramené l'aide de la Ville de 1,2 mil- 
lion de francs à 1 million, et, depuis, 
ces crédits n’ont pas été réajustés, 
malgré T inflation. Le sport profes- 
sionnel et la gauche n'ont jamais fait 
très bon ménage, niais, au plan des 
principes, on ne saurait faire trop 
grief aux élus rémois de considérer 
que la section professionnelle de 
football ne représente pas tout le 
sport champenois. 

Avec un budget de 4 580 000 F, 
pour la saisi» 1982-1983, le Stade 
de Reims se situe dans la moyenne 
des clubs « pros » de deuxième divi- 


sion. A l'aide municipale, s’ajoutent 
les subventions du conseil général 
(250 000 F) et de la Ligue nationale 
de football (200 000 F, plus 
180 000 F attribués, a u centre de for- 
mation). En plus, évidemment, des 
recettes enregistrées à l'entrée du 
stade (le prix moyen du billet, qui a, 
lui aussi, subi le ■ blocage ». avoi- 
sine les 23 F), les ressources publici- 
taires s’élèvent à 400 000 F. 

Un public potentiel 

Contrairement à une idée reçue, 
le champagne n’a jamais fait mous- 
ser les caisses du Stade de Reims. 
Les firmes champenoises, excepte 
quelques publicités épisodiques, ne 
lui apportent aucun soutien finan- 
cier. C'est à titre purement indivi- 
duel — il a longtemps dirigé Je club, 
dont 0 est aujourd'hui président 
d’honneur, - que M. Germain, pro- 
ducteur et négociant,- fait œuvre de 
mécène, tout comme, du reste, fac- 
tuel président, le docteur Serge Ba- 


zelaire. propriétaire de deux clini- 
ques privées. 

Côté dépenses, la masse salariale 
(personnel administratif — très 
réduit - entraîneurs, joueurs) ab- 
sorbe 55 % du budget (2). Les pro- 
fessionnels rémois sont payés 
9 000 F brut par mois — primes de 
match non comprises. Cest dire 
qu'aucun d’eux ne se prend pour Mi- 
chel PiatinL Chacun rêve pourtant 
'de gloire, sur le terrain, et la pre- 
mière partie de la saison a été encou- 
rageante : Reims est actuellement 
deuxième ex aequo du groupe B, à 
deux points du leader niçois. 

Le but avoué, c'est évidemment la 
remontée en première division. 
« Certes, observe le jeune secrétaire 
général du Stade de Reims, M. Jean 
Durand, la situation financière ne 
s’est pas aggravée depuis 1978. » 
Mais ce n’est pas avec une moyenne 
par match à domicile de sept mille 
spectateurs - il en faudrait, au mi- 
nimum, dix mille — que le club 
champenois pourra redresser la 
barre. Un public potentiel existe : le 


Stade de Reims est le seul club de 
football professionnel de la légion. 
Des affiches comme Reims-Bor- 
deaux, Saint-Etienne ou Monaco 
draineraient certainement plus de 
inonde an stade Auguste-Delaune 
(dix-neuf mille places, plus quel- 
ques milliers de « praticables ») que 
les actuels Reims-Montceau- les- 
Mines. Se retrouver rapidement au 
milieu de l'élite, c'est moins, pour la 
formation champenoise, raviver des 
réminiscences mélancoliques que 
sauver son propre avenir, 

MICHEL CASTAING. 


(1) Dorant la saison 1958-1959, 
1 58 000 spectateurs ont assisté, à 
Reims, aux dix-huit matches de pre- 
mière division disputés par l'équipe lo- 
cale. Durant la saison 1981-1982, 
130 000 spectateurs ont assisté aux dïx- 
sept matches de deuxième division. 

(2) Les autres dépenses sont consti- 
tuées par les frais d'organisation des 
matches (25 %), le financement de la 
section amateurs (10 %) et les charges 
administratives (10%). 


OLIVIER MERLIN SE SOUVIENT... 


Quand Fangio raccrochait les gants 


M participe ici — sa première coursa en 1948, 
sa dernière course en 1958 — dont nous gar- 


V INGT ans, déjà, que le Stade 
de Reims a disparu de 
l'avam-scène du football 
français et international. Son der- 
nier titre de gloire — champion die 
France de première division — re- 
monte, en effet, & 1962. L’équipe 
champenoise, qui a longtemps semé 
la teneur sur les terrains de France 
et de Navarre, d’Angleterre on 
(Tltalie, est, aujourd’hui, contrainte 
d’en découdre sur les pelouses de 
Blénod-lès-Pont-i-M ousson 
(Meurthe-et-Moselle) ou de Cui- 
seaux (Saône-et-Loire), pour tenter 
- en vain depuis 1979 — de retrou- 
ver sa place parmi l’élite. 

Quand on a été six fois champion 
de France (entre 1949 et 1962), 
deux fois vainqueur de la Coupe de 
France (en 1950 et 1958) et deux 
fois finaliste de la Coupe d’Europe 
des clubs champions (en 1956 et 
1 959) quand on a fait vibrer et rê- 
ver des myriades d’adolescents, c’est 
un véritable chemin de croix. 

' Vingt ans, déjà, que le Stade de 
Reims n’a pins réalisé d’actions 
d’éclat - bien qu’il ait frôlé l’ex- 
ploit. en finale de la Coupe de 
France 1977, perdue de justesse 
face à Saint-Etienne — et pourtant, 
le club conserve une aura particu- 
lière dans la France sportive. 

Nostalgie ? Sans aucun doute. Un 
culte ambigu : en raison de ses per- 
formances passées, le Stade de 
Reims bénéficie toujours, à l’étran- 
ger, d’une cote d’amour et, bien qull 
évolue actuellement en deuxième di- 
vision, 3 peut encore conclure des 
matches amicaux de prestige — té- 
moin la venue, en 1981, au stade 
Auguste-Delaune, de f équipe natio- 
nale de Pologne, qui devait terminer 
troisième du MundiaL Mais, depuis 
- la retraite des « anciens de Suède », 
— dont la majorité se sont bien recy- 
clés — des générations de joueurs ré- 
mois, accablés de comparaisons, ont 
souvent porté, comme une tunique 
de Nessus, le célèbre maillot rouge à 
manches blanches, dont la seule vue, . 
au sortir des vestiaires, faisait se 
dresser la foule du Parc des Princes 
des années 50. 

Avec le temps, ce complexe s’est 
estompé, et les quatorze joueurs — 
(font sept stagiaires, — en majorité 
très jeunes et formés au club, qui 
composent aujourd’hui la section 
professionnelle, n’ont plus le regard . 
fixé sur les pages jaunies de l’album 
à souvenirs. Le public rémois, aussi, 
a changé. « Kopa, connais pas ? » 
Si, bien sûr, mais 33 % des specta- 
teurs du stade Auguste-Delaune ont, 
selon la dernière enquête réalisée, 
moins de vingt ans. Un noyau de 
nouveaux fidèles. Mais il est aussi 
versatile que les autres, ce public, et, 
même à la «grande époque», le 
terrain-mascotte de i'équipe cham- 
penoise était le Parc des 
Princes (1). 

, Pourtant, qui eût cru, en 1958, 
année euphorique pour le Stade de 
Reims — champion de France et 


R SMS, pour les sportifs de notre géné- 
ration, restera éternellement le nom 
magique des courses automobiles 
d'après la guerre. Là, sur le célèbre circuit de 
Gueux, se disput ai ent les Grands Prix de 
F A.C.F. où iss ides de juillet — un mois apres 
les Vingt-Quatre Heures du Mans — nous 
- ramenaient chaque armée. La rite était inva- 
riablement le même. 

Le dimanche du Grand Prix, nous arrivions 
dans la matinée sur le circuit et prenions 
rang, à travers champs, dans la théorie 
motorisée qui serpentât en soulevant des 
nuages de poussière. 

Le parc du ravitaillement, dans f enceinte 
des boxes, était le Heu de délices où nous 
courions. Les premières voitures avaient été 
débarquées précautionneusement des pont s 
volants et déjà nous co nt e mp lions, éblouis, 
les grosses' monoplaces écarlates, bleu de 
- France ou vert Albion qu'on alignait derrière 
leurs vans. Ici et lè. ne tardaient pas à s'éle- 
ver les rafales des compresseurs. Bientôt, 
sous les pressons ds pied des mécanos 
jouant les figurants du volant, le concert des 
jappements allaient s’amplifiant. C'est le 
moment que nous choisissions, grisé par les 
odeurs d'huBe de ricin, pour rallier les tentes 
à déjeuner où nous étions invité à la table 
d’un grand nom du champagne qu'égayait 
souvent la présence ds « Toto » Roche, le 
rondouillard directeur de course. La dernière 
bouchée avalée, après un coup d'œil au pad- 
dock, nous gagnions notre pupitre des tri- 
bunes, littéralement le nez sur la piste. 

La ligne droite de Reims, cette chaussée 
noire réputée comme la plus roulante 
d'Europe, si lisse, si impressionnante pour les 
pilotes que les bofides paraissaient s'immobi- 
liser et ne plus avoir de contact avec le sol, 
cette piste entre toutes fameuse en a-t-elle 
vu défiler des champions ? 

Le plus grand de tous à faire vibrer les 
foules de Reims fut Juan-Manuel Fangio. Ce 
sont les deux courses essentielles auxquelles 


dons le souvenir a jamais vivace sur la rétine. 

Ce dimanche 18 juillet 1948 consacrait le 
premier Grand Prix de TA.C.F. de l'après 
guerre, organisé avec un faste digne des 
années héroïques 1930-1939. C’était le pre- 
mier meeting français où, non seulement les 
meilleurs pilotes européens se retrouvaient, 
mais aussi dans lequel la compétition aban- 
donnait la formule libre. Des nouvelles for- 
mules. la plus noble, comme de nos jours, 
était la formule 1 réservée aux grosses cylin- 
drées. 

Le circuit de Gueux-Reims, que 
l'AutomobSe-Cfub de Champagne, grâce à 
des travaux titanesques des Ponts et Chaus- 
sées, avait transformé en « laboratoire rou- 1 
tiers, épousait la forme d'un triangle de 
7,8 kilomètres avec le village de Gueux, le 
virage de la Garenne et celui du Thillois 
comme seules zones de freinage. Aux essais, 
sur la décBvité qui empruntait la nationale de 
Soissons, les grosses cylindrées avaient réa- 
lisé des pointes à près de 300 è l’heure. 

Les monoplaces d’alors étaient superbes. 
Aucune comparaison avec les affreuses arai- 
gnées, couvertes de décalcomanies publici- 
taires, qui déshonorent esthétiquement la 
formule 1 actuelle. Les concurrentes — car 
les pilotes les considèrent du sexe féminin, 
mieux comme des vierges folles — étaient les 
célèbres Atfa-Romeo 158. (fit es AHettes, 
avec des capots longs comme des torpilles - 
on avait toute la cavalerie par-devant dans ce 
temps-là — le trèfle i quatre feuilles, em- 
blème de la marque de Milan, frappé sur leur 
cockpit, des Maserati 4 CL, les plus belles de 
ligne, de bonnes vieilles Talbot 4 I 5 mieux 
que présentables, enfin les petites Simca- 
Gorcfini au grand cœur. 

En apparence très détachés, la cigarette 
aux lèvres, au centre d'un essaim d’admira- 
trices, les pilotes en Bene-tête et combinai- 


sons azur avaient gagné faire de départ : 
d’abord les aristocrates du « royal cam- 
bouis s, Chiron. Sommer, Vîlloresi, la baron 
de GrafTenried, c Toulo » pour les intimes, le 
prince Igor Troubetzkoi. Bira, autre prince, 
siamois celui-là. Puis le favori, Jean-Pierre 
Whnille. pilote n* 1 cf Alfa depuis que le cam- 
pknvssimo d'avant-guerre Tazio Nuvolari 
avait quitté la Scuderia Ferrari, Wimille qui 
avait exactement six mois à vivre et dont le 
mêle visage semblait déjà porter la marque 
de la mon (1). 

m 

Un torse de proconsul 

Tout au fond du décor, le plus éloigné vers 
le ThiUots 1 dans le peloton des Gordini, il y 
avait Fangio. Un Fangio complètement in- 
connu, boudiné dans un pantalon informe, 
chemise jaune et serre-tête azur — une tenue 
qui devait vite devenir fanéGère. Cetait la 
première épreuve à laquelle il participait à 
côté des < gros bras ». Dix ans plus tard. 
Juan-Manuel Fangio était revenu glorieuse- 
ment sur le cticuit de ses débuts. Sa panoplie 
de coureur, avec les saisons, avait changé : 
le casque marron et le maillot de marin 
avaient remplacé le serre-tête azur et la che- 
mise jaune. Mats le torse de proconsul, les 
bras de hmetr, la démarche cha loupants 
étaient les mêmes. Et 3 y avait, toujours sous 
la barre des sourcils cet extraordinaire regard 
d'aigle, bleu pâle, qui en un édair voyait vite, 
plus loin que les autres - et qui, d'une ma- 
nière inimaginable, fascinait les femmes. 
Mais la formule 1 changeait d’esprit et Fan- 
gio , è quarante-sept ans, riche de cinq titres 
de champion du monde, manifestait l’inten- 
tion de c raccrocher ». Il nous l’avait confié 
sans ambages, de sa voix d'ara haut perchée, 
une semaine plus tôt è Monza. 

Pour cette irftkne course de sa carrière, 
Fangio commença par être fêté par ses 
jeunes poulains du c grand cirque » selon la 
meilleure tradition. L'hôtel du Lion d'or è 


Reims hébergeait la plupart des coureurs. 
Musso et Collins, les plus farceurs de 
l'équipe, réussirent è monter la Vespa 400 
d'Harry Schell, autre farceur, dans la cham- 
bre de l’Argentin. Un t coup fourré » comme 
au bon vieux temps : Juan-Manuel se repre- 
nait è sourire. 

Sur le circuit de Reims, le dimanche 6 juil- 
let, par un beau soleil, cela alla moins bien 
pour lui car la Maserati expérimentale qu'on 
avait expédiée de Modène è l'intention du 
champion du monde ne tenait pas la route. 
Les foules champenoises eurent une dernière 
vision peu banale du grand Fangio : sur la li- 
gne de départ, le champion du monde recu- 
lait à l'arrière, exactement comme dix ans 
plus tôt. 

Mais Fangio connaissait son circuit par 
cœur, déjà en 1954, il avait réussi à contrôler 
la toute nouvelle Mercedes carénée — et à 
enlever le Grand Prix. Sur une voiture qis lui 
échappait dans les courbes, parti dans les 
derniers, Fangio était cinquème au 2* tour, 
deuxième au 10* tour et réussissait par un 
miracle d'adresse è fuir quatrième â l'issue 
de 415 kilomètres de f épreuve que r Anglais 
Mike Hawthom. très fort à Reims, remportât 
à une moyenne record (201,998 km). 

Mais un drame avait endeuillé l'épreuve. 
Au 10* tour, la Ferrari de Luigi Musso était 
partie dans le décor en attaquant è pleine vi- 
tesse la courbe de Mutzon. Le bolide avait ef- 
fectué deux tonneaux, écrasant son pilote. 
Fangio avait appris la tragédie et la fin de 
Musso, ce beau garçon, si joyeux compagnon 
la veille, en rentrant à son hôtel. A l'instant 
même, sa décision fut prise. Reims et la 
course automobile ne le reverraient plus ja- 
mais au volant. 

O.M. 


(I) Wimille se tuera aux essais du Grand 
Prix d'Argentine, le 28 janvier 1 949. 



de communication entre les régions industrielles du Nord, de l’Est, 

de l’agglomération parisienne et de Rhône-Alpes, vers l’Europe. 

■ 

■ 

Une tradition commerciale associée à des activités industrielles, 

. agricoles, et, bien sûr, viticoles. 

■ 

Un point fort de la vie économique régionale doté de tous les atouts 
nécessaires pour développer la formation, 
l’enseignement et la pratique d’une vie culturelle et sportive. 
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51038 Châlons-sur-Marne - Cedex 
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Champagne-Ardenne 


La ville du beau bois 


(Suite de la page 19.) 


Devant la cathédrale et le musée 
Levy, les voitures stationnent au 
centre de la place, car un conflit 
entre l'administration d'État et les 


services municipaux n'a pu être 
réglé à temps pour l'aménagement 
de cet espace. Mais ce désordre est 
assez plaisant et n’empéche pas de 
faire on tour au Musée des beaux- 
arts. 


En traversant le canal qui sépare 
la tête et le corps du • bouchon de 
champagne » (cette image désigne 
la vieille ville de T rayes, où le tracé 
des remparts a malicieusement pré- 
figuré cette forme rameuse) , on jet- 
tera un regard éploré sur le nouveau 
bâtiment de la préfecture, qui a net- 
tement perdu ie concours d’éJégance 
engagé avec l'ancien. 

Revenais devant l'hôtel de ville : 
un chantier de quelques maisons 
(avec rappel du pan de bois et 
pignons modernes) est en train de 
« fermer > un coin de la place. On 
doit supposer que c'est ie meilleur 
projet possible à cet endroit puisque 


huit autres Pont précédé, et qu'une 
séance complète du conseil munici- 
pal lui a été consacrée. Il commande 
l’entrée du quartier Saint-Jean. le 
quartier des foires et des marchés, 
rendu aux piétons, à la « bague- 
naude * et au pittoresque... authen- 
tique ou recomposé. Le carrefour 
des rues Champeaux et Paiilot- 
de-Montabert, premier au bit- 
parade des cartes postales et des 
assiettes-souvenir, est assez « histo- 
rique ». Face à la maison du boulan- 
ger, sauvée in extremis, la tourelle 
de l'orfèvre couverte d'ardoises est 
soutenue par des poutres sculptées 
de bonne venue. Mais, à deux pas. le 
• beau monstre », qui inspire l’ensei- 
gne du marchand de fringues, est 
une étonnante figure de proue venue 
d’ailleurs. Derrière, dans la ruelle et 
les courettes aménagées par la ville 
pour attirer les badauds depuis le 
quartier de la Rencontre, on se 
préoccupe plus de l'effet produit par 
le décor que des dispositions 
anciennes. 


Même chose face au porche de 
Saint-Jean, riche de somptueux 
vitraux (notamment d'un martyre 


de sainte Agathe hypcr-réalislc) 
mais très rafistolée à l'extérieur ; on 
a inventé de bric et de broc un 
ensemble ■ de styles » : alternance 
de pierres et de briques au rez- 
de-chaussée pour cacher les utilités 
d'E.D.F.. galerie de bois au premier 
et tourelle à six côtés récupérée dans 
un autre quartier, le tout surmonté 
de l'antenne géante du radio-club de 
l'Aube. Peut-être pourrait-on dire un 
mot de ce truquage aux prome- 
neurs ? Même chose au Morticr- 
d’Or, le nom d'une pharmacie du 
quartier donné à l'ancien hôtel de la 
Renaissance, sans doute parce qu’il 
élaiL plus sonore. - C'était un refuge 
de clochards qui y mettaient le feu 
tous les quatre matins. Personne ne 
croyait qu'on pouvait en tirer quel- 
que chose ». dit M 1 * Nicole Tra- 
verse, responsable de la restauration 
au service d'urbanisme de la ville. 
Les groupes de visiteurs — per- 
sonnes âgées, enfants des écoles, 
touristes l’été — se pressent dans 
cette cour carrée à galeries impecca- 
blement remises à neuf. On s'extasie 
sur l'Annonciation sculptée sur un 
porche, très belle en effet : à droite. 


la Vierge, jeune, souple et sensuelle, 
est gothique. A gauche, l'ange 
Gabriel porte les couleurs des com- 
pagnons et il n'a pas trois ans d'âge. 
Quelques lettres mystérieuses le 
révèlent à ceux qui sont dans le 
secret. A part un restaurant, les 
commerces n'ont pas investi les rez- 
de-chaussée qui leur étaient des- 
tinés. et la maison de bois est sur des 
pilotis... de béton, pour le moment. 
A 100 mètres de l'axe commercial 
principal et déjà, paraît-il, trop loin 
des clients. 


Vertiges de ia mode 


Les amateurs d'authentique non 
restauré devront entrer au 32. nie 
Champeaux, â côté d’une boutique 
d'opticien, monter quelques mar- 
ches dans l’obscurité pour découvrir 
le trio fatal : Adam. Eve et un ser- 
pent à figure humaine, qui vient 
d'être classé, et qui, on l’espère, ne 
sera pas déplacé. Dans certaines 
ruelles sombres, on découvre encore 
des sculptures. D’autres sont au 
musée. De nouvelles apparaissent à 


CES ENTREPRISES QUI COMPTENT 


DANS LA RÉGION 


Cherchez-vous : 


Mcibici 

CABLE «POUR HAUTE TECHNOLOC 


\èrreries Mécaniques Champenoises 


TECHNOLOGIE 


BP 67 - 51053 REIMS Cedex 
tél. : (26) 87.96.00 


— un fil de câblage supportant 1 OOO V et 260 °C ? 

« 

— un fil de mini-wrapping ayant une constante diélectrique de 
2.1 et résistant au fer à souder chaud ? 

— un câble coaxial miniature dont la constante diélectrique est 
quasi indépendante de la température et de la fréquence ? 

— un fil de diamètre inférieur i 0,3 mm pour un stimulateur car- 
diaque ? 

— un câble résistant à 1 000 “C et à de fortes vibrations pour te- 
nir plus de trois heures dans un incendie ? 

Nous avons tout cela et d'autres produits selon les normes N.F., 
MIL, V.D.E. 

Nous avons même un STOCK EXPRESS de ces câbles qui nous 
permet de vous livrer dans les vingt-quatre heures. 

Nous sommes une P.M.E. champenoise qui exporte dans le 
monde entier et nos services technico-commerciaux auront 
plaisir à répondre à vos questions. 


• Bocaux à conserves 


edankiit 


cTuoer 


Verres à jambe 

Articles de table et 
d’ornementation 


• Gobelets unis et décorés 


HABIA CABLE S.A. 


route de Châlons, 51210 MONTMIRAIL 
Tél. (26) 42-22-10 Telex 830061 





HENKEL FRANCE : 
MERCI A LA CHAMPAGNE 


Le Groupe Chimique Henkei France est iai important producteur 
français, cala an particuHer grâce è ses deux usines de Châlons- 

sur-Marne et de Reims. 


La majeure partie des produits eommerdaKsés par Henkei an 
France y sont fabriqués. Chaque usine comprend des laboratoires de 
recherche pour la mise au point de nouveaux produits et des labora- 
toires de contrôle pour garantir un haut niveau da qualité qui réponde 
aux aspir a tio ns des consommateurs. 

L'usina de Châlons-sur-Marne, construite en 1957, produit des 
co ll es et adhésifs, des détergents industriels, des produits de traite- 
ment de surface ainsi que certains produits organiques. Elle emploie 
environ trois cents personnes. Sa production a triplé au cours des dix 
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JEAN THOUARD vous propose 
en CHAMPAGNE-ARDENNE 


L'usine de Reims, construite en 1968. est spécialisée dans la fa- 
brication des détergents ménagers, des récurants en poudra ainsi que 
des tenslo-actrfs suHbnâs et des emballages. Ella emploie trois cent 
cinquante personnes. Sa production a également triplé depuis 1970. 

Le personnel de ces usines est efficace et compétent dans cha- 

cun des domaines très variés oô s'exercent les activités de la société. 

Henkei France tient è rendre ici hommage à la Champagne et aux 
Champenois ainsi qu’à Iss remercier d’avoir accueffi son acti- 
vité, qu'eue souhaite placer au service du développement de la région. 


ie plus vaste choix de : 

- BUREAUX 

- ENTREPOTS “ 

- USINES et TERRAINS 

- LOCAUX COMMERCIAUX 

- AFFAIRES EN ACTIVITÉS 

- LOCAUX CLÉS EN MAIN 


à la y/ente ou en location 


HENKEL FRANCE: 

DE LA CHIMIE DIRECTEMENT UTILE 


hlenkef 1 


Renseignements : JEAN THOUARD-EST 

7, rue Grande-Etape - 51000 CHALONS-SUR-MARNE 
Téléphone : (26) 64-34-65 








ORGANISATEUR DE TRANSPORTS 
ET DE DISTRIBUTION 


TOUS MODES - TOUTES DESTINATIONS 
Téléphone: (26) 85-96-39 


Av ow de ta Champagne, à MarouBsur-Ay. ta plus Im p ort a nte unité de production de 
capsulée de ourbeuùhaga pour Champagne, wta mousseux et tranquBles. 

Un matériel de buta tachnlaté permettant d'exécuter des punies séries et toute per- 
eeanaéeeden - Impression pè vs it u n ttvfeurs - fhxographie ou h&ogniphie - foc- 
meuaee grandes c sdenees par sutome ta p mgr em mabm. 

Avec cent cinquante personnes, une production amodie de phows centaines de mü- 
fiûrts CE8AL représente un élément importent du tissu économique et industriel ctu la 
Champagne. 


Services technique» et commerciaux 
Routa tTAy - BU 80 MAREUH-SUH-AV - t*. ; 51-09-11. 


temps et à contretemps sur les mai- 
sons restaurées. Le travail d’artiste 
des sculpteurs et des charpentiers, 
stimulé par f exemple d’un riche 
patrimoine et par un certain succès 
populaire continue. Doit-on s’en 
plaindre ? 


Face à l'hôtel des Angoiselles, qui 
épate par son double encorbellement 
et ses façades couvertes de tuiles de 
bois, un nouveau carrefour histori- 
que se Fignole. La ruine vendue par 
la ville à un particulier va. devenir 
une maison richement décorée ; en 
face, onze studios H.L.M. ont été 
aménagés dans une maison partielle- 
ment ancienne et pour le reste réin- 
ventée. qui doit assurer la difficile 
transition avec le secteur du Gras 
Raisin où iras cents logements ont 
été construits, il y a dix ans, sur un 
plan d'ensemble des années 60. Ce 
pan de rue devait disparaître et lais- 
ser la place aux grandes dalles et 
aux immeubles die quatre à neuf 
étages qui se donnent un air troyen 
en alternant le rose eL le blanc sur 
les façades. 


des immeuble» en mjuvjis état 
achetés autrefois pour élargir les 
rues, û condition que l'acheteur les. 
restaure ; en donnant cnrm. depuis 
dix ans, une subvention de 30 T aux 
propriétaires qui voulaient montrer 
leurs pans de bois, avec un succès tel 
qu'elle doit aujourd'hui freiner cci 
engouement. 


Plus loin, derrière rhôtel de-Vau- 
luisam (encore un de ces musées 
brocante où l'on sautille des pein- 
tures de la Renaissance à l’histoire 
locale, en passant par la machine à 
tricoter les bonnets de nuit et les 
bérets basques, la célèbre remail- 
leuse Vitos qui courait après . les 
mailles filées, ou les bas de soie du 
prince impérial), on peut voir, rue 
François-GenliL. une petite suite de 
maisons restaurées ou réinventées 
(déjà on ne s'y retrouve plus) avec 
vitraux, sculptures et fenêtres à 
meneaux. 


En revanche, le plan de sauve- 
garde qui concerne cinquante-trois 
hectares, établi en 1964, réformé 
depuis, est toujours officieux et n'a 
pas été soumis à l'enquête publique. 
La ville revendique une souplesse, 
nue liberté de manœuvre qui ne sont 
pas du goût de l'administration. 
» La vie évolue. Il nest pas néces- 
saire de remonter à Paris pour 
savoir que faire de telle ou telle 
maison -. dit M. Dominique Bind- 
ler. directeur du service de i 'urba- 
nisme. Dirigée par un ancien minis- 
tre de l'équipement, M. Robert 
Galley, Troyes essaie d’échapper 
aux contraintes de la procédure, 
mais a su faire appel à toutes les pos- 
sibilités de financement (Fonds 
d'aménagement urbain et autres) en 
bouclant des dossiers sur mesure. - 


Les compagnons continuent sur le 
terrain leur travail millénaire : Us 
ont restauré le somptueux hôtel de 
Mauroy pour y présenter le Musée 
de l'outil, collection abstraite et 
troublante de truelles, de scies et de 
varlopes, rassemblée à la gloire de la 
« pensée ouvrière ». 


La municipalité a joué activement 
son rôle : en restaurant certaines de 
ses propriétés, en vendant pour rien 


La loi Malraux était destinée â 
sauvegarder des ensembles urbains. 
Le pan de bois et les acrobaties qu'il 
permet ont facilité sur le terrain une 
certaine improvisation. Dans 
l'ensemble, la sauvegarde est éton- 
nante, quand on se souvient du patri- 
moine de taudis et de ruines qui 
existait au départ, et le décor est 
cohérenL Mais la mode a pris de 
court les archéologues coupables 
d'avoir peu étudié les constructions 
eu bois. • La structure en pans de 
bois est une technique logique et 
rationnelle ». estime M. Raymond 
Leu lier, architecte des bâtiments de 
France, » une mécanique qui répond 
à des règles de proportions comme 
la grande architecture ». Il suffit de 
regarder, de comprendre et de vou- 
loir respecter la vérité fonctionnelle. 
Mais les architectes ont été dépassés 
par le public. 


MICHÈLE CHAMPENOIS. 


LA PASSION D'ON ARCHÉOLOGUE 


Honorius et le poète 


I L s'appelle Jean-Pierre 
Lémant. Il a un métier : fonc- 
tionnaire des services dépar- 
tementaux de l'équipement.' Il y 
ajoute une passion : l’archéolo- 
gie, ou plus précisément une 
manière de vivre l'archéologie. Et 
c'est vrai que son langage est 
celui d'un passionné, tout 
d’ardeur, de chaleur. En 1977. il 
savait depuis déjà belle lurette 
que le sillon de la Meuse, en 
cette partie extrême du départe- 
ment des Ardennes, recelait les 
vestiges d’un cinquième siècle 
florissant, charnière entre le 
monde romain finissant et 
l’apparition, d'un Moyen Age 
dans lequel une autre civilisation 
allait chercher ses fondements. 

Sans tapage, un cimetière 
mérovingien avait déjà été mis au 
jour à Charleville. Patiemment on 
recensait les sites possibles 
d'autres découvertes. * Moi, 
raconte Jean-Pierre Lémant, 
j'avais depuis longtemps Fcawf sur 
les hauteurs de Viraux. Il y avait 
tà un point stratégique naturel 
dont tout disait qu’il avait dû être 
occupé dès les premiers siècles 
de ce Bas-Empire qui amalgamât 
là Belges. Francs. Romains. » un 
jour de l’hiver 1976-1977, il 
remarque qu'un chantier vient de 
s’ouvrir sur ce mont Vrreux. Il 
s’agit de travaux de voirie préala- 
bles à la création d’un lotisse- 
ment banal. Jsan-Pîerre Lémant 
accourt. H y a là une tombe typi- 
que du cinquième siècle. Depuis il 
en a mis au jour quarante-sept, 
recueilli bassins, gobelets coni- 
ques. garnitures de ceinturons en 
bronze, bassins è bord perlé, 
haches de fer. épingles à che- 
veux, pointes de flèches en fer et 
des monnaies de toutes sortes, 
datées, précieuses. Un événe- 
ment. c J'ai alerté la circonscrip- 
tion archéologique, la mairie. Il 
fallait travailler au plus fort de 
l'hiver, a 


sation qui déjà était celte de la 
métallurgie. Des hauts fourneaux 
existaient déjà. » 

Mais il ne suffit pas aux 
archéologues de Viraux et à leur 
mentor de savoir que déjà leurs 
pièces ont figuré dans les presti- 
gieuses expositions de Mayence 
en Allemagne, de Totxnai en Bel- 
gique, que les catalogues aux 
papiers glacés disent l'impor- 
tance de la découverte, attirent 
l'attention des chercheurs sur 
des € sites funéraires jusqu'à 
présent observés seulement à 
Virgux-Molharn » . Ils entendent 
aussi intéresser les habitants à 
leur passé, les sortir du quoti- 
dien. 


f NatureHeman t, dit Jean- 
Pierre Lémant. 3 faut pour cela 
3m un peu poète. H fout savoir 
foire partager aux autres te plaisir 
de la découverte. Sortir de terre 
une médaille d'Honorius, bravo t 
Mais ce qui compte autant c'est 
ensuite donner t'envie aux gens 
de savoir ce que cet Honorius a 
fait, qui 3 était. » 

Pour lui et son équipe de 
trente volontaires, s les archives 
du sol sont beaucoup plus impor- 
tantes que les archives livres- 
ques a. * Moi, dit encore Jean- 
Pierre Lémant, quand je suis en 
campagne de fouilles, je ne 
mange /dus. je ne bois plus. Un 
vrai chameau. Je vis quelque 
chose da très magique, une des 
dernières aventures à bon mar- 
ché. Las fouêtes, ça doit être 
ça. a 

Il lu reste è faire partager sa 
passion et son enthousiasme à 
un conseil municipal qui est 
encore chiche dans son concours 
financier. En 1981, la subvention 
consentie était de 350 francs. 
Eiie passera cette année à 
500 francs. 


Un rapport de fouilles fut pré- 
senté à la municipalité. On 
exposa sur place, avec explica- 
tions, les premiers objets décou- 
verts. Depuis, une c Société 
archéologique du canton de 
Givet a est née. Y vient qui veut 
sans avoir à payer de cotisation, 
de l'étudiant au chauffeur routier. 
Tous les étés en août, c’est 
durant quinze jours le temps des 
grandes opérations, menées par 
des équipes spontanées. Dirigées 
par Jean-Pierre Lémant. elles ont 
découvert, au-delà de la nécro- 
pole aux quarante-sept tombes 
explorées, les traces du camp et 
de la garnison qui tenait cas hau- 
teurs. 

t On a, dit Jean-Pierre 
Lémant, un ensemble complet 
inespéré pour l'étude d'une rivtii- 


e Que voulez-vous, ce n'est 
pas nous l'important par las 
temps qui courent. L'important, 
c'est la crise, réfection munici- 
pale. Notre manière de vivre 
l'archéologie n'est pas dans les 
schémas. Alors, je n'étais pas 
pris au sérieux. On me laissait 
rêver... a 


Depuis, les Allemands sont 
venus voir et aussi les Belges. 
Lentement Jean-Pierre Lémant 
gagne son pari et ne désespère 
plus de voir ses ambitions deve- 
nir réalité, c’est-à-Are réaliser un 
jour un c musée de ia Meuse » 
qui ne soit pas seulement 
archéologique, montre, aussi les 
recherches d* une flore, d'une 
faune de tout ce sillon meusan 
* dont on ne peut qu'être amou- 
reux a. 

J.-M. THEOLLEYRE. 
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histoire littéraire 

La lumière qui vient des 


® Un essai cF Alain 

■ 

Michel sur la tradition 
occidentale 

S titre du livre d’Alain 
Michel, Parole et beauté, 
rhétorique e t esthétique 
dans la tradition occidentale, 
peut paraître intimidant Beu de 
livres, le seuil rrrw> fois franchi, 
donnent tu» Im p ression si faste 
de rentrer tout simplement chez 
aol, avec sa famille, ses ami*, ses 
livres ; un feu de bois est allumé 
dans la cheminée et la conversa- 
tion, dans la nuit, touche vite aux 
choses profondes. Heidegger 
appelle quelque part le poète 
s berger de PStre ». Pour nous 
avoir, le temps cTun livre, rendu 
si vif le goto, du home, a faut 
qu'Alain Michel, professeur de 
littérature latine à la Sorbonne, 
soit & sa manière un poète. 

Mais quelle maison ? Quels 
amis ? Quelle famille ? Quels 
livres? Quelle conversation? La 
ma tera patinée par les siècles, 
c'est la tradition occidentale. La 
famille, avec ses drames qu’un 
soir de fête Intime fait oublier, 
c’est l’Europe. Ces omis, ces li- 
vres, cela commence avec Homère 
et la Bible, et cela continue en 
aussi banne compagnie Jusqu’à 
nos Jours, où les convives, en 
dépit de la générosité de Phête, 
sont moins faciles & admettre, 
même s'il s'agit de Marguerite 
Duras et de René Girard. Et la 
conversation, si aisée, si fami- 
lière, qu’on en oublierait presque,' 
comme les interlocuteurs de 
Socrate, qui l'a conduite à ce 
degré de profondeur savante, elle 
porte sur l’un des goûts les plus 
partagés, dans cette famille, de 
génération en génération, et Jus- 
qu'à une époque assez récente : 
la beauté qui réunit le proche et 
le lointain, l’humain et le divin, 
une beauté aux visages innom- 
brables et qui touche pourtant 
toujours par des voies si diverses, 
I& ynfoiwfr corde <Beûtlèll8. 


L’autobiographie 
d’une etiïtnre-’ 


On n’obtient pas, 'sur un sujet 
«ngrf ardu et dans un genre aussi 
docte, un tel effet d’êdhéslcn 
intime et d’éloquente clarté sans 
une sincérité quasi autobiogra- 
phique. L’autobiographie est ici 
celle d'une culture dont l’histoire 
collective est résumée et illumi- 
née par une conscience qui ]a 
revit «wnnv» sa propre histoire. 
Spécialiste réputé de Cicéron, 
hellénis te, philosophe, formé par 
la. khâgne e& la rue d.’Dlm, Alain 
Michel a les moyens d’une pa- 
reille identification. Mais Q fal- 
lait d’autres dons. La sobriété de 
l'analyse philosophique, l’art mu- 
sical du contrepoint, la sympa- 
thie poétique et mystique, se joi- 
gnent chez lui à la science pour 
ressaisir deux millénaires et demi 
du génie créateur européen, le 
mimer avec un sens exquis des 
ïedtmotive et des variations, des 
accélérations et des repos, des 
riimnnaTWTes et des résolutions, et, 
le mimant, faire apparaître son 
secret. 

H fanait aussi et surtout la 
foi. A la Généalogie de Ut morale, 
Alain Miflhri répond par une 
Généalogie de la beauté qui offre 


un pendant moderne an Génie 
du christianisme. Sa foi vrai- 
ment catholique donne en der- 
nière analyse tout son sens au 
titre de sera livre : le secret de 
l’Occident et de sa vitalité spi- 
rituelle est la rencontre de la 
parole divine et de la beauté 
humaine, pressentie par l’Anti- 
quité, païenne et biblique, et 
répétée sur le mode de La célé- 
bration par l’Europe médiévale 
et moderne. Le mystère de l'In- 
carnation est au centre de cette 
histoire, dont 11 cache autant 
qu’il révèle la structure profonde. 
Comme l’idée platonicienne, qui 
n’est pas un universel abstrait, 
mais la réalité qu'il faut voir 
au cœur de l'apparence, c'est un 
mystère d’amour. Et quel que 
soit l'angle sous lequel est perçue, 
imitée, célébrée cette lumière qui 
vient des formes, la succession 
des temps et des lieux se range 
sans le savoir en cercle, en man- 
data, autour de ce point local 
de l’histoire. 

Le mythe de Psyché dit autre- 
ment le mystère : l'amour du 
divin pour l'&me humaine ne 
s’enveloppe de nuit, ne s'expose 
à la curiosité et à la douleur que 
pour rendre possible an terme de 
l’épreuve la divinisation de celle 
qu'il aime. La rencontre de la 
parole et de la beauté est pas- 
sion qui allie Joie et deuil, autant 
que grâce qui allie liberté et 
rigueur. Rite a lieu sur la fron- 
tière du sacré. EDe ne va pas 
sans sacrifice. EOe peut être tra- 
gique. 

Le titre du livre laisse présa- 
ger sa riimgnBtan religieuse. Le 
sous-titre. Rhétorique et esthé- 
tique. révèle son ambition pro- 
prement philosophique. H est 
rare de rencontrer une pensée 
aussi Irênique, aussi dépouillée 
de toute trace de polémique que 
celle d'Alain Michel. Eue n’en est 
pas moins redoutable, car elle 
englobe et fait sien ce qu’elle 
dédaigne de combattre. Là aussi 
se fiait Jour le génie catholique 
romain, que les Jésuites, tard 
venus, n’ont pris sur eux que 
par éclairs. 

■ ’ mmm 

Tonte la redécouverte récente 
de la rhétorique s’est fixée sur 
te, théorie des figures et des tro- 
pes. Alain Michel en prend acte 
dans sa conclusion consacrée aux 
modernes. Mais tout l’historique 
qui précède, de l’Antiquité au 
romantisme, établit implicite- 
ment combien cette vue est par- 
tielle et appauvrissante. Fille de 
te philosophie grecque, qui est 
une esthétique, la fonction de la 
rhétorique et de te poétique n’est 
pas, même chez les sophistes, 
d’ordre parement taeiiniqng. 
Pédagogie de la parole, elle a 
pour tâche de la rendre capable 
de la beauté Sç- catégories — 
’nventton, imitation, réflexion sur 
tes ileures, distinction des diver' 
ses saveurs du style — renvoient 
à . une exigence philosophique. 
Elles n’ont pas en eües-mêmes 
leur propre fin. Elles sont autant 
de ponts entre les philosophies 
de l’Etre et du vrai, et les créa- 
tions de la littérature et des euts. 

Toute quête de 1a vérité se 
heurte aux limites de la raison 
de l’homme, ce k monstre in- 
compréhensible ». Au-delà, 1e dé- 
sir de la vérité subsiste et s'exas- 
père. mais ü entre d-ns 1e règne 
troublant des vraisemblances, du 


rêve, de l'Intuition, de te « fine 
pointe de Pâme ». Le mythe chez 
Platon a pour fraction d’intro- 
duire de l'ordre et de la lumière 
jusque dune cas ténèbres sur les- 
quelles la dialectique n’a plus 
de prisa Et c’est dans ce règne 
ténébreux que la beauté, splen- 
deur du vrai, surgit aussi. 

La grandeur indispensable de la 
rhétorique est de préparer ce 
surgissement, et de l’interpréter. 
Elle fournit à la philosophie, sur 
laquelle elle s'appuie, -les moyens 
de s’accomplir en esthétique et 
d’accéder à 1a poésie. à la mys- 
tique, & Fart, qui sont expérience 
directe et intuitive de la vérité. 
Sur ce chemin, où la raison ana- 
lytique est vite en déroute, elle 
fournit des points de repère, des 
haussâtes, des sextants, aucun 
système, aucune sécurité garan- 
tie d'avance, mais des indications 
qui valent, en définitive, ce que 
vaut le quêteur. Inversement, 
elle offre les moyens d'interpré- 
ter les formes dans leur vraie 
lumière, en.. remontant vers l’in- 
tention du désir qm les a engen- 
drées et qui s’est consommé en 


Le verbe et l’idée 


Refusant le dilemme des 
« mots » et des « choses » (au 
fond des mots, 1e verbe ; au fond 
des choses, l'idée), la méthode 
et la science d’Alain Miche] lui 
permettent de tenir à la fois 
tes deux bouts de te chaîne, le 
verbe et l'idée. De l’analyse des 
systèmes philosophiques à révo- 
cation des œuv res de beauté, 
l'écart entre la recherche de te 
vérité et la synthèse esthétique 
réussie est sans cesse comblé par 
l'analyse des arts poétiques et 
des rhétoriques. La démarche 
peut être à la fois «diachroni- 
que» et «synchronique», ou, si 
l’on préfère, chronologique et 
cycliqûe, selon ce que l’auteur 
appelle loi-même un structura- 
lisme historique : en parcourant 
tout le cercle de la culture (qui 
devient vite spirale dès l'époque 
romaine), on retrouve chaque 
fois le passage de la raison au 
mythe, de l'analyse ontologique 
à la synthèse esthétique, et l’on 
pénètre successivement dans les 
grandes époques créatrices, de 
l’Antiquité au Moyen Age, de la 
Renaissance aux Lumières, du 
romantisme au vingtième siècle. 

Rien de systématique ni d’ex- 
haustif. L’auteur semble avoir 
pris pour devise cette pensée de 
Joubert : « Porter en soi et avec 
soi cette indulgence et cette 
attention qui fait fleurir les 
pensées d'autrui. » Mais on s’at- 
tardera volontiers avec lui à 
Chartres, auprès de Jean de 
Salisbuiy. à Florence, auprès de 
Mazshe Ficfn, à Rome, an temps 
■ du Premier Empire et de la Res- 
tauration, auprès de Germaine 
de Staël et de Juliette Récamier. 
On raccompagnera dans son dia- 
logue avec Chateaubriand, Jou- 
bert, Ballanche. dans le décor 
sublime de la Vïïle Eternelle, où 
se résume une fois de plus, alors, 
parmi les ruines, les églises, les 
trésors d'art et d’histoire, l’en- 
thousiasme et la mélancolie d’une 
quête millénaire de l'idée à tra- 
vers les formes sensibles. 

On s’arrêtera sur ce passage 
de Mme de Staël dans De la 
littérature : « Dans un pays où 
subsistera l’égalité politique, tous 
les genres de mérite seront 
admis ; et ü n'existera point 
cette société exclusive, consacrée 
uniquement à la perfection, de 
Vesprii de société, et réunissdnt 

en elle tout Taseendaat de la 
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La date vérité : 

L'ÉCOLE MALADE 

Alain Duboscq 

LA PENSÉE UNIVERSELLE 

175 pages : 45 F 
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< La Délirante > 

■ 

Une séduisante conspiration 


ES meilleures revues sont 
la domaine des affinités 
électives, comme en té- 
moigne la Délirante, qui fêle 
eon quinziéme anniversaire, par 
une exposition au Centra 
Georges - Pompidou, Jusqu'au 
3 janvier 1963. On y trouve, 
naturellement, les bult numéros 
de la revue, et (es ouvrages, 
très soignés, publiés dans la 
collection qui porte le même 
nom, maie aussi les œuvres et 
les manuscrits de certains des 
artistes et des écrivains, que 
la Délirante a ressemblés, tis- 
sant entre eux des liens mysté- 
rieux, les entraînant dans une 
séduisante conspiration — 

A travers cette rétrospective, 
la Délirante se confirme comme 
an Heu de rencontres magiques. 
Nous y croisons Bacon dans la 
compagnie de Pichette, Battons 
s’entretenant avec Jûnger, et 
Cioran convenant avec Sam 
Szafran, dont lea escaliers noua 
conduisent dam les profondeurs 
de ie mémoire. Animée, conçue 
par Fovad EJ-Etr, avec toutes 
lea prévenances que suscite ta 


passion, la Défiranta est un 
luxe pour les yeux, pour ie 
cœuri et pour l'esprit Elle invite 
à regarder, à dévisager, â rêver, 
à s'émouvoir, A se réveiller, à 
s’interroger, A méditer— Elle 
réunit selon l'expression de 
Cioran. des «romantiques de la 
déception ». 

F. B. 


if La numéro 8 de b DELI- 
RANTE, qui a pan cet été, 
comporte notamment des textes 
de Borges, de Qonn, de Mnger, 
de Paz, de Pichette. dTTngantti, 
de Yemts, et des fflnstntlans 
de Bacon, de BaltlMS. de Gérard 
Barthélémy, d'Olivier O. Olivier, 
«te Sam Szatmn. 224 pages. — 
54, tu de Seine, 75086 Paris. 


if signalons également le ca- 
talogne de l'exposition (144 p^ 
sa F.), aiod que les deux der- 
niers volumes de b collection 
r i d£UBANTE : a Lecture et 
contemplation a, d'Octavio Pas 
(traduction de Jean-Claude Mas- 
son. 52 p-, 75 F), et «Debdxe 
des douleurs *, de J. SL Synge 
(traduction de Ponad Bl-Etr., 

70 page»-) 




formes 

fortune et du pouvoir. Or, sans 
ce tribunal toujours existant. 
Vesprii des jeunes gens ne peut 
se former ou tact délicat, à la 
nuance fine et juste, qui seule 
donne aux écrits— cette grâce 
de convenance et ce mérite de 
goût tant admiré dans quelques 
écrivains français — » 

On se demandera sa la dispa- 
rition d’un tel tribunal n'a pas, 
en effet, lentement mais sûre- 
ment, sapé les conditions mêmes 
d'apparition d’une beauté qui 
soit un autre nom de l’amour 
oe te perfection. 

MARC FUMAROU. 
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Un vieux fusil 
italien 

dont plus personne 

ne se sert 


«Une série noire à faire pâlir les maîtres du genre*--. 

Patrice Delbonrg/Les Nouvelles Littéraires 

-•On croirait voir une suite de plans tournés par Fritz Lang 
dans les meilleurs moments. Absire a le génie du détail grossi. 

du réel opaque, du tempo rapide >*. 

Jacques-Pierre Amette/Lc Point 


* PâBOtE ET BEAUTÉ. BHA- 
THOKIQUE ET ESTHETIQUE DANS 
LA TRADITION OCCIDENTALE, 
d’Alain Michel. Les Sellai Lettres. 
460 pi, 198 F. 
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Calmann-Lévy 



LE MONDE DE LA 
MÉDITERRANÉE 



Eoloff Beny. 

Préface de Michel Toumien 

v 

De la Grèce àTAfrique, de ïïtaEe à 
l'ancienne Phénicie, d'Espagne jusqu’en 
Israël. Roloff Beny a photographié la 
Méditerranée sous tons sesrivages. 
Résultat de ce long périple : de somptu- 
euses photos, commentées par 

nflinmr TKoraifa tflTït/^û Taq 
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LE MONDE A LIVRES OUVERTS 




AUX ÉDITIONS DU CLUB DE L’HONNÊTE HOMME 

QUELQUES-UNS 

DES PLUS GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS 



GKUNE 

Eu cours de parution, Tes Œuvres de 
Céline. Une édition présentée par 
Frédéric Vhoux, illustrée par Ray- 
mond Moretti 




SARTRE 

Ed 10 volâmes, l'œuvre romanesque 
de Jean-Paul Sartre réunie avec céfle 
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Le XVI* si ède: paras. 

Le XVÏÏ* siècle: en coure de parution. 
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Veuillez me faite parvenir gratuitement et sans engagement de ma part une documentation sur: 

□ L’Œuvre de Gril» 

□ Les Œuvres complètes de Balzac □Flaubert DRagaud □ Colette 

□ le Théâtre complet de Sacha Guitry 

□ L'Œuvre romanesque de Sartre/ Beauvoir □ Les Bornais historiques d'Alexandre Dumas (XVI* et J£Vll*L 
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Relire Malaparte 


DEUX POÈTES 


% Un recueil de nou- 
velles sur la jeunesse 
de ^écrivain 


n'AI l’horreur du sang. St 
{< / cette horreur procède 
** d'une expérience qui 
n’ appartient pas qu’à moi, mais 
à toute une génération. (-.) Ce 
qu’il g a de singulier dans le 
caractère des Italiens, c’est jus- 
tement le fait que leur conscience 
morale ne se manifeste qu'en 
présence du sang, cor ils subor- 
donnent tout au respect de la 
vie », écrivait Malaparte es 1937 
dans la préface d’un recueil de 
textes Intitulé Sang. M’oins d'un 
an plus tard, le même Malaparte 
faisait l’éloge d’Arccnovaido Bo- 
nacooTsi, le «bourreau des Ba- 
léares», qui pendant la guerre 
d’Espagne fit massacrer des mil- 
liers de civils (1). Mais l'écrivain 
italien n'en n’a jamais été à 
une contradiction près ; témoin 
encore son engagement politique, 
qui le conduira des rangs du 
parti fasciste italien — le P .N.F. 
— avant la guerre jusque dans 
ceux du parti communiste italien 
après guerre (encore que le P -Ci 
n’ait accepté de lui délivrer sa 
carte qu'en avril 1957, soit quatre 
mois avant sa mort J. 


Tonies les peaux 
dont on aimerait se vêtir 


Les éditions du Rocher vien- 
nent de rééditer Sang dans la 
traduction qu’en avait donnée 
René Novdla en 1959. Deux 
autres recueils de nouvelles ont 
été adjoints à cet ensemble : 
Sodome et Comorrhe et Une 
femme comme m ai. I« recueil 
qui donne son titre au présent 
volume regroupe des nouvelles 
évoquant essentiellement la jeu-' 
cesse de l'écrivain Italien. C'est 
la guerre (de 1914-1918), ses pre- 
mières angoisses de mort, son 
premier amour, toutes situations 
qui révélent une fascination pour 
l'horreur et la souffrance, s Le 
goût de mon sang, écrit-il, est 







■ 

< r. 








un des souvenirs les plus vivants 
et les plus chers de mon en- 
fance. » Ce qui ne l’empèche pas 
de noter plus loin : eJ’ai honte 
d’avoir été enfant » On com- 
prendra facilement le pourquoi 
de ce sentiment en lisant une 
nouvelle comme Premier amour. 

A cette vision étouffante de 
l’enfance succède celle de l’âge 
adulte avec Une femme comme 
moi. En une série de courts tex- 
tes, Malaparte y évoque toutes 
les peaux dont il aimerait se 
vêtir : celle du saint, celle du 
chien, celle de la terre ou encore 
de la femme. Ici, U emprunte 
plus volontiers un style teinté 


fl) Cite par Qlordano Bruno 
Guerti a&ns son essai biographique 
Intitulé Malaparte. La traduction 
française en a été publiée chez 
DenoëL 


Un Pirandello méconnu 


(Suite de la page' 15.) 

Systématiquement, ü entre- 
prend alors de détruire les divers 
aspects de son personnage social, 
3 donne ses biens, met en liqui- 
datif» la banque dont il tirait 
d’appréciables revenus mais qui 
lui avait valu une réputation 
d'usurier qu’il ne peut plus sup- 
porter, et Ü Unit ses jours comme 
pensionnaire d’un asile qu’il a 
fondé pour recueillir les Indi- 
gents plongés dans la contempla- 
tion extatique de la nature, qui 
est peut-être la forme ambiguë 
que prend sa sagesse. 


Dérangeant 

et novateur 


Jamais sans doute Pirandello, 
s’adressant insidieusement. Ironi- 
quement à son lecteur, n’a été â 
ce point dérangeant et novateur 
à la fois : on est bien, loi, au 
centre de sa réflexion, telle que 


son théâtre l’a parfois vulgarisée, 
et il existe en effet dans Cf R, per- 
sonne et cent miüe. tout on jeu 
de correspondances internes, voire 
d’autocitations, qui accentuent ce 
sentiment de se trouver en 
quelque sorte confronté à une 
condensation vertigineuse de ses 
écrits les plus célèbres ; mais la 
tension extrême de ce roman, qui 
explique peut-être sa lente gesta- 
tion, éloigne résolument l’idée 
qu'il pourrait s'agir là d’un 
simple jeu de prestidigitation 
intellectuelle auquel il serait trop 
facile de vouloir le réduire. 

MARIO FUSCO. 

★ L. Pirandello : FEU MATHIAS 
PASCAL, traduction H- Bigot, Cal- 
mann-Lévy. 314 p, 58 F; LES 
VIEUX. ET LES JEUNES, end. 
J. Blonconrt - Herselin, DenoS, 
490 p-, 78 F ; UN, PERSONNE 

ET CENT MILLE, tracL L Servicen, 
Gallimard. ColL « 1 Imaginaire s, 
£33 p„ 24 V ; POÈMES, trad. 
G. Pllster, Arfoyen, n° I, 30 jl, 
30 F; VE TI R CEUX QUI SONT 
NUS, suivi de COMME AVANT, 
MIEUX QU’AVANT, trad. A. Bonissj 
et CL Punis, Gallimard, folio n° 1410. 


if Dessin de C AGS AT. 


d'onirisme et de poésie. Ainsi 
dans l’Arbre vivant décrit-il le 
coucher du soleil : « C’est l’heure 
de notre mort quotidienne, l’ins- 
tant où chaque homme aperçoit 
son destin comme une loi étran- 
gère à sa vie. (—) Chaque jour 
à cette heure, nous commençons 
à mourir. » Qu’Il semble loin 
l’a dmir ateur de Mussolini ! Com- 
ment derrière cette limpidité, 
cette transparence, deviner le 
Malaparte des années 30 et 40 
qui multipliait les actes d'allé- 
geance au Duce ? L'écrivain s'en 
sortait une foi6 de plus quand 
il affirmait qu'il n'existait pas 
d’art fasciste mais un art seul. 

A relire Sang aujourd'hui, on 
ne peut s’empêcher d’être encore 
saisi par la puissance du style 
et de la narration. Entre violence 
et onirisme. Malaparte restera 
toujours l'écrivain du désespoir. 
Désespoir de ne jamais avoir été 
chien, désespoir peut-être de 
zz’avoir jamais connu cette 
femme idéale à qui il demandait 
d'étre * un destin et un paysage* 

BERNARD GÉNIÈS. 

★ SANG, de Malaparte. Nouvelles 
traduites de l'italien par René No- 
vell». Edit, du Rocher, 306 pages, 
68 F. 
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Giacomo Leopardi : 
un météore de génie 


U NE quarantaine de poèmes, 
un journal intime d'une 
ampleur considérable, des 
œuvres dites * morales » assez 
inclassables, voilé l'œuvre de 
Giacomo Leopardi, qui ressemble 
à Mozart pour la précocité : à 
Byron pour la disgrâce physi- 
que : H n’avait pas de pied bot 
mais il était bossu : aux Roman- 
tiques, qu’l! détestait C'est 
une façon de météore : Il brûle 
de toutes les manières. Il est 
Impossible, sans parti pris, de 
pénétrer dans le dédale de sa 
vie sentimentale où il y a des 
hommes, des femmes et surtout 
des échecs. Il meurt à l'âge de 
trente-neuf ans. après un grand 
apprentissage de la solitude. 
C'est un poêle curieux, qui tient 
à Pouchkine de biais parce qu'il 
n'invente rien et crée tout 


Ce que « parler » 
signifie 

On pensait que la France l’ou- 
bliait. mais voici qu'on nous 
présente ensemble deux réu- 
nions de ses textes poétiques : 
Cantl, d'une part, une édition 
établie par Jean-Michel Gard air. 
au départ de traductions et re- 
vues par Philippe JaccotteL dont 
on connaît, sur ce point, le sé- 
rieux et la fermeté- D’autib part. 
les Chants, mis en français par 
Michel Orcel. J'avoue ma préfé- 
rence pour ce second volume : 
l'unité de la traduction permet 
un accès plus juste à l'unité de 
la composition. La rigueur de 
l'approche et le souci de se 
maintenir au plus proche de 
l’original m'y semblent plus vifs. 

De Giacomo Leopardi lui- 
même, il y a peu à dire et à 


retenir, sinon qu’il est né en 
1798 à R a c a n a 1 1 dans les 
Marches ; qu'il a grandi dans 
une bibliothèque comme cer- 
taines fleurs s'épanouissent dans 
les serres ; qu'il est savant à 
dix ans et érudit à quinze. Il 
sera victime de mille maux phy- 
siques ; torturé par l'ennui ; 
attiré et rejeté par la politique. 
Son père était un peu fou, ea 
mère, fort sévère et bornée. En- 
fant il était habillé en abbè. 
Adulte, °n se moque de son 
corps disgracieux. Il meurt en 
1837, au moment môme où il 
quittait Naples pour échapper au 
choléra. 

Reste donc ce fameux recueil 
des Centi . qui fait de Leopardi, 
incontestablement. l’un des plus 
fameux et des plus authentiques 
poètes du dix-neuvième siècle. 
Ces textes sont essentiellement 
lyriques, c'est-à-dire qu'ils ne 
mettent en causa (ou qu’ils ne 
concernent) que la poésie seule. 
D'un pessimisme partout avoué, 
le poème de Leonard! malgré 
tout vibre de vie. Comme le 
remarque Michel Orcel, Il y a 
là un tremblement unique, une 
saisie impérieuse du sacré. Dans 
l’aridité de cette existence, dans 
ce désert de Recanati, dans 
cette sorte de bannissement où 
est reclus !e poète, voilà cepen- 
dant que s’impose l’admirable 
cortège des Jeunes filles dont 
Leonardi sera l'inoubliable chan- 
tre, ainsi Sylvie : 

Sylvie, te aouvient-ii encore 
Du temps de cette vie mortelle. 
Quand ta beauté brillait 
Dans tes regarde rieurs et fugf- 

Itits. 

Et que tu t’avançais, heureuse et 

/sage. 

Au- seuil de la jeunesse ? 


Lea biographes vous diront que 
cette Sylvia était en fait la fille 
du cocher des LeopardL Cet 
écart même, qui ne peut surpren- 
dre que Iss sots, désigne bien 
le ■ travail - du poète — et 
la métamorphose de la pauvre 
Teresa Fattorini. prise vivante au 
rôeJ pour devenir, sous ie nom 
de Sylvia. une héroïne de 
rAminte du Tasse, ne prouve 
qu'une chose : que la poésie, 
ici. est le seul objet et emplit 
tout l'espace ! Cette opération 
commune au sentiment et au lan- 
gage est l’un des thèmes sou- 
terrains des Gantl : 

1) me souvient du jour où, la 

l première fois. 

J’éprouvais la bataJHa d’amour 

[et où fe dis : 

• Hélas, ai c’est V amour, comme 

pl tourmente... • 

C’est alors, au départ du tour- 
ment même, du centre de ce qui 
est littéralement un «désert-, 
que naît et que s’impose le 
chant. 

Ce volume de dimensions min- 
ces n’a pas fini de surprendre 
le lecteur ni d'enseigner ce que 
réellement « parler - signifie. 

HUBERT JUIN. 


4r UES CHANTS, de Giacomo 
LeopardL Traduit de Pitallea 
par Michel OieeL Préface de 
Mario Fuira. Editions L’Age 
d'homme. 156 pages. 

-k CANTX, de Giacomo Léo- 
pard] (avec nu choix des Œu- 
vres morales). Traductions de 
F.-A. Aulard, Juliette Bertrand, 
Philippe Jaccottet et Georges 
Nicole. Présentation de Jean- 
Michel Gardai r. Collection a Poé- 
sie». Gallimard. £48 pages. 


Ugo Foscolo ou la perfection 


U GO FOSCOLO. c'est 
d'abord une voix singu- 
lière qui réunit en elle 
les perfections du classicisme 
et les déchirures du roman- 
tisme. C'était un homme em- 
porté. qui était toujours entre 
deux femmes et deux manus- 
crits, deux batailles et deux 
failiittes. La collection de ses 
poèmes est relativement brève, 
mais chacun d'entre eux est 
irréprochable. C'est un homme 
secret, et double : 

- Fier an paroles al plus sou- 

[ vent en acres. 

Fréquemment trlafa et s eut, 

[toujours pensif. 

Prompt, coléreux, et tenace, 

[et inquiet. 

En vices riche, mais en vertus 

[aussi. 

Je loue ta raison mais cours 
[où veut le coeur : 

Seule la Mort m’ottrira gloire 

[et paix 

L’Itaüe lui tenait au cœur. La 
déraison politique le nort au 


Prompt, 


désespoir. U est né â Zante, 
une îte de flonie. Il fut élevé 
à Venise, li se battit pour la 
liberté, célébra Bonaparte, 
mais, alors qu'H est âgé de dix- 
neuf ans, le traité de Campo- 
Formk). qui cède Venise à 
l’Autriche (1797), le met au dé- 
sespoir. Les femmes, lorsqu’elles 
sont jeunes et jolies, le fasd- 
nenL IJ court l’Europe. 9e fixe 
en Angleterre, se ruine, connaît 
fa prison pour dettes et meurt 
en 1827. 


Le romantisme 
dans sa démesure 


Michel Orcel présente, sous 
te titre les Tombeaux et autres 
poèmes, ses pièces essentielles, 
dont les Sonnets, qui sont re- 
marquables. Ugo Fbsooto use 
de l'économie du langage com- 
me d'un puissant moyen rhéto- 
rique : la foHe des paroles 
apparaît Id dans un surgis- 
sement bref -et syntaxiquement 
dominé. H n'empéche que le 


Romantisme dans sa démesure 
même est tout enfler livré dans 
ces poèmes courts et étrange- 
ment laconiques. Ugo Foscolo 
était hanté par des démons et 
des furies, mais M les tenait 
captifs de la mesure même. Il 
faut le lire pour cet emporte- 
ment maîtrisé qui n'est qu’à kiL 

Le poète des Tombeaux, com- 
me le dit bien son traducteur, 
avait une Idée du sublime en 
poésie qu’H a parfaitement 
réussi à transcrire dans ses 
textes, et qui a travaillé, de 
biais, et comme secrètement, 
ta poésie Italien ne du dix- 
neuvième siècle. H faudra le 
génie de Léopard! pour aHer 
plus avant et d'une certaine 
manière, accomplir (s'il est 
possible) 7 « affiérisme - d'Ugo 
Foscolo. 

H. J. 

* LES TOMBEAUX ET AU- 
TRES POEMES («Del Sepoiccl 
ed filtre poesla»), par Ugo Foa- 
colo. Édition bilingue. Traduc- 
tion et présentation par Michel 
OrceL Collection VU la Uedicls 
(Académie de France & Borne). 
202 pages, 40 francs. 
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LE MARXISME 
AU PLURIEL 

pluralité des racines culturelles, 
des moments historiques, 
des orientations théoriques, 
des domaines fécondés. „ 


11 titres déjà parus 
en format de poche 11 x 1& 
7 titres à paraître 
d’ici fin mars. 


De 128 à 460 pages. 
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lia France 
contemporaine 




le choc 
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Le 20 e Congrès du PCUS (extraits) • Le “rapport secret” 
de N. Khrouchtchev • Réactions et réflexions des partis communistes 
chinois, hongrois, italien, polonais, yougoslave (extraits): • Le Parti 
communiste français face au 20" Congrès (extraits). 

Voilà enfin balayée toute une série de tabous, rie on-dit 
LILLY MARCOU “LE MONDE’’ Al 27/10/1982. 
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lattras étrangères 


, BONAVnu î 
UN MÉLANGE 
DE NAÏVETÉ 
ET D’ÉRUDITION 

En pensant à ose tradition qnS tu 
de VergB à Scîascio, on a quelquefois 
la Koution de considérer que les écri- 
vains siciliens sont somme des romio- 
cSers de la rcadhé sociale et politique. 
Ce n’est pas le cas de G. Booavîxï, 
médean mais aussi poète et roman* 
o«, qui nploite pour sa pan une 
veine qui est beaucoup pins celle do 
fantastique et du lyrisme cosmique. 

Après les chroniques inspirées par 
la petite ville de Mineo, .doux il est 
originaire et â qui il confère une 
ampleur mythique, et par le person- 
nage de son père, tailleur et poète 
donc le souvenir Le hante de façon 
quasiment obsédante, 2 s’est aventuré 
dans Mmrinw sur le terrain d’une 
sorte de sdenœ-fimoti à loi, joo- 
riarne et sensible, à propos d'un vais- 
seau s parial . Mais cerne traversée des 
g al axies est trahi un voyage au bout 
de la mémoire et au-delà du temps, 
Ec c est de ce isdr que naissent les 
poèmes du Dm Cdexte , qui jonglent 
avec l'espace et les mondes comme 
avec les atomes, en un carieux mélange 
de naïveté matoise teintée d'auto- 
biographie et d'érudition sdenrifique, 
que Booaviri aborde avec la meme 
i nvari ab l e curiosizé que le Qaeaeeu de 
•la Pake Cosmogonie portai* ra. 

Mais 2 y a sans doute quelque exa- 
géra don à affirmer, comme le fait 
la traductrice dans uoe po s tf ace, que 
l'originalité Je Booaviri n’a pas de 
précédents sauf Dante, Loopardi et 
Moniale. 

M. F. 

★ I*b Dire céleste, précédé de 
Martêdtno, traduit par Jacqueline 
Blon court- Herselin . DenoBl, 208 p, 
74 francs. 

74 P. 


BUZZATI 

PASOLINI, SOLDAT! 
EN 10/18 

Avec six vohzmes importants publiés 
à peu près simultanément, la Kraêra- 
ture iculienne a été bien servie par les 
rééditions récentes que propose la 
collecrion 10/18 « Domaine étranger > 
(donc on peut dire an passage 
que les couvertures sont fort jolies, 
ce qui n'est pas si frequent pour ce 
genre de livres dits * économiques ». 

Les Sept Messagers sont un recueil 
de nouvelles, parmi les meilleures 
qu'a écrites Dira» Brorari, ou éclate sa 
maîtrise du suspense et de l'angoisse 
et son godr pour un absnrde logique 
et glacé. L’Image iû pierre, qui esc un 
ronuQ, représente une incursion plus 
hasardeuse dans le domaine du fan- 
tastique» et exploite les réactions sur- 
prenantes et imprévisibles d'un ordi- 
nateur géant confronté k ms utili- 
sa reurs. 

les deux premiers romans de Pier- 
Paolo Paso Uni, les Ragots* et Une 
rie violente, se rattachent à la décou- 
verte qu'il fit, dans les années 50, 
du monde brutal et misérable des 
faubourgs de Rome, qui inspira éga- 
lement ses premiers films {Accanaac, 
par exemple), la traduction ne peut 
ici rendre compte que de façon impar- 
faite du langage utilisé par ces gar- 
çons à demi délinquants et toujours 
en quête d'expédients pour survivre. 

Quant a Mario Solda ci, on- le 
connaît plutôt comme doéaue, bien 
qu’il soit aussi un romancier et un 
auteur de nouvelles fécond et plein de 
talent. Le Festin du commandeur 
réunir trois longues nouvelles qui 
analysent subtilement Les rapports psy- 
chologiques complexes entre des êtres 
englués dans des relirions faussées par 
le mensonge et la mauvaise foL La 
Confession, en revanche, en un roman 
bref qui dépeint un adolescent élevé 
dans un collège de jésuites à Turin, et 
aux tourmentera les fantasmes ex ks 

m 

scrupules nés de réveil' de sa sen- 
sualité. La censure de coure relation 
féminine le conduira k chercher d'autres 
plaisirs, en échappant à la culpabi- 
lité dont il était d abord le prisonnier 
soumis. ! 

M. P. 

■ 

★ D!no Buzzati. les Sept Messa- 
gers. trad. de U. Bxeitman : l'Image 
de pierre, trad. • de M, Breltman. 

* PivT-Paolo PasoUnl. Us Ra - 
aezz:, trad. de CL Henry : me Vie 
r èolenle, trad. de M. Breltmmn. 

àf Mario Soltfatl. le Festin du 
commandeur, trad. de P.-H. Michel; 
la Confession, trad. de G-. Plnmé. 
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SUR NEW LIFE: 

Luxueux voilier de 13 mitres 
(Gb Seo 126) 

Croisière et séjour 1 ou 2 sem. 
Renseignements et document. 
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25, rue La Boétie < 
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CAMON DRESSE 
«UN AUTEL 
POUR LA MÈRE » 

Ce mince volume est le troisième et 
dernier d'une série de récits, cous tra- 
duits en français et in droits le Cycle 
des derniers fies deux premiers, tap- 
pebns-le, étaient Figure humaine et 
la ie étemelle ■ dans la même collec- 
tion). 

■ 

F. Ca mon y retrace, par petites 
touches, 1” inéluctable transformation 
d'une région qu’il connaît bien pour y 
être né, c’est-à-dire la basse plaine du 
Pô, aux environs de Padoue. Zone 
essenrieUemeat agricole, longtemps 
demeurée à l'écart du monde indus- 
triel et de toute modernisation, et 
oft subsistait naguère encore une civi- 
lisation paysanne absolument k port, 
intemporelle en quelque 'sorte. Et ce 
sont bien les der n iers représentants 
de cette société qu’il a hu-même vas 
disparaître que Comon fait vivre devant 
noos, parce qu’il a vécu cette muta- 
tion, lui qui, pour sa port, est aussi 
un mutant, de venu un homme de la 
ville ; an écrivain de notre temps, 
tout en demeurant l'héritier et le 
témoin d'un monde qui s'esc évanoui. 

Apothéose, c'est d’abord l'histoire 
d'un homme venu de la vQle pour 
assister à l'enterrement de sa mère, et 
qui, les jours suivants, cherche avec 
son frère à retrouver des images de 
cetre femme simple et silencieuse, effa- 
- cée de son rivant déjà. Mais ente quête 
que des photos vieillies ne sauraient 
satisfaire va peu k peu laisser place 
à l’évocariofl du père, dn veuf qui, 
autrefois, ne parlait jamais à sa femme, 
mais qui, k son tour, essaie de retrou- 
ver cette présence disparue. Incidem- 
ment, l'homme apprend que, pendant 
la guêtre, eHc a sauvé u suspect en le 
cachant dans une hérisse écroulée de- 
puis, une sorte de chapelle qu’il entre- 
prend alors de rebâtir. Puis, avec une 
passion et une fièvre croissantes, 3 
construit un autel de enivre, en se 
servant de vieux ustensiles de rnkW. 
Ut* autel pour U mère, tel était le 
titre exact de ce livre en italien, et 
c’est bien de cela qu’il s'agit, en 
réalité, et non pas d’une apothéose, 
reane pompeux, y k cent lieues de U 
simplicité, de la réserve pudique, par- 
fois de k sécheresse de Comon. Cet 
» autel qu'un évêque viendra consacrer, 
à la fin du récit, le livre en est uoe 
sotte de transposition, de métaphore: 
un ancel de mots, i comme Comon le 
dit lui-même, où la mese et le père 
sont l'un et l'autre célébrés, êtres 
rustres, timides, venus d'un inonde ou 
les mors c 'avaient guère de place, 
qui étaient des êtres vrais. 

Sons phrases; sans effets, mric avec 
une force saisissante, Comon, achevant 
œ très beau Cycle des derniers, a su 
édifier, on sens propre de ce mot, un 
monument, et les leaexus italiens, qui 
lui ont réservé uq grand succès, ne s’y 
sont pas trompés. 

M. F. 

★ Apothéose, de FerüJnando 
Comon. Traduit par J. -P. i£ang&- 
naj-o et P- Lespine. Gallimard. 
(35 F.) 
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sciences humaines 

Une apologie du paganisme 


O Par Mare Augé, un 
anthropologue . 

A l'aube du ■ dix - neuvième 
' isiède. Chateaubriand ré- 
veillait les consciences 
chrétiennes en leur montrant les 
beautés de leur religion ; ou 
«génie du christianisme ». l'an- 
thropologue Marc Augé oppose 
dpns un ouvrage brillant, érudit 
et polémique tout h la fols, le 
«génie du paganisme b. 

Normalien, agrégé de lettres 
classiques, Marc Augé est direc- 
teur d'études à l'Ecole des Sautes 
études en sciences sociales. 
Chargé de mission en Côte- 
d’IvoIre et au Togo, il a étudié, 
notamment daim sa thèse d’Etat 
« Théorie des pouvoirs et idéolo- 
gie » et «Pouvoirs de vie. 
Théorie des pouvoirs et idéolo- 
gies» et-dans «Pouvoirs de vie, 
pouvoirs de mort» (Editions 
Flammarion), le prophétisme et 
la sorcellerie dans leurs liens à la 
situation coloniale et post-colo- 
niale. A l’opposé de Deleoze et de 
Quoi tari, aussi bien que de Pierre 
Clastreg, il soutenait que toutes 
les sociétés, même les plus pri- 
mitives, sont répressives et Impo- 
sent VBi ordre individu d et social. 
« Les logiques du pouvoir, affir- 
mait -il, sont toujours compara- 
bles, non certes par V ampleur de 
leurs effets mais par V efficace 
rigueur de leurs formes. » 

Ethnologue, Marc Augé parle 
avec ironie du « culte de la dif- 
férence » dans nos sociétés, culte 
d'autant plus volontiers proclamé 
que. cette « différence », personne 
ne souhaite vraiment la recon- 
naître. Aiqgi, la polygamie, le 
cazmlbaldsme, la sorcellerie, la 
possession — ces mots qui pèsent 
leur poids de sang et de sexe. — 
vont aussitôt rejoindre, selon les 
époques et les locuteurs, les voca- 
bulaires spécialisés de la gau- 
driole du folKlore, de la presse 
à sensation ou de la psychana- 
lyse. « Le regard occidental, écrit 
Marc Augé, n’a cessé d'être mé- 
prisant que pour se faire esthé- 
tique.» 


Les ethnocides 
culturels 


H est généralement entendu que 
le monothéisme représente un 
progrès par rapport au paga- 
nisme. Plus proche de Nietzsche 
ou de Bataille, dont il partage 
les ferveurs païennes, que de 
Bernard-Henri Lévy ou de René 
Girard, dont il critique les thè- 
ses. Marc Augé ne juge nuBe- 
zuent anachronique le débat 
actuel sur les mérites comparés 
du monothéisme et dn poly- 
théisme : Rengage notre concep- 
tion de l'homme et de l'histoire. 

A ce propos, a déplore que 
la gauche française, imprégnée 
de morale chrétienne, ait laissé 


jean DELAY 

de l'Académie française 

Avant Mémoire 

■ ; m 

La Fauconnier 


“Une extraordinaire farandole qui devient le roman 
du siècle de Louis XVv 

Do?rîinique‘Ferr.andcz/ L’Express 

“Par la grâce d'une aïeule libertine Jean Delay nous 
introduit dans l'intimité vraie du dix-huitième'’. 

. *• ' Jacqueline Piaf ier/L^ Monde 

. • o • * 

“Jean Delay n'invente pas. Livre unique enson genre. 
Je ne vois rien qui soit comparable - ”, - '• 

• jean Guiitoh /-Le Figaro 
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à la nouvelle droite le privilège 
de revendiquer l'héritage grec et, 
au-delà, l'athéisme, tout en 
ignorant le coup fatal qu'a porté 
aux peuples colonisés la ruine 
de leurs systèmes de pensée. Par- 
tout. aujourd'hui, les dieux 
païens sont en déroute et les 
panthéons se disloquent avec les 
sociétés dont ils étaient le 
cime rat. 

SI prompte à dénoncer les 
ethnocides, écrit Marc Augé, la 
gauche ne s’est Jamais trop sou- 
ciée des dieux païens d'Afrique. 
d’Amérique ou d'Océanie. « Les 
prendre au .sérieux, ajoute-t^il. 
ce serait reconnaître qu'üs cons- 
tituent une. mise en ordre maté- 
rialiste du monde et ne pas 
ignorer leur parenté intellec- 
tuelle avec les dieux grecs. » 

L’apologie du paganisme, à 
laquelle se livre Marc Augé, 
repose certes sur des arguments 
qui ont souvent été avancés : en 
premier, lieu, sa tolérance, qu'il 
est Juste d’opposer au prosély- 
tisme chrétien. Rien de plus 
étranger, en effet, au paganisme 
que l’idée de mission, de salut 
personnel, ou que l'opposition 
du corps et de l’esprit, de la fol 
et du savoir. A la limite, on 
peut d'ailleurs se demander si 
l'athéisme ne constitue pas la 
vérité ultime des polythéismes. 


Le ressentiment 
et le péché 

Faut-Il aller jusqu’à opposer 
le paganisme ■ au christianisme 
comme la tolérance à l’Intolé- 
rance? Là encore. Marc Augé 
rejoint Nietzsche et, dans une 
moindre mesure, le Freud de 
l’Avenir d’une illusion. H montre 
bien comment pour Nietzsche le 
passage de l’idéal grec à l’idéal 
judéo-chrétien relève, dans son 
langage, de la « maladie » ; avec 
le ressentiment et le péché, l’hu- 
manité se serait engagée dans 
une voie régressive. Le contraste 
avec la religion chinoise, réduite 
à un culte impersonnel et sans 
transcendance aucune, est, à ses 
yeux, saisissant. 

Si la grandeur du christia- 
nisme vient de ce qu'il singu- 
larise le rapport de l'individu à 
Dieu — et dans cette perspec- 
tive, le christianisme, c'est la 
solitude, — le génie du paga- 
nisme tient en revanche, à ce 
que, affirmant l'ordre de la na- 
ture. il produit un sens immédiat 
sans métaphysique et qu’il 
oppose au désir d’éternité et 
d’au-delà une sérénité sans em- 
phase : « n nous laisse entendre, 
et ce sont les derniers mots du 
beau livre de Marc Augé, que 
ni le bonheur ni la conscience 
n'ont besoin d'espérance .» 

ROLAND JACCARD. 

★ GENIE DD PAGANISME, de 
Marc Augé. Gallimard, 336 p-, 92 F. 
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BERNARD CHEVALIER 

Les bonnes villes 
de France 

du XIV e an XVI e siècle 

•Une extraordinaire promenade à travers I' univers urbain, 
ligne après ligne, l'auteur répond à nos curiosités, donne, 
si l’on peut dire, ses murs et ses toits à l’histoire^ 

LE FIGARO 

Collection historique- 130 F 

■ 


MYRIAM PECAUT 

La matrice du mythe 

Une confrontation entré la pensée de Freud 
et celle de Lévi-Strauss pour questionner les liens 
gui s’établissent entre le mythe, l’in conscient, le social. 

CaBecikm la Psychanalyse prise an mot- 75 F 

■ 


FRANCIS JACQUES 

Différence et subjectivité 

■ 

Une philosophie du dialogue nourrie d’analyses concrètes 
dn silence et de la. saHtnde, du désir ou d a secret, . 
et qui sait emprunter aussi bien à la littérature qu’à 
la psychanalyse, à la linguistique et à la théologie. 

Collection Analyse et raisons -130 F 


AUBIER 



roman 


■■ . Cent mille chars russes 

stationnés aux frontières de l'Europe font demi-tour 
et rentrent au pays couverts de fleurs ... 

la fraîcheur et la résonance d‘un conte philosophique:" 

FRANÇOISE DE CDMBERÛlSSE/fBANCE-SQlR- 


Denoël 


A l’occasion de son 


■ x 


quinzième anniversaire 

LE CERCLE 
GASTON 
CRÉMIEUX 

groupe nationalitaire juif laïque, 

organise les 26, 27 
et 28 novembre 1982 à 

L’ECOLE NORMALE 
SUPERIEURE 

45, RUE D’ULM - 75005 PARIS 

Un colloque 

sur les deux thèmes suivants : 

LES SOCIALISMES 

JUIFS 

■ 

IDENTITÉ, CULTURE, 

TERRITOIRE 


Pour tous renseignements, programmes et inscriptions, 

écrire 13, rue du Cambodge - 75020 Paris 
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GEORGE ORWELL 

La Ferme des Animaux 
Hommage à la Catalogne 
Dans la Dèche à Paris et à Londres 
Le Quai de Wigan 
Et Vive l’Aspidistra ! 

à paraître : 

Un Peu d’Air Frais 
Essais 

La Tragédie Birmane 

ÉDITIONS CHAMP LIBRE 

15, rue de Béarn. 75ÛD3 PARIS 


Diffusion : CDE-50ADB 


EN 128 
PAGES. 

LE TIERS- 
MONDE, 

EN NOIR 

PlAUffU ‘ 1 

f LES COURS \ 
f SU CAOUTCHOUC 
. SONT TROP ■ 1 

\ ÉlASTlQOeS J 

ET BLANC 

V 

un livre fort, 
grinçant, qui 
porte plus que 
bien des 
discours 

128 pages, 68 F . 

François Maspero |j|J| 


François Maspero 

1. place PauLPainlevé. 75005 Paris 


histoire 


Les paradoxes de Sophie 


Geneviève Dor - 
mann ressuscite 
Mme Léopold Hugo, 
née Trébuchet 

T OUT générai qu'3 était, 
aman père, ce héros au 
sourire si doux», était 
cocu. Cela se sait depuis environ 
1930. une vilaine tache que les 
bugolàtres avaient gommée, que 
les plus récents biographes du 
poète ne pardonnent pas à la 
coupable. Des lettres d’elle qu’on 
possède, ils font surgir une 
espèce de harpie avartciense. 
avec des sentiments pinces, tou- 
jours prête à. s'éloigner du foyer 


conjugal, un «foyer» qui se dé- 
place au rythme des armées 
napoléoniennes sur le damier 
européen, peu pressée d’y reve- 
nir. moins encore lorsque l’époux 
l’eut remplacée par une gourgan- 
dine qu'il traînait comme son 
sa bre; un peu partout. 

En fait, Mme Léopold Hugo 
n’a guère d’existence, dan s les 
écrits consacrés à son füs, que 
comme « mère ». Absente en tant 
que « femme » : inconvenante, 
sans doute 

Le cas a attiré l’attention de 
Geneviève Donnann. Huante à 
son. habitude, la voilà partie par 
monts et par vaux — dans les 
bibliothèques aussi, sûrement, 
mats sa documentation est bien 
digérée — sur les pistes de Sophie 


Louis XVIII, ce méconnu 


Vu par un Anglais . 

O U AND Louis SVH3 rentra 
en France en 1814, Talley- 
rand lui dit : « Sire, n’ou- 
bliez pas que vous montez sur le 
trône de Napoléon et non pas sur 
celui de votre frère Louis XVI. » 

Celui-ci n’avait garde de l'ou- 
blier puisqu’il avait octroyé la 
Charte et comptait régner en roi 
constitutionnel tolérant, progres- 
siste, arbitre du pouvoir bien plus 
que détenteur d’une autorité 
absolue Afin de marquer sa vo- 
lonté d’être roi de la France 
entière et non des ci-devant et 
des émigrés, il laissa en place 
les fonctionnaires et les officiers 
nommés par Napoléon, confirma 
que les acheteurs des biens natio- 
naux ne seraient pas inquiétés, 
que personne ne subirait persé- 
cution pour ses opinions. Le 
début de son règne fut un temps 
d'idylle et lui valut le nom envia- 
ble de Louis le Désiré. 


WILLIAM SERMAN 
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OFFICIERS 

FRANÇAISES 
DANSlA NATION 


“Solide et sérieuse, cette étude 
sociologique détaillée ne n&lige 
aucun des aspects de la vie militaire.” 

LE MONDE 

" Passionnant d’un bout à l’autre ” 

rjMa*wnn 

1848-1914 
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et livres français 

snr la Pologne 

LIBELLA 
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ALLO SERVICE 


SVP 
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LE NOUVEL 

ALLO 

SERVICE 


le Nouveau 
le moins, cher 
de tous les guides 
de Paris 

2 500 adresses 'unique- 
ment consacrées à la loca- 
tion, la réparation, le ser- 
vice. Aucune adresse de 
restaurants, de bats, de 
boîtes de niât, de musées, 
de grands magasins, de 
théâtres, de cinémas mais 
TOUT sur la location, la 
réparation, le service et 

TOUT PARIS SOUS 
VOIRE MAIN. 


♦tout Paris sous la main 9 

Location Réparatûm Dépannage 


nouveau 


Une grande année 
330 pages . 



Nom 

adres 

G-joint un chèque à l'ordre d’ALLO Service, 16 rue Abel Paris 75012 


chez tous les marchandsde journaux 28 F. 


Hélas ! Napoléon revint de 
l'ile d’Elbe et gâta tout Après 
les Cent -Jours, les ultras prirent 
le dessus et Louis XVTH fut 
obligé d’approuver une politique 
qu’il récusait : celle de la répres- 
sion, de la contre-révolution qui 
se déchaîna surtout dans le midi 
de la France. Tel fut le résultat 
de rélectlau de cette chambre 
réactionnaire que Louis XVXŒ 
appela « Chambre introuvable » 
et dont il essaya, grâce à ses 
minis tres, au duc de Richelieu 
en particulier, de contenir les 
excès. H fit ce qu’il put. rétablit 
l'autorité morale de la France; 
obtint la libération du territoire 
national plus tôt que prévu, favo- 
risa l’Industrie, eut d’excellentes 
finances et donna au pays le 
bonheur et la paix auxquels il 
aspirait depuis 1792. . 

On pourrait' pensa: qu’un roi 
aussi modéré, aussi tolérant, aussi 
noble et qui avait conservé 1e 
grand air des Bourbons sStas leur 
arrog a nce, avait mérité l’amour 
de ses sujets, le respect de la 
postérité, l’intérêt des historiens. 
Ce serait mai connaître la France 
et les Français : ceux-ci se mo- 
quent de son embonpoint, lui re- 
prochent son hypocrisie, sa dissi- 
mulation, son caractère indéchif- 
frable; son favori Decaaes et sa 
favorite Mme Du Cayla. Les his- 
toriens le négligent au point 
que, après le duc de Castries. c’est 
un Anglais, Philip Mansed, qui 
est obligé de leur rafraîchir la 
mémoire et de venir au secours 
de ce roi méconnu. 

H le fait avec tact, avec scien- 
ce. avec mesure. Sa sympathie 
ne l’entraîne pas à emboucher 
les trompettes triomphales et à 
justifier dans toutes les circons- 
tances le crante de Provence, puis 
le roi Louis XVHL Sa qualité 
d’Anglais, son regard britannique 
sur les affaires du continent, 
donnent à Philip Mansel le déta- 
chement et l’impartialité souhai- 
tables. Ses éloges n’en prennent 
que plus de valeur. 

* H montre qup Louis XVIII 
s’attacha « A conserver tout ce 
qui avait été accompli de bon- 
pendant le long cauchemar révo- 
lutionnaire et napoléonien » 
(page 198). que « la cour de 
Louis XVIII était réellement, 
comme beaucoup de royalistes 
s'en rendaient compte avec hor- 
reur, la consécration sociale dey 
la nouvelle France; Ce nf était \ 
pas un retour à F Ancien Bi-r 
gtme » (page 220). Napoléon avait 
trans f ormé la France en caserne, 
mis tout le monde en uniforme 
(même les ««AfinUmana 1 ), Phi- 
lip Mansel le constate avec 
humour et a ajoute : « La rage 
(Tob tenir un emploi public en 1814 
venait de ce qu'il apportait non 
seulement 'salaire ou pension, 
mais accès à la cour et costume 
approprié.» 

On ne restaure jamais oe qui 
a été détruit: l’ Ancien Régime 
avait péri, Louis XV LU ne cher- 
cha pas à te ressusciter. B voulut 
construire autre chose, une autre 
forme de consensus entre tes 
Français qui ne fût pas fondé 
sur le droit divin et l’autorité 
absolue. Sachant fort bien' que 
la France était désormais coupée 
en deux; S réussit & concilier 
les contraires et A régner sons 
heurts. 

Soi frère Chartes X n’eut pas 
sa modération et sa sagesse; On 
sait ce qu’il en coûta, à M et à 
la branche aînée des Bourbons. 
La monarchie libérale A la fran- 
çaise, une belle réalisation qui 
dura de 1814 A 1824, date de 
la mort de Louis 2CV1U, l’homme 
qui comprenait son siècle; 

MARCEL SCHNEIDER. 


de Philip UazucL 
Zxadnft de l'en gno» 


•fç LO OIS 
Edit. PJunaUn. 


née Trébuchet à Nantes. & La 
Renaudiêre, près de Châteou- 
briaat où. orpheline de mère 
puis de père, elle retrouvait un 
peu de calme, après les abomina- 
tions de 1793. Quelle époque I 
L’auteur la restitue dans sa 
vigueur crueite. l’échafaud en 
place, les barques de. Carrier 
awnhrant jour dans 1& 


tr amâmes. 

Elevée une famflle où sou 
grand-père et une de ses tantes 
se ooixôrrranettenit avec l’envoyé 
de la Convention, elle additionne 
les contradictions : voitaîrienne 
et anticléricale mais un peu 
chouume; eRe se jette dans tes 
bras de Léopold Sa go. capitaine 
chez les «Bleus». 

EUe est aussi menue qu’ü est 
costaud, large d’épamtes et court 
sur pattes, aussi finaude qu’fl est 
balourd, plus rossante, peut-être, 
que ne le veut sa biographe, 
mais lui certainement moins 
«boa type» qu’on ne le dépeint 
habituellement : assez vite, le 
ménage boite, et de plus en plus 
bas. Intervient l’adjudant général 
Victor Panneau de La Hoiie, un 
and de Moreau; lié avec Léopold. 
H a des manières aristocratiques, 
des exigences sexuelles sûrement 
plus délicates. Entre lui et 
Sophie, le coup de foudre. Cela 
ne fait plus de doute pour per- 
sonne aujourd'hui, mais Je mari, 
comme a se doü, n’y voit que 
du feu. Quand il est en difficulté, 
a envoie Sophie chercher appui. 


pour ftzî, auprès de son «bien- 
faiteur ». La chose n’est pas 
aihM^tTwrni. prouvée, mais elle 
possible ; ce mart-lA ne verni 
jamais plus loin que son nez. 

Déjà en semi-disgrâce (il sera 
plus tard fusillé pour avoir 
conspiré avec Malet), La Harîe 
est requis <vvmTT ^ parrain du 
troisième fils chez les Hugo. 
Dans l’Idée de Geneviève Dor- 
iMim, ce « parrain » pourrait 
bien être le père : la famille 
la Horie. détient un p o rtra it 
d’ancêtre ressemblant étonnam- 
ment A notre grand homme na- 
tional. Le génie, pour se mani- 
fester, emprunte de si drôles de 
voies I Le problème n’est pus IA 
pour l’auteur. 

A trave r s les drames qui ont 
fortement marqué la jeune fffle 
née en 1772, A travers les déterres 
d’-ane mariée; A travers Ja 
tendresse des trois fils qui fort 
jeunes encore, remettaient leur 
père en place quand U se per- 
mettait de critiquer Sophie dont 
il cherchait A se séparer légaîe- 


sme un caractère, les «blancs» 
de cette vie astucieusement 
comblés par l’intuition. Et voüâ 
sur le devant de la scène une 
«oubliée» ressuscitée, tell e ment 
passionnan te, tellement vraie, 
qu’on n’a d’yeux que pour elle. 

GINETTE GUFTARD-AUV1STE. 

ir LC ROUAN DE SOPHIE TRÊ- 
BVCHET, de Geneviève Domum. 
Albin-Mi end, 348 69 P. 


IONESCO 

biographe de Victor Hugo 


O N sait qu’ Eugène Ionesco 
fit ses premières armes 
d’écrivain — comme poète 
et critique — en Ftoomanie, où 
il naquit le 13 novembre 1909. 
A Pâge de vingt - six ans, H 
confie à ta revue ridée rou- 
maine divers fragments d'une 
biographie de Victor Hugo qu’il 
s’est mis dans la tète d’écrire : 
la Vie grotesque et tragique de 
Victor Hugo, baptisée maintenant 
Hugoliade. 

U serait absurde, è r évidence, 
de soutenir sérieusement qu'il 
puisse S’agir ici d'une biogra- 
phie. C’est, au contraire, uns 
antibiographie qui donne dans 
le pamphlet ; et le personnage 
centra], oe Victor Hugo clownes- 
que et d'invention, est, par 
avance, un héros du théâtre 
d’Eugène Ionesco, tel que ce 
théâtre commencera à s'édifier 
près de quinze années plus tard. 
Ionesco n'attaque pas Victor 
Hugo, mais, par te truchement 
d’un faux Hugo, dénonça tout 
l’appareil rhétorique dérivé de 
Hugo et maintenu par les poètes 
roumains contemporains. C’est 
une machine de guerre tournée 
contre les abus du langage et 
érigée en faveur de ce «pie le 
jeune et impertinent critiqua 
nomma « la poésie -cri ». H 
soutient que la littérature doit 
être si proche de la vie qu’elle 
vienne s’y consumer, et que 
la vie ne .connaît pas de pire 
ennemi an ce domaine que te 
masque des mets et des méta- 
phores. Hugoliade eat donc un 


texte daté. En cette année 1935, 
U apparaissait nécessaire i 
Ionesco d'affirmer la primauté 
du «vivre». sur le « dire» : «le 
faillite de Hugo prouve clairement 
que la poésie n’est ni vocabu- 
laire, ni grammaire historique, 
bJ phUo/ogie, al linguistique. La 
poésie n’est pas expression lexi- 
cale, mais mode expression. 
EUe est une émotion dite et 
non pas spiculée. EUe est cri 
et non discours. » 

Four faire entrer Hugo dans 
la démonstration, H fallait tron- 
quer Hugo, faire paraître un 
pseudo-Hugo tristement risible. 
L’auteur n’y manque pas et met. 
dans ses' évocations, un plaisir 
méchant Les réactions après la 
mort da Léopoldine, tas rencon- 
tres avec Louis- Philippe, les- 
amours désordonnées et l'adul- 
tère en compagnie de Lèonte 
Biard, autant de morceaux de 
bravoure du jeune Ionesco, et 
autant de » mensonges histori- 
ques. Tout le vrai de Hugo, son 
vécu, justement son rapport 
avec récriture, sont soigneuse- 
ment éloignés, gommés, rejetés. 
Peut-être que si Eugène Ionesco, 
en 1996, avait mieux lu Victor 
Hugo, II aurait découvert que 
sa recherche, du grotesque trou- 
vait sa source dans Hugo luF- 
fnôme i . 

H. J. 

★ HUGOLIADE, par Engine 
Ionesco. Traduit dû xotunaln par 
DxagomJr Costineanu. Editions 
Gallimard, US p, 45 F. 
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1/ÉROTISME ANTIQUE 

présenté par David Mouniffeht 

L'attitude des peuples de l'Antiquité à l'égard du sexe 
semble avoir été moins compliquée que la noire. S'il est vrai 

que la littérature classique abonde en obscénités, on ne peut que 
rarement la taxer de pornographie. 

Toutefois il n'existe, pas plus à Athènes qu'à Rome, de 
manuels proprement sexuels comparables aux ouvrages orientaux, 
sinon dans des commentaires qui tiennent de la légende et que 
rien ne vient sérieusement étayer. ■ 

Les Hellènes, célébrées ex cathedra par des générations de 
professeurs pour leur intelligence et un sens artistique aigu, se 
révèlent aussi sensibles que nous, sinon davantage, aux jouissances 
de la chair. D'autant plus que peu d'interdits frappent l*exetdce 
du plaisir. En outre, les hommes vont vêtus fort légèrement et 
fréquentent assidûment lès bains publics. Les athlètes appelés à 
disputer une compétition sportive y paraissent toujours «empiète- 
ment nus et, au quatrième siède avant Jésus-Christ, la nudité 
féminine n'est nullement exceptionnelle. II est vrai que 'de surcroît 
les dieux et leurs compagnes donnent l'exemple des débordements 
les plus extraordinaires. Aphrodite, il faut fe rappeler, est la déesse 
de l'amour, dans l'acceptation exclusivement sexuelle du mot; 

L'espnt des remarques qui précèdent s'applique on k 

vérifiera facilement! — aussi bien à l'Art qu'à la Littérature. 
Lbrt érotique des Grecs, des Etrusques et des Romains est fort 
révélateur. Mais que tous ceux qui examineront <xt rébten se le 
rappenent . il s agit toujours d 1 Art et de pteous- conservées dans 
les plus grands Musées du mande. go F T.T.C. 

Éditions SOLAR - _ 
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Auvergne 


Convention culturelle : 
le retour du cinéma dans les campagnes 

Correspondance 

■ I 

Clermont-Ferrand. — Une convention culturelle entre l'Etat et la 
régit» Auvergne vient d'être ofndellenieflft signée. La dotation s'élève à 
7 380 000 F. Cet effet de la loi de centralisation du 2 mars 1982 va penpet- 
tre de développer des actions dans trois domaines précis : raide aux artistes 
et aux créateurs, la mise en valeur du patrimoine associée à un» politique 
d ooverture au public, le développement de la rie associative. 


Les orientations proposées dans la 
convention seront appliquées par le 
comité des affaires culturelles du 
conseil régional dont le secrétariat 
sera assuré par M. Marc Cuyard, di- 
recteur de l' Institut français de 
Stockholm.-quî vient d'être nommé 
directeur de l’Agence des affaires 
culturelles, un nouvel organisme in- 
tégré dans les services de la région. . 

B 

Au premier chapitre, on note que 
700 000 F sont destinés à la création 
d'un fonds régional d'art contempo- 
rain dont les œuvres seront diffusées 
sous diverses formes d’animation, de 
manière à éclairer des pùblics diffé- 
rents. 

En matière de théâtre, une 
.somme de 700000 F également est 
affectée à la création d'un parc ma- 
tériel technique qui sera mis à la dis- 
position des compagnies théâtrales 
professionnelles et amateurs. En ou- 
tre. il sera procédé à un recensement 
des lieux scéniques de la région, qui 
ne répondent pas tous, loin s’en faut, 
aux besoins actuels. Toujours au ti- 
tre de la dotation, un crédit de 
1 400 000 F servira à la passation de 
contrats avec les troupes auver- 
gnates. Les bénéficiaires s'engage- 
ront à donner des représentations 
hors de leur espace habituel. 

Le cinéma et plus généralement 
l’audiovisuel figurent parmi les 
préoccupations. Une bonne image 
de marque a été donnée au. niveau 


national par le Festival du court mé- 
trage de Clermont-Ferrand et les 
Rencontres cinéma et monde rural 
d’Aurülac. La diffusion des films, la 
revitalisation du cinéma dans les 
zones rurales ainsi que la promotion 
de la création régionale font partie 
des priorités. Les 2 millions de 
francs attribués dans ce secteur doi- 
vent aussi permettre la mise en 
place de moyens de production sur 
place. 

Le secteur musical, jusqu’à cette 
année délaissé en Auvergne, 
concerne en particulier l'orchestre 
régional qui est de création récente. 
Un million de francs doivent l'aider 
à bénéficier d’inslal Citions mieux 
adaptées à son travail que celles de 
la -Maison des congrès de Clermont- 
Ferrand. 

LL1BERT TARAGO. 


• Centre commercial à AngleL 
— Le plus important centre commer- 
cial de la côte basque. -Bab-2», 
installé à Anglet, en plein cœur du 
district groupant Bayonne. Anglet et 
Biarritz, qui vient .d’être inauguré 
est la première gronde surface de 
cette importance ( 1 4 500 mètres 
carrés) à avoir pu trouver place sans 
la proximité d'une grande ville. 
Trois cents personnes y travaillent et 
trente emplois ont. été créés. ( Cor- 
res p. ) 
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ureux*. ski-roi! 1 
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lfiBage intime*, 
enfants heureux*, ski-roi ! 

Avec un investissement réduit, devenez 
multipropriétaire à Belle Ptagne : 

torts de pierre, circulation automobile souterraine. 

Enfants heureux . Jardin des Neiges, garderie, 
cours spéciaux pour les tout-petits, Tes futurs 
champions et les cracks. 

Ski -roi dans l’un des plus beaux domaines skiabtes 
d'Europe : 1™ station française par le nombre 
des remontées mécaniques- glaciers équipés 
(3250 m) pour ski hiver et été- sécurité exemplaire- 
en hiver, itinéraire 15 km sur 2000 m de dénivelée 
pour toutes les formes de ski- ski hors piste privilégié. 



• Multipropriété* • Copropriété tn 
• Placement financier. 


traditionnelle 


ALa Plagne 

® FhïïSwâ 


Maison de La Plagne 
. 176, av. Charles de Gaulle 
92522 Neuilly S/Seine 


Rosse i 


: (1)747.07.70 


Peur en savoir plus 

M puîllez m'envoyer sans engagement de ma pari une documentation gratuite sur : 

□ un achat en muKiprqpnéta, □ un ptacument financier ' 

□ un achat en copropriété, □ un séjour cet Imk 

Nom ■ — — — — — — — — — 
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.Code postal 
VAe 


.m. 




Faits et projets 


Pour les handicapés 


Les handicapés ont droit de cité à 
CréteiL La municipalité de la pré- 
fecture du Val-de-Marne, dirigée 
par M. Laurent Cathala, député so- 
cialiste, veut faciliter — autant que 
faire se peut — la vie de tous ceux 
qui, voyant mal, entendant peu ou 
ayant quelque peine à se déplacer, 
se heurtent & des obstacles que les 
bien portants ont même quelque mal 
à imaginer. Aménager la voirie avec 
cette volonté ne suffît pas ; aussi S % 
des logements des futurs quartiers 
neufs seront réservés aux handi- 
capés et, bien entendu, adaptes à 
leurs besoins. Mais, pour rompre 
leur isolement, ces appartements se- 
ront disséminés au milieu des autres. 
De même, un véhicule spécialement 
aménagé pourra transporter les han- 
dicapés à leur demande. 

Une exposition ( I ) vient compté-, 
ter cet effort. Dans un appartement, 
prêté par la ville, sont présentés des 
matériels destinés aux grands handi- 
capés et mis au point par le centre 
de technologie biomédicale appli- 
quée à Paide aux handicapés physi- 
ques et sensoriels de l’INSERM. On 
peut voir ainsi, entre autres, un 
tourne- pages électrique acceptant 
les publications de tous formats et 
pouvant être mis en fonctionnement 
par le simple souffle, un lit multi- 
fonctionnel permettant au malade 
de commander sa position en hau- 
teur ainsi que l’orifice anatomique 
du matelas spécial, un fauteuil rou- 
lant automoteur pouvant gravir des 
côtes à 23 % et atteindre les 
6 kilomètres-heure avec 15 kilomè- 
tres d’autonomie, une baignoire ou- 
vrante à accès latéral, le Topar, un 
appareil permettant d'obtenir satîs- 

TRANSPORTS 

LA S.N.C.F. OFFRE 
DE NOUVELLES FACILITÉS 
AUX GROUPES D'ENFANTS 

, Après l’accident d’autocar de 
Beaune, le 30 juillet dernier, 
M. Charles Fîlerman. ministre des 
ransports, 

S.^IC.F. de 
positif lui permettant de prendre 
une plus large part dans l'achemine- 
ment des groupes d’enfants vers les 
colonies de vacances, jusque-là sou- 
vent dévolu par les organisateurs des 
séjours au transport routier, pour 
des raisons à la fois de coût ei de 
commodité Lies autocars assurant le 
transport * de bout en bout ■ sans 
rupture) . 

. Le conseil d’administration de la 
S.N.C.F. vient d’adopter quatre me- 
sures allant dans le sens souhaité par 
M. Fîlerman : 

1) Création de trains spéciaux 
pour les transports d’enfants, en 
concertation avec les organisateurs 
de voyages afin de coordonner les 
départs et de regrouper un nombre 
suffisant d’enfants, mais aussi de 
leur éviter des correspondances inu- 
tiles; 

2) Prise en charge de bout en 
bout des déplacements d'enfants par 
la S.N.C.F.. qui assurera les des- 
sertes terminales en autocar pour les 
lieux de vacances non desservies par 
le train: 

3) Désignation des responsables 
S.N.C.F. sur le plan national et ré- 
gional : 

4) Extension aux périodes - blan- 
ches • (pointe de fin de semaine des 
vendredis et dimanches) de l’octroi 
d’une réduction de 50 % par enfant 
jusque-là limité aux périodes 
creuses, - bleues « ; les trains des 
périodes - rouges - de supcr-poinlc 
(grandes migrations des veilles de 
fête et des vacances) continueront 
de leur être interdits. 


transports, avait demandé à la 
mettre au point un dis- 


faction à seize commandements 
grâce à un système de reconnais- 
sance de b voix. 

Une partie de ces appareils mis au 
point par ITNSERM sont déjà fa- 
briqués par des entreprises fran- 
çaises- Le progrès est sensible car 
jusqu'alors la France est très dépen- 
dante de l’étranger. Nous importons 
60% des pièces d’orthoprothèse, 
100 % des appareils de communica- 
tion avec les infirmes moteurs céré- 
braux, 100 % des appareils portables 
de lecture pour aveugles, 98 % des 
UHime-pages, 70 % des appareils de 
téléphonie adaptés aux grands para- 
lysés, etc. — F. G. 


( 1 ) Actif expo, 3, nie des Corbicres, 
à l’angle de la me du Cks-Vougeot. lo- 
gement adapté numéro 93. Quartier de 
la Côte-d'Or, 94 000 CréteiL Jusqu’au 
22 novembre de (3 h à 19 h. Une exposi- 
tion semblable - Handitec » et prévue 
en octobre 1983 an Palais des congrès à 
Paris. 


VINGT-HUIT DEPARTEMENTS 
POURRAIENT 
ÊTRE INDEMNISÉS 

Une première liste de vingt-huit 
départements, où les victimes pour- 
raient être indemnisées après les in- 
tempéries du mois de novembre, a' 
été dressée par le ministère de l'inté- 
rieur et de la décentralisation. 11 
s’agiL des départements suivants : 

- Ardèche, Ariêge, Aude, Avey- 
ron, Bouches-du-Rhône, Cantal, 
Corrèze, Creuse. Dordogne, Drôme. 
Gard, Hérault, Isère, Loire, Haute- 
Loire, Lot, Lot-et-Garonne, Lozère, 
Puy-de-Dôme, Hautes-Pyrénées, 

■ Pyrénées-Orientales, Rhône, Saône- 
et-Loire. Savoie, Haute-Savoie, 
Tarn, Tarn-et -Garonne, Haute- 
Vienne. 

ENVIRONNEMENT 


DANGEREUX EN SUISSE 
UN PESTICIDE 
NE L'EST-fl. PLUS 
EN AMÉRIQUE LATINE ? 

Quelle est la limite de la respon- 
sabilité du fabricant du fait de ses 
produits? Le groupe chimique et 
pharmaceutique suisse Cita-Gcigy, 
mis en cause mercredi 17 novembre 
par la télévision alémanique pour la 
commercialisation en Amérique la- 
tine d'un pesticide, estime que ceue 
responsabilité doit avoir une limite : 
• un ne peut nous rendre responsa- 
ble des problème? du dernier utili- 
sateur et du dernier voisin -, a dé- 
claré un de ses responsables au 
quotidien zurichois Tages Anzelger . 

Le Gaiecrtm. le pesticide incri- 
miné, reconnu comme toxique (il 
provoque maux de télé cl d'esio- 
mac, vomissements, troubles de 
r&ppareii urinaire), est retiré du 
marché suisse depuis 1976- Cibe- 
Geigy continue neanmoins à en fa- 
briquer 500 tonnes par an dans son 
usine de Monihey dans le Valais, et 
les exporte Vers les pays d'Améri- 
que centrale et le Mexique, où le 
produit, utilisé dans les plantations 
de coton, est destiné à détruire les 
parasites qui se sont lentement ac- 
coutumés au D.D.T. 

- Un pays en voie de développe- 
ment . dit encore Ciba-Geigy, doit 
faire une autre analyse • risques- 
avantages • des produits pesticides 
qu'un pays industrialisé ». puisque, 
dans certains de ces pays, les in- 
sectes, devenus résistants aux trai- 
tements chimiques, dévorent 
jusqu'il 40 % des denrées alimen- 
taires produites. 

Pourtant, l'usage intensif dans le 
licfs-mondc d'environ 305 millions 
de tonnes de pesticides et fongicides 
provoque, selon l'Organisation mon- 
diale de la santé, quelque cinq mille 
décès par an dans ces pays... - 
iÆF.P.) 
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Les difficultés 
d’Àir France à Lyon 

Malgré hait premiers mois satis- 
faisants au cours desquels son chif- 
fre d’affaires * passagers * a aug- 
menté de 24 %, la direction 
régionale Rhône-Alpes — Auvergne 
— Bourgogne d'Aïr France s'attend 
à un mauvais exercice 1982. Au 
mois de septembre, la baisse du ira- 
(le a été spectatulaire à l'aéroport de 
Lyon-Satolas (- 14%), et M.- Guy 
de Villeneuve, directeur régional de 
la compagnie, exprimait récemment 
ses craintes que ce ralentissement 
d’activité soit durable. Pour lui ceue 
perspective esi d’autant plus inquié- 
tante que le déficit d'exploitation 
d’Air France à Lyon-Satolas ne 
cesse de se creuser : de 3.9 millions 
de francs en 1980, il est passé à 
52 millions en 1981, et les prévisions 
pour 1982 sont encore plus pessi- 
mistes. - Face à de tels chiffres , 
avoue M. de Villeneuve, II sera dif- 
ficile de convaincre nos économistes 
de la direction générale de mainte- 
nir certaines lignes. - 

De fait, seules les lignes de Lyon 
vers lUe Maurice et Bruxelles sont 
rentables. Quelques autres ont une 
exploitation correcte (Athènes, Al- 
ger, Dakar; et surtout les Antilles) ; 
les autres destinations sont des gouf- 
fres, notamment Lyon-Milan où Air 
France est concurrencée par Alita- 
lia. 

Mais, tout en évoquant les incerti- 
tudes de la conjoncture, M. de Ville- 
neuve se veut rassurant : - Air 
France ne fera pas une politique 
malthusienne, nous n’avons pas l’in- 
tention de réduire le réseau régio- 
nal ». dit-il. Certes, des projets de 
création comme Lyon-Vienne et 
Lyon-Istambul » sont rangés dans 
les cartons pour des époques meil- 
leures ». Mais le directeur régional 
annonce des • améliorations quali- 
tatives du service». Ainsi Lyon- 
Satolas sera le premier aéroport de 
province a accueillir, fin juin 1983, 
un Bœing 737 qui desservira quoti- 
diennement Londres, Alger et 
Francfort. Par ailleurs, un 
Bœing 747 sera affecté à la ligne des 
Antilles pendant six mois de l’année 
-tandis qu'un appareil d’Air Charter 
International, filiale d’Air France, 
pourrait être bientôt basé à Lyon 
pour le transport à la demande. — 
( Corresp .). 


BurgerKing 
aux Champs-Elysées 

Un sbow laser, deux énormes pro- 
jecteurs qui balaient les Champs- 
Elysées sur plusieurs centaines de 
mètres, un numéro spécial de 
France-Soir tiré à des milliers 
d’exemplaires : Burger King n’a' pas 
lésiné sur les moyens pour fêter, le 
15 septembre, l'ouverture de sa 
deuxième salle sur les Champs- 
Elysées et de son trois mille quatre- 
cent trente-neuvième restaurant 
dans le monde. 

Huit cents mètres carrés sur deux 
niveaux, le bleu et blanc ravissant la 
vedette aux traditionnels rouge et 
jaune de la chaîne, les cinéphiles ne 
retrouveront plus rien de r ex- 
cinéma Lord Byron. Deux cenL cin- 
quante places assises, dont une cen- 
taine réservées aux non-fumeurs, un 
petit train du Far-West destiné aux 
enfants, le numéro deux mondial du 
fast-food innove : tout pour la fa- 
mille. 

On a mis l’accent sur la décora- 
tion. Une installation commandée 
par ordinateur présente des Images 
cynétiques qui vantent l’originalité 
du restaurant et guident les pas, à 
même le sol, des visiteurs. Deux 
journaux lumineux animent la vi- 
trine. Au centre de la salle: une 
sculpture de Pierre Sabatier, discu- 
table. Dans les haut-parleurs, les 
derniers 45 tours venus tout droit 
des cbans anglais et américains. 

Les responsables de Burger King 
international et de la Société fran- 
çaise de fast-food, son représentant 
en France, souhaitent faire ici aussi 
bien que dans le restaurant inauguré 
il y a dfeux ans à quelques pas de là. 
Vingt mille clients par jour, près de 
quarante mille le 14 juillet dernier. 
La chaîne espère enfin réaliser l'an 
prochain en France un chiffre d’af- 
faires de 100 millions de francs. 

O- S. 


• RECTIFICATIF. - Dans l’ar- 
ticle publié dans le Monde du 16 no- 
vembre sur la du de l'enquête d'uti- 
lité publique pour l'accélérateur du 
CERN, il /allait lire (2 e paragraphe, 
2 e colonne) : « Quant aux émissions 
d’ozone et d’oxyde d'azote » an lieu 
de » oxyde d'ozone ». 
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anglais intensif 

UNIVERSITÉ NEW YORK 

DE VRAIES ECOLES DE LANGUES, 36 Rue de Cfiezy 92200 Neuilly Tél. 637.35.88 


TUNISIE 


Fantastique, une semaine au soieiL 

1995 F 

tout compris* 

Â i’Hôtel-CIùb Oamarit*** 
à Jerba Zarzis. 

Tennis. Equitation. 

*1 semaine en pension complète (vin à table indus) 
au départ de Paris ou die Lyon. 

(Vols spéciaux du 12 Novembre au 16 Décembre 82 
et du 7 au 27 Janvier 83.) 



REPUBLIQUE TOURS 

Le droit de choisir. 

TéLr Paris.- (1) 355.39.30 -Tel.: Lyon: (7) 8377238. 
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Une semaine Pan Am à Orlando 

pour 3 730 F... et visitez Disneyworld. 


Choisissez le séjour Pan Am à Orlando. 
De là, vous serez au plus près des deux 
grandes curiosités de Floride : le merveilleux 
Disneyworld et, la nouvelle attraction de 
Disney, EPCOT, la cité expérimentale d un 
futur enchanteur. 

Le prix du séjour Pan Am complet 
comprend le vol aller/retour sur Pan Am 
ainsi que 7 nuits à l'hôtel (prix par 



personne pour un couple et 2 enfants de 
moins de 12 ans partageant la chambre). 

L'hôtel envoie même une "limousine" 
vous accueillir à l'aéroport. 

Mais pour plus de détails, consultez la 
brochure "Vacances fabuleuses" chez 
votre Agent de Voyages ou écrivez 
à Pan Am, 1 rue Scribe - 75009 PARIS. 


•m 


Pan Am. L'Expérience Avion. 


y 


9 » 


U ,.v 


.>■ 














Page 28 — LE MONDE — Vendredi 19 novembre 1982 



Ile-de-France 


PROGRAMME DE DÉVELOPPEMENT DE LA RÉGION 

Pas d’aide directe aux entreprises 


Le conseil régional cTlle- 

de- France a adopté, le mardi 
16 novembre, le programme 
d'aide an développement écono- 
mique régional que lui proposait 
son président, ML Michel Gi- 
raud, sénateur RLP.R. du Val- 
de-Marne. L'assemblée s'est re- 
fusée à s’engager dans la voie de 
Paide directe ara e n treprises, 
malgré les critiques de la gau- 
che, qm a accusé ia majorité ré- 
gionale de «saboter pour des 
misons partisanes » l'effort gou- 
vernemental de soutien aux acti- 
vités industrielles. 

Décentralisation aidant, les col- 
lectivités locales — et particulière- 
ment les régions, — sont appelées à 
participer activement au soutien à 
l'économie. La loi DefTerre et le 
nouveau régime des primes régio- 
nales leur en donnent de larges pos- 
sibilités ; nombreuses furent celles 
qui s'en sont largement saisies. La 
région d’Ile-de-France, elle, ne 
s'avance sur ce chemin qu'à pas très 
mesurés. Sa situation est, il est vrai, 
un peu particulière : regroupant plus 
du quart de l’activité industrielle du 
pays, elle est plus que d'autres en 
droit d'affirmer qu'en la matière 
c’est à l'Etat d'assumer la responsa- 
bilité majeure. 

Consacrant quelque 70 % de son 
budget aux équipements de trans- 
porta, la majorité régionale estime 
que c’est là le meilleur soutien 
qu’elle peut apporter à l’activité éco- 
nomique. C’est, de plus, une mé- 
thode qui a l'avantage de ne pas li- 
miter la liberté de manœuvre des 
entreprises, principe dont elle a fait 


RECTIFICATIF. - Dans l’arti- 
cle que nous avons consacré le 2 no 1 
vembre 1982 aux travaux publics en 
Ile-de-France, sous le titre ■ Dans 
l’espoir de l’Exposition universelle », 
il fallait lire millions de francs et 
'non pas milliards de francs à propos 
du coût des travaux necessaires à 
l’amélioration des principaux points 
noirs de la circulation. De même la 
partie du boulevard périphérique ac- 
tuellement à deux fois trois voies est 
située exactement entre la porte 
d’Orléans et la porte de Saint- 
OowL 


un de ses dogmes. Il n’est donc pas 
question pour la majorité du conseil 
régional de réduire la part de son 
budget consacrée aux grands équi- 
pements, et comme elle sc reruse — 
là aussi par choix politique, - à aug- 
menter par trop la pression fiscale, il 
ne lui reste que peu d’argent pour un 
soutien direct à l'économie. 

L'exécutif régional ne pouvait 
pourtant, dans la période de crise ac- 
tuelle, rester les bras croisés. 
M. Giraud a donc proposé plusieurs 
actions ponctuelles au conseil régio- 
nal, qui les a acceptées : 

• Réhabilitation des « friches in- 
dustrielles- (d'anciennes usines ou 
zones industrielles inoccupées) : des 
contrats seront négociés avec les 
communes concernées, la région 
participant au financement des pre- 
mières études et accordant des 
avances remboursables à certains 
aménageurs ; 

• Prime à la création d'entre- 
prises industrielles : elles seront 
étendues à l'ensemble des activités 
économiques hors commerce mais 
plafonnées à 150 000 F, plafond qui 
ne sera atteint que si dix emplois 
sont créés ; 

• Prime à la création d’emplois : 
une application totale des possibi- 
lités légales pourrait coûter à la ré- 
gion 4 milliards de francs par an. 
somme largement supérieure à son 
budget La prime sera donc plafon- 
née à la création de trente emplois et 
réservée au secteur rural et à la réu- 
tilisation de friches industrielles. 

■ 

Sabotage? 

La région va aussi apporter son 
. assistance à la formation profession- 
. nelle, non pas en liaison avec l'Etat, 
mais en concluant des contrats avec 
; les branches professionnelles. De 
i même ce n'est pas avec l'Agence na- 
1 tionale pour la valorisation de la re- 
i cherche que l’Ile-de-France va parti- 
ciper au soutien de la recherche, 
mais directement, en association 
avec les universités et les petites et 
moyennes industries. Ce sont les 
chambres de commerce et d'indus- 
trie ainsi que l’LJ mon des industries 
'métallurgiques et minières qu'elle 
, va aider à développer les services 


qui peuvent être rendus aux entre- 
prises. 

Ce refus constant de collaborer 
avec l'Etat a bien entendu été dure- 
ment critiqué par les élus de gauche. 
« Vous proposez sans l'avouer d'ins- 
crire la poliiique économique de la 
région dans le cadre strict des exi- 
gences du C.N.P.F.. dans la ligne 
stricte d’une politique qui a tant 
mis à mal le pays et la région -. a 
affirmé M. Guy Schmaus, sénateur 
P.C. des Hauts-de-Seine, avant d'ac- 
cuser : « Vous concevez la région 
comme un point d'appui de la droite 
au service du grand patronat pour 
maintenir autant que faire se peut 
la politique passée, pour vous oppo- 
ser aux grandes orientations de la 
gauche. Votre objectif est de consti- 
tuer Ici un comrepouvoir de droite 
contre la politique de gauche. - 
Analyse partagée par M. Philippe 
Bassinet, député P.S. des Hauts- 
de-Seine, qui a parlé de - l’action de 
sabotage des efforts de redresse- 
ment national entrepris par le gou- 
vernement que mènent l’exécutif et 
la majorité de droite du conseil ré- 
gional -. 

Le changement d’attitude de la 
majorité régionale dans l'affaire de 
la Sofiparil a particulièrement 
heurté les socialistes. Depuis des an- 
nées - et il y a un an encore, - elle 
réclamait à cor et à cri la transfor- 
mation de celte société de finance- 
ment, semi-publique et fort discrète, 
en véritable société de développe- 
ment régional semblable à celles 
existant en province. Les gouverne- 
ments de M. Giscard d'Estaing l'ont 
toujours refusé : aujourd'hui, 
M. Delors accepte cette transforma- 
tion..., mais M. Giraud ne veut plus 
s'y associer sous prétexte que le cré- 
dit ayant été nationalisé il est inutile 
de mettre en place un établissement 
financier régional « qui, de toute fa- 
çon, ne pourra disposer de moyens 
suffisants pour faire face aux be- 
soins des entreprises Peut-être. 
Mais n'est-ce pas plutôt parce qu’il 
est difficile de refuser l’intervention 
directe de la puissance publique 
dans des entreprises dans certains 
cas et de la préconiser dons d'autres. 
Décidément, à droite aussi, les réa- 
lités du pouvoir entraînent quelques 
révisions déchirantes. 

THIERRY BREHER. 


300 millions de francs 

pour protéger les riverains du périphérique contre le bruit 


Bonne nouvelle pour les dizaines de milliers de Pa- 
risiens et de banlieusards que le bruit du boulevard pé- 
riphérique empêche de dormir : les pouvoirs publics 
ont décidé mardi 16 novembre d'entreprendre de 
grands travaux pour leur assurer non le silence mats 
un minimum de confort acoustique. Réunis à Paris 
sous la présidence de M Lucien Vochel. commissaire 
de la République de l'Ile-de-France, les membres du 
Comité technique de coordination créé voici deux mois 


pour > protéger les riverains contre le bruit du boule- 
vard extérieur » se sont mis eT accord fur un pro- 
gramme technique, une enveloppe financiè re globale et 
un échéancier. 

Etaient présents les représentants de quatre minis- 
tères I transport, intérieur, urbanisme et environne- 
ment ). de la région, de la Ville de Paris et des trois 
départements des Hauts-de-Seine, de Seine- 
Saint-Denls et du Val-de-Marne. 


Après avoir effectué un relevé 
complet du vacarme émis sur les 
33 kilomètres du périphérique, les 
services techniques avaient évalué à 
600 millions la somme nécessaire à 
la suppression de celte nuisance qui 
affecte environ 90 000 personnes. 
Elus et fonctionnaires ont finale- 
ment décidé d'engager seulement 
300 millions de francs de travaux, 
dont l’exécution sera étalée sur six 
ans. 

L'objectif, peut-être juc!é trop mo- 
deste par nombre de citadins, est 
d'assurer aux riverains du périphéri- 
ue un nivean de bruit à l'intérieur 
e leur logement inférieur â celui 
qui est supporté par ceux qui habi- 
tent en bordure des boulevards pari- 
siens les plus bruyants. 

Mesuré au sonomètre, cela veut 
dire qu’on veut obtenir dans tous les 
appartements donnant sur le péri- 
phérique moins de 65 décibels. Les 
médecins et les aoousticicns esti- 
ment que ('idéal serait de ne pas dé- 
passer 35 décibels dans les cham- 
bres à coucher. 

La première mesure technique 
prévoit de doubler les fenêtres des 
dix mille logements (environ 
30 000 habitants) les plus exposés. 
Certains d'entre eux reçoivent en fa- 
çade jusqu'à 78 décibels. Trente 
mille ouvertures sont à refaire, soit 
une dépense d'environ 100 millions 
de francs. U faudra pour cela per- 
suader les propriétaires de laisser 
faire les travaux, et il est demandé 
aux maires d'oser de leur pouvoir de 
persuasion. 

Une seconde mesure consistera 'à 
-dresser des écrans antibruii de 2 à 
6 mètres de haut sur un certain nom- 
bre de tronçons totalisant 17 kilomè- 
tres. Ces murs encageant le périphé- 
rique sur le quart de son parcours 
s’inspireront de ceux qui ont été 
élèves sur l'autoroute A-3 dans la 
traversée de la banlieue nord-est. 11 
en coûtera 80 millions de francs. 

Enfin, sur les portions où la nui- 
sance est à son maximum, il est 


prévu de couvrir le périphérique 
d'une voûte de béton, soit en totalité 
soit sur ia moitié de sa largeur. 
Compte tenu du prix de îds ou- 
vrages, les 90 millions qui y sont af- 
fectés ne permettront de couvrir que 
quelques centaines de mètres. Les 
voûtes pourront supporter des instal- 
lations de sport ou des parkings maïs 
pas des plantations, car le poids de 
la couverture végétale est trop élevé. 
De toute manière, les municipalités 
qui voudront utiliser la dalle du péri- 
phérique devront pia^er son aména- 
gement en supplément. Enfin. 
30 millions sont réservés pour les 
augmentations de prix et les mau- 
vaises surprises. 

Les travaux devraient commencer 
dès l'an prochain, pour un montant 
de 50 mil lions de francs. Sept mille 
fenêtres seront isolées en première 
urgence. Les points chauds pour- 
raient se situer à ia hauteur de 
Saint-Ouen, de Charenton, de Ba- 
gnolet et de Malakoff. 

Financement à trois ' 

Le financement .du programme 
total sera assuré par l'ensemble des 
parties prenantes selon la reparution 
suivante : Etat 24 %, région 35 %, 
Ville de Paris 20 %. départements et 
communes de banlieue 20 %. 

Enfin, mesure réglementaire in- 
dispensable, il sera désormais inter- 
dit de construire en bordure du péri- 
phérique des immeubles qui ne 
seraient pas convenablement isolés. 

Les décisions du comité de coordi- 
nation du 16 novembre seront sans 
nul doute bien accueillies. Elles ap>- 
porteront un incontestable soulage- 
ment aux riverains, qui depuis plus 
de dix ans soufTreut du vacarme 
montant de la voie la plus fréquen- 
tée de France. Ils s’en plaignaient 
d'autant plus qu'ils ressentaient l’in- 
justice de leur situation. En effet 
certaines portions du périphérique, 
notamment dans le XVl» arrondisse- 
ment et le long du bois de Vin- 


centres, avaient été couvertes dès 
l'origine. D’autres le sont dans le 
XVII e à l'initiative de b Ville de 
Paris. Pourtant, lorsque les défavo- 
risés réclamaient des mesures équi- 
valentes, l’Etat, b région, b Ville de 
Paris et les communes de banlieue 
se renvoyaient la balle, chacun affir- 
mant qu’il ne pouvait être seul à as- 
sumer les frais. Sous b pression de 
rqpinîoR publique et grâce à l’aide 
du gouvernement, qui a décidé de 
participer à raison de 25 %, la situa- 
tion est enfin débloquée. 

Mais il ne faut pas attendre de 
miracle. Les locataires d"H.LJVf. si- 
tuées en bordure du périphérique et 
dont les fenêtres ont été doublées de- 
puis plusieurs années enregistrent 
encore dans leurs appartements des 
niveaux de bruit allant de 48 à 53 
décibels. Cette nuisance - car c’en 
est une - ne cesse ni jour m nuit, 
sauf un bref répit entre 3 h et 4 fa 30 
du matin. Elle persiste même durant 
les vacances et les week-ends. Il 
reste impossible d'ouvrir les fenêtres 
et de faire sécher du linge à son bal- 
con en raison de b poussière. Enfin, 
les gaz d'échappement qui moment 
le long des façades ajoutent ù cet in- 
. confort. 

Le traitement du périphérique 
contre le bruit va inévitablement 
susciter des revendications simi- 
laires de b part de ceux qui, à Paris 
et dans toutes les villes de France, 
souffrent des bruits de b circula- 
tion. Combien' de centaines de mil- 
liers de fenêtres faudra-t-il doubler 
et combien de kilomètres de voies 
rapides enfermer dans du béton ? 
Pour avoir trop longtemps refusé de 
traiter le mal à sa source en dimi- 
nuant b bruit des véhicules (autos, 
camions, motos, avions) et en éloi- 

S la circulation des lieux de résî- 
, les pouvoirs publics se sont 
laissé accoler à des solutions terri- 
blement coûteuses si on les veut effi- 
caces, mais qui demeurent de toute 
manière partielles. 

MARC AMBROISE-RENDU. 











Depuis plus de quinze ans Rhône-Poulenc travaille 
dans lé domaine des fluides calo-porteurs. Ces fluides 
équipent ansâ bkn des captons solaires destinés aux 
maisons privées, ans pistâtes; à la production d’eau 
chaude domestique que la première centrale solaire dn 
CNRSàOdeïQo. 


Rhône-Poulenc 
un des atouts 


de la France dans le monde 



RHONE-POULENC 
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MARCEL MARCEAU AUX CHAMPS-ÉLYSÉES 


Mains d’oiseau 
mains de mémoire d’homme 


Au fil du temps, l'art de Mar- 
cel Marceau s’est allégé, adouci. 

Il V a trente ans, trente-cinq 
ans, Marceau était un grand ar- 
tiste déjà, et il faisait penser à un 
homme condamné au sHenqe. qui 
découpait et assemblait, en re- 
lêl, des fragments de silence, 
pour reconstruire un espace, par- 
courir les sentiers d’un temps. 

Avec ses gestes précis, dé- 
composés, il avait quelque chose 
d’un « mécanicien de iâ vie », 
qui revissait les pièces détachées 
de la vie, ayant de remettr e le 
contact, et ce qu'il y avait là de 
fascinant ce n'était pas l’imita- 
tion imaginaire des actes, mais 
cette mise en suspens de la vie 
efle-mëme, de son souffle. 

Aujourd'hui, les grands mo- 
ments de Marcel Marceau res- 
tent des fictions du même ordre : 
le tâtonnement et l'esprit des 
mains de Dieu lorsqu'il se met à ' 
créer le monde, et cas mains qui 
donnent la vie au poisson, à l'oi- 
seau, parce qu'elles suscitent, 
accompagnent, « deviennent ». 


le poisson et roiseeo, ou bien le '■ 
corps entier de l’homme qui sep- 
proche de sa fin et qui, s'éloi- 
gnant de sa substance d'homme, 
prend déjà substance de mé- 
moire, devient ou redevient le 
cheval de bois du manège, et le 
cartable de l'école, et les an- 
neaux échangés, et la couverture 
que l’on rajoute, parce qu'il fiait 
plus froid. 

Mais, ce faisant, Marceau n'a 
plus rien, ou presque, d'un méca- " 
rùcien d'entre nous. On dirait plu- 
tôt un bonhomme d'ailleurs, un 
olibrius volant non identifié, un 
visiteur. Il y a beaucoup plus de 
jeunesse qu'autrefois, et de 
transparence, et, si l'on peut 
- dire, de « ciel », dans cet art im- 
matériel, informel presque, et 
l’un des mérites de Marceau est 
cT impliquer de si grands publics, 
partout au monde, dans le mys- 
tère d’une poésie aussi pure. 

MICHEL COURNOT. 

★ Théâtre des Champs-Elysées, 
21 heures. 


EXPOSITIONS 

» 

A LA MAISON DE BALZAC 

Proust « lu » par Marsans 


A première vue, on n 'illustre pas 
A la recherche du temps 
perdu.Ce ux qui s’y sont risqués se 
mesuraient avec un texte trop 
fuyant dans sa richesse; où les êtres 
se composent et se décomposent, 
pour finalement se fondre en une 
masse d'instantanfis. PJongé ou re- 
plongé dans l'univers de Proust, Luis 
Marsans qui, lui, ne travaille pas à 
première vue. prend des notes, 
campe des silhouettes. Dessins, en- 
cres, gouaches, lithographies en cou- 
leurs : soixante-et-onze d’entre eux 
sont exposés dans la maison de Bal- 
zac; 'hospitalité' justifiée, si Ton se 
rappelle ■ l'admiration professée par 
Proust pour la Comédie Humaine. 
Un trait rapide, sensible, précis 
tente de saisir dés instants privilé- 
giés, cherche moins à recréer une at- 
mosphère, dont le texte n’a nul be- 
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soin, qu'à remémorer quelques lieux 
capitaux, fort peu en vérité : Com- 
bray, la maison de tante Léonie, les 
allées des Champs-Elysées, Bal bec... 
■ sans oublier Geneviève de Brabant 
sur l'écran de la lanterne magique. 

Marsans ignore les tentations 
d'une folklorique Belle Époque, 
même lorsqu'il multiplie, aidé par 
les détails physiques on moraux que 
fournît le narrateur, les croquis des 
principaux personnages ; il les dissè- 
que comme l’écrivain avec une luci- 
dité parfois féroce — mise à part la 
grand-mère, évoquée avec tendresse. 
11 peint la duchesse de Guennantes 
en majesté; prête des traits plus 
durs à r impérieuse Mme Verdurïn 
do minan t son chétif mari ; préfère, le 
Swann de l'époque de son 
«amour», en .tête-à-tête avec 
Odette. On reconnaît Saint-Loup, 
distingué, c’est-à-dire distinct du 
reste de l'humanité, Charlus, Ber- 
goue, Elsiir, Albertine svelte, ou 
dormant, ou jeune cycliste... est vue 
avec l’ail de son admirateur. Peut- 


C1NEMA 

a DE MAO À MOZART n 

La tournée d’inspection d’Isaac Stem 

De Mao à Mozart, qui raconte le ses leçons et démonstration? aux ' 


voyage d'isaac Stem en Chine il y a 
trois ans, est un document sympathi- 
que dont il n'y a pas fieu de tare un 
grand film. Quelques belles images 
assez sobres et traditionnelles 
(Grande Muraille, Cité . interdite. 
Shanghaï, la campagne chinoise, les 
foules à bicyclette...) plantent le dé- 
cor de cette e tournée d’inspection » 
'organisée par le gouvernement 
chinois afin d'avoir l’avis d'un « ex- 
pert » sur le niveau musical de son 
peuple. 

Stem était l'un des tout premiers 
artistes occtdentaux invités, et sa 
présence a suscité un intérêt prodî- 
i gieux. Le courant passe d’emblée en- 
I tre ces immenses auditoires vibrants 
et joyeux et ce gros homme jovial et 
i passionné aux interprétations voies- 
I niques, bondissant et roulant des 
, yeux comme un personnage de 
I r Opéra de Pékin, qui multiplie les fa- 
i cèdes pour se faire comprendre dans 

La polémique autour 
de « l’As des as » 

A la suite du manifeste signé par 
vingt-six critiques parisiens de ci- 
néma en faveur du film de Jacques 
Demy, Une chambre en ville, (fe 
Monde du 10 novembre), le comé- 
dien Jean-Paul Belmondo, héros du 
film de Gérard Oury, juge, dans une 
lettre ouverte adressée aux « cou- 
■ peurs de tètes », « risible et un peu 
triste » l'argument selon lequel l'ac- 
" cneQ réservé à l'As des as ne serait 
d& qu’à un » écrasement informa- 
tif ». Que trois millions de specta- 
teurs soient allés voir ce film n'em- 
pêche, selon lui, personne d’aller 
voir celui de Demy. Jean-Paul Bel- 
mondo estime * antidémocratique - 
le procédé qui revient à « démolir te 
concurrent ». 

De son côté le réalisateur de l'As 
des as a précisé au cours d’une inter- 
view diffusée sur R.T.L. le mercredi 
16 novembre : » il n'y a pas eu de 
matraquage publicitaire mais une 
. campagne d'affiches normale pour 
un film d’un tel budget. » Gérard 
Oury s'est aussi étonné du large 
éebo réservé sur TF 1 au manifeste, 
se déclarant persuadé que mi- Jac- 
ques Demy ni sa productrice 
M“ Christine Gonze-Renal ne pou- 
vaient approuver de telles pratiques. 


jeunes artistes. Nul doute que ses 
conseils et ses remarques, mais sur- 
tout son énorme présence, aient 
laissé une trace durable. 

Ses commentaires, souvent très 
généraux et sentencieux, nous lais- 
sent cependant sur notre faim ? On 
est loin des indications fulgurantes 
d’un Rosît opovitch dans ses cours 
d'interprétation de Bêle filmés par 
François Reichenbach. Et si la gentil- 
lesse de Stem et son amour pour les 
bouts-de-chou chinois, qui jouent de 
tout leur cœur, ne font de doute, on 
n'en est pas moins agacé par ce ton 
de supériorité, difficilement supporta- 
ble aujourd'hui, du musicien appor- 
tant aux Barbares le message d'une 
civilisation supérieure. 

II traînera longtemps ie mot mal- 
heureux qu'il a lorsque admirant la 
précision phénoménale des petits 
.joueurs de ping-pong ou des acteurs 
de i' Opéra de Pékin, ii murmure : 
e D’un autre côté, ils ne savent pas 
jouer Mozart ! » On comprend, 
certes, l'impadence d'un grand ar- 
. liste devant des virtuoses déjà éton- 
nants, mais raides et sans imagina- 
tion.' Cependant, point n’était besoin 
d'aller en Chine : dans n'importe quel 
Concervatoire d'Amérique, du Japon 
ou d’Europe, il eût trouvé à foison 
des élèves 'pour qui la musique 
t n’est que des notes». En revan- 
- che. Stem, si disert et parfois si ba- 
vard. reste muet devant d'admirables 
musiciens tradition neJs jouant du luth 
ou du violon à deux cordes ; y est-il 
insensible, ou bien le montage a-t-il 
coupé ses commentaires ? 

La toute dernière séquence, elle 
aussi, est muette, bien qu'elle sem- 
ble démolir les préjugés du violo- 
niste : elle nous fait voir, longue- 
ment, un petit garçon d’une dizaine 
d'années, à la figure rabotée par la 
vie, d'une laideur et d’une beauté 
d'ange souffrant, qui arrache à son 
violoncelle une musique poignante et 
divine, jailQe d'ixi coeur prématuré- 
ment mûri. Cette Chi ne-là n'a rien à 
envier à l'orgueilleuse Amérique, où 
les musiciens de la taille de Stem ne 
'sont pas légion. — J. L 

* Voir les films en exclusivité. 


■ Michel Tonrfiâre a reçu le Grand 
Prix de tapisserie, créé par le Esster 
Robert Four, pore- sa participa ti e n à 
Pexposüion de la tapisserie coctempo- 
raineanSaloa fawtomne. 
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SIGMA 18 A BORDEAUX 
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Les femmes de Suzanne Linke 


ELDORADO 


J.P.DARRAS 


C.MINAZZOLi 

R.VARTE 

Au 


LES © 
RUSTRES 

DE C.GOLDONI 


Nouvelle mise en scène de C.SANTELU 

LOCATION « ELDORADO • - 203-45-42 
toutes agenc es et fJjAC. 

4, M de Strasbourg - PARIS IB* 


être imaginions-nous Françoise 
moins boulotte et laissant moins sa 
méchanceté transparaître. 

Mais le narrateur ? Cest Proust à 
son déclin, luttant contre la mort 
afin de parachever son œuvre, que 
Luis Marsans fait revivre. Quel 
écart, dans un temps (retrouvé), 
avec le narrateur enfant, lui aussi ar- 
raché à l’oubli ! 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

it Maison de Balzac, 47, rue Ray* 
nouant. 


■ M. François M it terr an d a inau- 
guré tu erare di 17 novembre l'exposition 
commémorant le asrihenaire 

de ht mort de Léon Gambetta, au Mn- 
séedn Luxembourg, à Paris. 


Arrivée à Bordeaux le soir sous 
une phiie fine et pénétrante. Dans le 
halo des lumières et des phares, les 
vénérables immeubles jouent les dé- 
cors de théâtre. Le sentiment de vi- 
vre un lève se continue aux entrepôts 
Laine, où Texposition Dreamscreen 
plonge le public dans le monde inté- 
rieur du donneur. Sigma 18 bat son 
plein. Le temps de recueillir quelques 
échos sur la nuit du film publicitaire, 
nuit blanche et mouvementée, fertile 
en évanouissements, et c'est è nou- 
veau la ronde à travers la ville pour 
parvenir au théâtre Femina, un anden 
cinéma où se produisent Suzanne 
Linke et ie Folkwang Tanzstudio 
d’Essen. - 

Suzanne Linke a souvent été pré- 
sentée comme la petite sœur de Pina 
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Bausch, ce qui l’agace un peu dans la 
mesure où sa démarche, pour être 
très proche, est beaucoup plus axée 
sur la danse. Ce qui est évident, c’est 
que Suzanne Linke, Pins Bausch et 
Reinhild Hoffman, toutes trois issues 
de l'école d'Essen, ont enfoncé leur 
clou dans le confort de l'Allemagne 
fédérale, e L'absence d'un sens pro- 
fond de la ne. -te vide, l'ennui, sont 
des thèmes qui me préoccupent ». 
Suzanne Linke. Elle leur donne forme 
dans des sokss où elle explore la ges- 
tuelle et dans des chorégraphies où 
elle approfondit et orchestre les 
thèmes. 

■ 

Ballet de femmes (1981) oppose 
les femmes, vouées aux tâches in- 
grates, et les hommes à qui sont ré- 
servées les spéculations intellec- 
tuelles. Femmes silencieuses^ 
ternes ; elles sont en combinaison et 
évoluent sur de longues pièces 
d'étoffe qu'elles étirent, roulent en 
boule, nattent, piétinant avec rss*- 
gnation ou colère. Les conversations 
sont anodines, quelques désirs va- 
gues s’expriment. La situation est 
claire, bien posée, maïs le ballet prê- 
che par le comportement masculin, 
traité dans un expressionnisme un 
peu daté. 

Nous ne pouvons pas être tous 
des cygnes (1982), réglé sur la 
Sixième symphonie de Tchaikovski 
est une œuvre plus agressive, plus 
pathétique. Cest une charge des 
rapports hommes-femmes vus par ia 
presse du cœur. Elles, en robe de bal. 
battant des ailes comme des oies qui 
se croient cygnes ; eux, en frac, mais 
jambes nues, satisfaits et séduc- 
teurs. Ce ballet des frustrations et 
des dérives avec ses duvets- 
refuge, où s'amortissent les décep- 
tions, est une œuvre forte où 1a 
danse rythmée, un peu. sauvage, 
n’est jamais sacrifiée à l’expression 
théâtrale. 

Suzanne Linke dispose d'une 
troupe de dix danseurs très efficaces, 
parmi lesquels deux Français, et un 
extraordinaire Japonais dont la for- 
mation buto est astucieusement inté- 
grée è ia chorégraphie. 

MARCELLE MICHEL. 

* Le Folkwang Tanzstudio se pro- 
duira à Tarbes, pois à la Maison de la 
danse de Lyon. A Paris, Suzanne Linke 
présentera seulement ses sol os début dé- 
cembre. au Théâtre de ia Bastille. 


MUSIQUE 


« LA RUS ALKA » , de Dvorak, à Marseille 


Une palette 

Il aura fallu quatre-vingt-un ans- 
pour que l’opéra le plus populaire 
d’Anton Dvorak (mille quatre cents 
représentations à Prague) vînt en 
France, grâce à l’Opéra de Marseille 
où U a obtenu un véritable succès. 
Le public s'est laissé prendre à la 
poésie de fa Rusalka. qui, à défaut 
d'une grande vigueur dramatique, 
possède le charme des légendes et 
des contes pour enfants. 

Pendant les longs mois où il com- 
posait hors de Prague, à Vysoka, 
Dvorak passait des heures la 
forêt avoisinante. Un étang, 
constellé de traces végétales, d'où 
sortent des rejets de vieilles souches, 
les aunes, les saules et les bouleaux, 
les lianes et les branches mortes qui 
trempent dans l'eau, donnent encore 
aujourd'hui une atmosphère magi- 
que à la clairière où le compositeur 
rêvait aux rusallri, ondines et ondins, 
qui peuplent sa musique. Il ne pou- 
vait donc qu'accepter avec joie, â ia 
fin de sa vie, le livret de Jaros- 
lav Kvapîl. inspiré de La Motte- 
Fouqué et de la Petite Sirène d'An- 
dersen. 

Les amours impossibles d'une 
naïade aux étreintes glacées et d’un 
prince fasciné par sa beauté, s’ache- 
vant dans la mort, étaient évoqués 
par une intrigue trop simpliste et 
naïve pour donner un grand opéra 
romantique, et Dvorak n'avait d'ail- 
leurs pas le tempérament dramati- - 
que nécessaire pour traduire une si- 
tuation psychologique aussi subtile 
et irréelle. Les duos dramatiques 
sont le plus souvent conventionnels, 
proches parfois de l'opéra-comique. 

Mais tout ce qui est du domaine 
du rêve et de la légende, la moindre 
touche de poésie du livret, éveiUen- 
tune palette merveilleuse, un ly- 
risme exquis : la forêt où rayonne le 
soleil, le royaume aquatique des on- 
dines aux promesses mystérieuses, 
les càdences de harpe qui annoncent 
les entrées de l'immatérielle Ru- 
salka, ou cette hymne qu’elle 
adresse à la lune, d'une infinie ten- 
dresse planant dans un moment 
d’extase, comme plus tard dans cer- 
tains opéras de Richard Strauss. 
Une poésie relevée aussi par ht sève 
populaire qui rend si délicieuses les 
scènes du gardeforestier et du mar- 
miton, ou les grands airs de la sor- 
cière, savoureuse comme un person- 
nage de Moussorgski 

Si la distribution de Marseille est 
assez satisfaisante, la réalisation scé- 
nique ne correspond guère à cette 
féerie. L’agréable maquette impres- 
sionniste de Ghislain Uhry a été en- 
tièrement défigurée par un décor de 

i 
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Les prouesses 
inaccessibles 

Né dans l'Arkansas, en 1912, 
trompettiste de jazz dans les an- 
nées 30, fixé au Mexique depuis 
1 940 pour échapper aux incessantes 
tracasseries politiques dont il devint 
l’objet dans son pays pour être allé 
en Espagne lutter contre la montée 
du franquisme. Canton Nancarrow 
a si bien maintenu depuis quarante 
ans son activité créatrice en dehors 
des courants européens et améri- 
cains qu’on ne le connaît guère plus 
d’un côté de l'Atlantique que de 
Loutre. 

Passionné des résultats qu'on 
peut obtenir en perforant minutieu- 
sement- les bandes d'un piano méca- 
■ nique, il n’a cessé d’imaginer des 
combinaisons ou des prouesses inac- 
cessibles aux virtuoses les plus in- 
trépides. La rapidité de frappe peut 
'atteindre cent soixante-quinze notes 
à la seconde f Étude n° 25). il est 
possible de réaliser simultanément 
un accelerando parfait au grave, et 
un ralientando exact à l’aigu 
(Étude n» 21 ). ou un canon à douze 
voix dont chacune possède un tempo 
particulier f Étude n ° 37). 

Quoique nécessairement inouï, le 
résultat n’est pas toujours aussi 
passionnant qu’on pourrait le sup- 
poser: si certaines pièces sont sé- 
duisantes. la curiosité laisse place, 
à la longue, à une certaine lassi- 
tude (I). Il faut préciser que les 
conditions dans lesquelles étaient 
présentées ces huit Etudes de Nan- 
carrow. dans l’espace de projection 
de !'I RC AM, n’étaient peut-être pas 
des plus favorables : après un dia- 
porama qui faisait double emploi 
avec les explications données dans 
le programme sans montrer sérieu- 
sement quoi que ce soit, il fallait en- 
core entendre Roger Reynolds lire 
un long texte de présentation (suivi 
de sa traduction ) qui aurait pu être 
distribué à l'entrée. Enfin, le débat 
conclusif ressemble à une mystifica- 
tion : lorsqu’on sait qu’un composi- 
teur répugne à s’expliquer, on doit 
le laisser s'occuper tranquillement 
de ses canons... G .C. 


(1) L'ensemble des Etudes de Nan- 
carrow a fait l’objet de trois disques 
(Arc h Records) distribués en France 
par F. Baguencau. 2, avenue Frédéric- 
Lepley, 75007 Paris. 


marseillaise 

carton-pâte, particulièrement ab- 

surde au deuxième acte. 

Lüian Sukis, à la voix de laine, 
lisse et pJeînc de mystère, incarne 
une ondine touchante, mais si pudi- 
que et maladroite qu'on ne voit pas 
comment elle a pu ensorceler ce 
prince (Vincenzo Manno), au tim- 
bre et au jeu si banals, il est vrai- 
Mais Livia Budaï (la princesse 
étrangère!, superbe voix wagné- 
rienne, et surtout Dimiter Petkov (le 
roi des ondins), Nuala Willis (la 
sorcière), comme les ondines, le 
garde forestier cl le marmiton, 
jouent ci chanient exaclement dans 
le caractère poétique ou truculent 
de l'œuvre, sous la direcLion honora- 
ble de Janos Ftirst, malgré un or- 
chestre un peu prosaïque. 

Malgré ses imperfections, cette 
première française, chantée en tchè- 
que (avec une traduction fort oppor- 
tune du livret dans ie programme)» 
représente un effort méritoire de 
l'Opéra de Marseille, qui offre par 
ailleurs, cette saison, un programme 
fourni, avec de nombreuses ve- 
dettes (1). 

JACQUES LONCH AMPT. 

■ 


( I ) Citons» entre autres Rigoletto 
avec Ricciareili, Elektra avec Lin- 
dhoJm, Vamay et Rysanck, et Un bal 
masqué avec Aiagall et Wixell. 

Au Festival (T art sacré 

UN REQUIEM . 
SANS MOROSITÉ 

En me liant au programme de son 
.concert d'ouverture, à Saint-Roc h, 
outre la cantate Misericordium de 
Benjamin Brittcn, la création du Re- 
quiem de Renaud Gagncux (né en 
1947), le Festival d'art sacré de 
Paris, qui, pour la circonstance, 
s'était associé ù Radio-France, n'a 
pas joué la facilité. La surprise des 
auditeurs n'en aura été que meil- 
leure, car, prêts à accepter toutes les 
audaces, fût-ce les plus cruelles, ils 
ont découvert une messe des morts 
claire, scintillante parfois, médita- 
tive ou incantatoire tour à tour, ri- 
che en sonorités de cloches et où les 
références à Stravinski, à Pende- 
recki, voire même aux cantates de 
Webern pour le traitement des voix 
de femmes solistes, se marient assez 
heureusement. 

On reconnaît la manière de Re- 
naud Gagneux à ce goût pour les sé- 
quences répétitives qu’il maîtrise su- 
périeurement, à un certain 
éclectisme stylistique qui l'emporte 
sur le souci de se tenir aux limites 
supposées d'une esthétique close. Il 
faut reconnaître que l'ensemble de 
l’œuvre s'écoute avec plaisir, que 
chaque morceau possède un carac- 
tère propre, ce qui rend les rappels 
d'autant plus évidents ; et si cer- 
taines séquences tournent un peu 
court (le chœur en mi bémol majeur 
qui clôt le * SaJva me »), s'il y a des 
procédés qui s'épuisent à la longue 
comme l’ostinato du piano ornant in- 
définiment le thème archaïque du 
« Dîes irae », on ne doit pas oublier 
que ce sens de l'efficacité et de 
l'économie conviennent précisément 
à une fresque comme celle-là. 

Sous la direction de Jacques Mer- 
cier, le Nouvel Orchestre philhar- 
monique, la Maîtrise des chœurs de 
Radio-France, ainsi que les solistes, 
Danièle Barsi et Anne-Marie Blan- 
zat, ont bien mérité leur part dans 
les applaudissements prolongés et 
particulièrement nourris qui ont sa- 
lué cette première audition. 

GÉRARD CONDË. 
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« le théâtre frôle un miracle d'intelligence, de beauté. 
Un grand soir, m 

Affichai COURNOT (U Monde). 


Théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


1 nouveau ^ 

drouot 


GRAND ET PETIT. - Odéon (325- 
70-32). 19 h 30. 

ALAIMN-LA LAMPE MERVEDj- 
LEUSE. - Aulnay-sous-Bds (868- 
00-22). 20 b 30. 

DANSES DE L'INDE. - Théâtre 
A_ Dejazci (887-97-34). 18 h 30. 

LE CHORAL DES PÉCHEURS 
D'ÉPONGES, par r Attroupe ment 
de Lyon. An tony : Théâtre F. Cré- 
mier (666-02-74), 21 h- 


Hôtel des ventes, 9. rue Drouot - 79009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Informations tBép ho ca ipiea permanentes : 770-17-17 


Les salles subventionnées 


et nuinici. 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


Les ex p osi ti ons auront heu la veffle des ventes, de 11 à 18 heures 


SAMEDI 20 NOVEMBRE (Exposition vendreG 19) 
SL 10 Fourr., B^oux. M* la Blanc. 


LUNDI 22 NOVEMBRE (Exposition samedi 28) 

S. 5 - Tableaux XDC, céramiques arc. AA* RENAUD. , 

S. 6 - Tableaux, an déco, an du Japon. M* OGER, DUMONT. 

S. 7 - CoU. Morice Osmndryvar (2* partie). Tapis cTOrtant. M* CORNETTE DE 
SAINT-CYR. 

S. 11 — Tableaux, bibelots, bons meubles anciens et style. AA - AUD AP, 
GQDEAU, SOLANET. 

Sl 16 — Livres rommtiqueg. histoire et régionalisme normand. M* GROS. 

SL 16 - Bons meubles et objets mobSers.M-ADER. PICARD. TAJAN. 


MARDI 23 NOVEMBRE (Exposition lundi 22) 

S. 4 - Lettres de Baudelaire M" LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD. TAIL- 
LEUR. Mme Vidal-Mégret M. Bodin. 

S. 12 - Bqoux, arg. M" BONDU. 


OPÉRA (742-57-50), 19 Ji 30 : le Songe 
d’arc nuit d'étc. 

SALLE FA V ART (296-1 1-20) . fa 19 fa 30 : 

Les contes d'Hoffmann. 
COMÉDIE-FRANÇAISE : (296-10-20), 
20 h 30 : les Corbeaux. 

CHAUXOT : (727-81-15) : Grand foyer: 
20 b 30 : concert Xenakis (dir. Diego 
Masson) ; Théâtre Gémier : 20 h 30 ; le 
Père. 

P ETIT ODÉON : (325-70-32). à 18 h 30 : 
les Vacances ; Rixe. 

TEP : (797-96-06). 20 b 30 : le Chantier. 
PETIT TEP : (797-964)6), 20 h 30 : 

L’essuie-mains des pieds. 

BEAUBOURG : (277-12-33). Débats : 
18 fa 30 : Tel père tel fils ? Position so- 
ciale et origine familiale : 18 h 30 : Pour 
arc critique de l'automatisme pur. Le 
rêve et le jeu dans P œuvre surréaliste de 
Tanguy et Masson. - Guêan-ridéo : 
13 fa. 16 h, 19 h : nouveaux filins R.P.1 : 
Tbéficre-Opéra : 20 h 30 : Tom Johnson. 
P Opéra de quatre notes ; Lasiremi. 
THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83), Opérette, 20 h 30: b Veuve 


MERCREDI 24 NOVEMBRE (Exposition mardi 23) 

S. 3 — Bijoux, objets da vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne. M" ADER. 
PICARD. TAJAN. 

S. 7 - Tableaux, meubles anciens des XVU*. XVIII* et XDC*. M*NERET MINET. 
SL 11 - BixMobS, M* LANGLADE- 

S. 10 — Cartes, souvenirs historiques, aimes anci enn es. M* ADSL PICARD, 
TAJAN. 


THEATRE DE LA VILLE (274-22-77) 
(su Théâtre de taris), 20 h 30 : b Fuite 
ai Chine ; 20 h 30 : Une journée particu- 
lière. 

CARRÉ SO.V1A-MONFORT (531- 
28-34), 21 h ; Camé magique 


Les autres salles 


JEUDI 25 NOVEMBRE (Exposition mercredi 24) 

SL 5-6 — Très importants tableaux mod. M“ LAURIN, GUILLOUX, BUFFE- 
TAUO. TAILLEUR. Mlle Catec, Mmes Fabre, Tubkana, MM. Pacitti, Jearewlle. Bd ter. 

S. 5-6 - Im portan ts tableaux mod. Rare taie par Cézanne (Venturi. n* 198). 
M- AUDAP. GODEAU, SOLANET. MM. Brama et Loranceeu. 

S. B — I m por tant s rabtewiv anciens. M- ADGR. PICARD, TAJAN. 


VENDREDI 26 NOVEMBRE (Exposition jewfi 25) 

S. 3 - Extrême-Orient. MP CORNETTE DE SAINT-CYR. 

S. 3 - Dessins et tableaux des XDC* et XX-, M- ADER, PICARD, TAJAN. 
MM. Psctati, Jearnslls, Maréchaux. 

S. 7 - Tableaux arc., bel ameublement du XVIW. M- LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFET AUD. TAILLEUR- MM. Label, Sesson, Johnson. Lepic et Nazare Aga. 

S. 9 - Objets d’an et de très bel ameublement, M- ADER, PICARD, TAJAN. 
MM. DtUée, Lévy-Lscaza. 

S- 13 - Meubles. M** BONDU. 

S 14 - Objets d’art et d’ameublement. M- PESCHETEAU, PESCHETEAU- 
BADIN. TERRIEN. 

S. 16 - Tableaux, bibelots, mobilier. M- OGER, DUMONT. 


SAMEDI 27 NOVEMBRES 16 heures 
(Exposition vend r edi 26 et samedi de 1 1 à 15 h eures ). 

S. 10 - Photographias XDCf et XX*. M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 


ETUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN - 12. rue Favarf (75002) 26 1-80-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET - 32, rue Drouot (75009) 770-67-68. 

LE BLANC - 32. avenue de r Opéra (75002) 266-24-48. 

JL Ph. & D. BONDU - 17. nie Drouot (75009) 770-36-16. 

CORNETTE de SAINT CYR - 24, avenue George-V (75008) 720-15-94. 

GROS, 22, rue Drouot (75009) 770-83-04. 

LANGLADE- 12. rue Deecombee (750 1 71 227-00-91. 

LAURIN. GUILLOUX, BUFFETAUD. TAILLEUR (anciennement. RHEIMS- 
LAURIN)- 12, me Drouot (75009) 246-61-16. 

NERET MINET - 31. rue Le Peietiw (75009) 770-07-79. 

OGB1. DUMONT - 22, rue Drouot (75009) 246-96-95. 

PESCKE7EAU, PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN - 16, rue de la Grahge-SeteKÂm 
(75009) 770-88-38. 

RBIAUO - 6, rue de la Grange-Batelière (75009) 770-48-95. 


A DEJAZET (887-97-34). 20 h 30 : V&- 
rieta : 22 b 30 : les Mirabelles. 

ANTOINE (208-77-71). 20 h 30 : Coup de 
soleil. 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53). 
20 h 30 : le Makntcndu- 

ATELDER (606-49-24). 21 b : le NombriL 
ATHÉNÉE (74267-27), 18 h 30 : Entre 
chien et loop. SaSe JL-Joa* et, 21 h :Pl&- 
unov ou rbnmne sans père. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50), 
20 fa 30 : la Tragédie de Carmen. 
BOUFFES PARISIENS (29697-03). 

20 h 30 : En sourdine les sardines. 
CARTOUCHERIE. - Th. de r Aquarium 

(374-9961), 20 h: Correspon d ance. — 
Théâtre da Solefl (374-244)8). 18 h 30 : 
la Nuit des rais. 

CENTRE CULTUREL DE BELGIQUE 
(271-26-16), 20 h 45 : Coco Man. 
CENTRE CULTUREL SUÉDOIS (271- 
82-20), 20 h 30 : Phüoctete-le bourreau. 
CITÉ INTERNATIONALE, Grand Tbêi- 
ire (589-3869), 20 h 30 : Don Qui- 
chotte ; Galerie, 20 b 30 : Onde Vania ; 
Resserre, 20 b 30: Th» Cases blanches. 
COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41). 

21 h : Reviens dormir à l’Elysée. 


(723-37-21 ), 20 b 45 : Ça in comme ça. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 
20 h 30 : Noblesse et bo ur geoisie. 

CONSTANCE (258-9762). 20 fa 30 : Ce 
soir mon Et est un bateau et— 

DAUNOU (26169-14), 21 h : La vie est 
trop courte. 

EDOUARD- VII (742-57-49). 21 fa : la 
Dernière Nuit de Télé. 

ELDORADO (208-45-42), 20 h 30 : les 
Rustres. 

ESPACE-GAÎTÉ (327-95-94) * 18 h 30 : 
les Joies de U rie ;22 b 30 : Kadocfa. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19). 20 fa 30 : 
le Mariage de Figaro ; 22 h 30 : Une chè- 
vre sur tu raiage ; Une tortue nommée 
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Dirige par Ian Bennett. 
Préface de Maurice Rheima. 
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Somptueusement illustré, cet ou- 
vrage fondamental est “Le livre du tapis". 
Il traite de manière approfondie l’art du 
tapis et l’histoire des grands centres de 
tissage. Passionnant et superbe. 352 pages, 
prix 260 F. 
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LE MONDE A LIVRES OUVERTS 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.70.20 (lignes groupées) 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


, Jeudi 18 novembre 


FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEUKTHE (25867-55). 20 h 30 : 
Lé once et lÆï\n 

FONTAINE (874-74-40). 18 h 30 : les 
Chah» : 20 h 45 : Ui Lamani ; 23 h : 

Soleil 

GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 
18 h 30 : me de Tuiipaun: 20 fa 15 : 
Vive les femmes ; 22 h : Michel Laguey- 
ric : Rouleur. 

GALERIE 55 (32663-51), 20 h 30 : A 
view from a bridge. 

HL'CHETTE (326-3869). 20 h 15: la 
Cantatrice chauve ; 21 b 30 : la Leçon 
22 b 30 : te Cirque. 

JARDIN D’HIVER (255-74-40). 21 fa : la 
Pasâon de nnaomnbque. 

LA BRUYÈRE (874-76-99). 21 h : An 
bois laaé. 

LUCERNAIRE (544-57-34). L 
18 h 30 : J. SuperrieDe) : 20 h 30: la Pa- 
pesse américaine ; 22 b 15 : Numéro 4. — 
II. 20 h 30 : h Noce ; 22 b 15 : Mômes. 

- Petite SaSe. 18 h 30: Parions français. 

MADELEINE (2654174)9), 20 h 45 : So- 
dome c< Gomonb e . 

MABIGNY (2564)441), 21 fa : Amadeus. 

- Sxfie Gabriel (225-20-74). 21 h : 
l’Education de Rite. 

MATHURINS (265-9060). 21 fa : L’avan- 
tage d'êlre constant, 

MICHEL (265-3562), 21 fa 15 ; On dînera 
au Ih. 

MICHODfÈRE (742-95-22), 20 h 30 : 
Joyeuses Piques. 

MONTPARNASSE (3206960), 21 fa : 
R. Devos; Petit Mo atperees se 21 fa : 
EupaUnos. 

ŒUVRE (87442-52) , 20 h 30 : Sarefa et le 
cri de la langouste. 

PALAIS-ROYAL (297-596 J), 20 fa 45 : 
Pauvre France. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (24 S- 18-20), 
21 fa : Nuit de rêve. - Bertrand. 
PLAISANCE (3200066). 20 fa 30 : les 
Jaloux: 

POCHE-MONTPARNASSE (548- 
9267). 21 fa : Flock. 

PQmNXËRE (26144-16), 20 b 45 : Sol 
dans: ■Jem’égaJcœanel moi-meme». 

89, QUAI DE LA GARE(583-1563). 

20 h 30 : la Manufactura. 
SAINT-GEORGES (8786347). 20 fa 45 : 
leCharimarL 

studio des Champs-Elysées 

(723-35-10). 20 b 45 : les Enfuma du à- 


T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79). 
20 b 30 : Huis cka ; 20 h 30 : b Maison 
de poupée ; 22 fa : Regarde les femmes 


TH- DES DÉCHARGEURS (2366062). 
20 h 30 : Bruissement d’elles : 22 fa : Li- 
berté d'action. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1162), 
20 b 30 : les Babas cadres; 22 h : Nous 
fait où on nous dit de faire. 

THÉÂTRE EN ROND (387-88-14), 21 b: 
Complet veston sur mesure eu trois es- 
sayages. 

THÉÂTRE DE L’ÉPICERIE (272- 
2341 ), 20 h 30 : Un amour. 

THÉÂTRE DU LYS (327-8861), 

19 fa ;Vqyage en Duafie. 

THÉÂTRE DU MARAIS (27863-53), 
18 b 30 : le Silence de U mariée; 

20 h 30 : le Misanthrope. 

THÉÂTRE DE MENILMONTANT 
(3646060). 20 h 30 : 1936. l'espoir 
déco. Le Fvaat potnüaxro. 

THÉÂTRE DE LA MER (589-70-22). 

21 h : Plantation. 

THÉÂTRE DE PARES (toc. 274-22-77). 
Grande Salle, 20 fa 30 : une Journée par- 
ticulière ; Petite S*De : 20 h 30 : la Frihe 
en Chine. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (842- 
32-25), 20 h 30 : la Nuit s usp en due . 

THÉÂTRE PRÉSENT (20362-55). 
20 b 30 : 1929 ou le Rêve américain. 

THÉÂTRE DES 400 COUPS (633- 
01-21). 20 h 30 : Ma vie en vrac; 22 h : 


THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
70-80), 20 h 30 : Oh, les beaux joua; 
IL : 20 b 30 : l’ Ambassade. 

THÉÂTRE 13 (588-16-30). 20 h 30 : Lo- 


THÊATRE 14 (54549-77). 20 b 30 : 
Peint H. 

THÉÂTRE DU TOUKTOUR (887- 
8248). 18 fa 30 : Un bain de ménage; 
20 h 30 :Ls mal court; 22 h 30 : le Ra- 
deau d’aapfafllte. 

TRISTAN BERNARD (3226840). 

20 h 30 : le Retour du héras. 

THÉÂTRE DE L’UNION (24665-50). 

20 b 30 : Kmpps hst tape and noL 
VARIÉTÉS (2336962). 20 b 30 : Chéri. 


Les concerts 


S ALLE GA VEAU, 20 h 30 : A. QuefFriec 
(Rameau, Cosperin, Dequiu..) 

FONDATION DE L’ALLEMAGNE, 
20 b 30 : P. Sattcnuna (Brahms, Ra- 
vel). 

théâtre DE POCHE, 19 h : R. Dm 

EGLISE STE-CLOTILDE, 21 b : En- 
semble Bach do Paris, chorale J- Vos 
Wehiiky (Bach). 

SALLE FLEYEL. 20 b 30 : M- W. Cfaung, 
C Omet (Kodaiy. Rachmaninov). 

LURCENARE, 21 b : L Rigot-MuDer, 
A- Luis Musso (Migncnc, VjDa-Lofacsi 
Debussy). 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES, 
20 b 30 : Nouvel Orchestre philharmo- 
nique de Radio-France, soL : CL Helf- 
fer; dir. : R. Barsfaal (Menait. Cbosta- 
kovitch). 

église de la Madeleine. 20 b 30 ; 
Or chestr e de me-de-Fiance, dir ; 
H. Farge (MaroeBo, Ptrgolèsc). 

PORTE DE LA SUISSE. 21 h : C Gan- 
tier, D. Lcvalllam (Liszt). 

SALLE CORTOT, 20 b 30 : C Vert. 
P. KantendT, S. Sauraneud. V. NQri- 
tmc (RachmamnofT, Rimsfcy-Komkov, 
TchaijtovsfcL.). 


Le music-hall 


BOBINO (322-7464). 20 b 30 : G. Mous- 
takL 

CASINO DE PARIS (28540-39), 21 b : 
TiooRossL 

CENTRE MANDATA (5896160). 
20 b 45 : A.-H. Farrock. 

ESPACE-GATTÉ (327-9564). 20 h 3a 
E. deTurckheûn. 

FORUM (297-53-39). 21 fa : R ChristienL 

GYMNASE (246-79-79), 21 h : le Grand 
Orchestre du SplendkL 
HIPPODROME PARIS (20541-12). 
20 b : F. Lalaune. 

NOUVEAU CHAPITEAU-PORTE DE 
PANTIN (758-2743). 15 h et 21 b : 
R Salvador. 

OLYMPIA (742-2549), 21 h : P. Sébas- 
tien. 

m DE LA PORTE SAINT-MARTIN 
(607-3763), 20 h 30 : A. Corfy.’ 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441). 21 fa 30 : L. Rizzo, 
M. Fernandez, O. GuidL 


MEMPHIS MELODY (32960-731,21 b. 

le |7 : R Gram - Gossip ; (i partir du' 
. 18) :S. PÉrêre. 

MAIRIE ANNEXE DU V’ (lûC : 331- 
7841) le 20 à 20 h : High Suciciy Jazz 
band. Or p hé on Cdesta. J. Doudellc, Me- 
UopolitZB Jszz teutcL. 

NEW MORNING (S2>514ll. 21 b SO. 
les 17, 18. : Paudena roof orchestra : Ici 
19. 20 : Mo* Gowfand ; les 22. 23 : J. 
Lindbcrgh Trio. 

OLYMPIA (742-2549). le 17 à 2! fa : 
Kind Crerêe and tbe coccmts: le 22 3 

20 h et 22 b 30 : Ph. ColUus. 

PALACE (246-1067). le 18 3 19 hJO : CI. 
Easnrood ; le 20 è 20 b 30 : D Jofaansea ; 
le 23 è 20 h: Sied puise. 

PALAIS DES CONGRES (758-27-78). le 
19121 fa 30:3. Denver. 

PETIT JOURNAL (326-28-59). 21 fc 30. 
mer-, je s ; Les Haricots Ronges + 
S- Lee ; «en. : Watergate Seveu + One : 
sam. : String u Six ;Tun- mar. : Tal Far- 
towqnartet. 

PETIT OPPORTUN (23661-36). 23 h : 
T. Gubitsch, O. CaJo (dernière le 2! ). (à 
partir du 22) : D. Pifarely. O. Hotmail, 
RL Dd Fra. E. Derrien. 

SLOW CLUB (23364-301.(0.. L». 

21 h 30: les 17. 18. 19. 23: CL Lutter ; le 
20: Tin Pan S tempère. 

WAGRAM (380-3063). le 19 à 21 b : M. 
Azzcda. P. Ouatini. M- fouet. Toi Far- 
low, A par ed da (nuit du jazz • Supc- 
kc*. 


Les festivals 


La danse 


BIBLIOTHÈQUE FAIDHERBE (371- 
71-16), le 171 15 h: Armason. 

CENTRE CULTUREL DE LA ROSE- 


FESTIVAL D’AUTOMNE 
(296-12-27) 

THÉÂTRE CÉRARD-PHILIPE DE 
SAINT-DENIS (243-00-59). grande 
salie, 20 b 30 : les Ban-Fonds ; salle Ser- 
rean, 20 fa 30 : Œil poer aâL 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU <274- 
42-19), grande salle, 20 30 : Opéra de 
quatre notes. 


FETES DE LA RUE ROYALE 


CROIX (271-06-96), les 17. 18 à RUE ROYALE, le 18 & 20 b 30: Orchestre 


20 h 30 : Fourni Lescaut 

CENTRE MANDAPA (5896160). le 21 
à 1 8 fa 3ftle 22 il 20 b 45 : Danse Jbtfaak, 
le 23 à 20 h 45 : Karnnakaran. 

CENTRE VALEYRE (25468-74). le 19 à 

21 b : Fine Dance Soag. 

LA FORGE (371-7169). 20 h 30 : Tanaka 
Min. 

TH. STUDIO BERTRAND (7836466). 
Us 19, 20 8 20 b 30 : Grandes Eanx. 


de r Ile-de-France, dir : H. Farge (Vi- 
valdi. MarceOo, Pergolèse). 


Jazz, pop, rock, folk 


BAINS DOUCHES (887*3440). 20 b, le 
17 : Paiato Vaklfe ; le 23 : SlBvchqi 

BATACLAN (700-30-12), le 18 ft 19 h 30: 
Rsp Rxgand Panie. 

BATHAM CLUB (334-3M5), les 17. 13, 
22. 23 i 23 h : Saba Oombinsdoo Ls- 


CAVEAU JD£ LA HUCHETTE (325- 
65415), 21 h 30, le 17. 18 :4Vüd BU1 
Dam; les 19.' 20 : J. CaxtrfT Diridand 
Jazz Band ; les 21 1 22, 23 : M. Sanxy. 

caverne xvalegre < 340-70-28) (D-, 

L), 20 b 30: Azeazar, dermère le 20, k 
partir da 23 : Prix N6bdL rode. 

CHAPELLE DES LOMBARDS <357- 
24-24) (D^ L). 22 h : Mongo Saaxa Ma- 
ria (derniftre le 20) ; les 21, 22 : Rom ûf 
Exile : le 23 : Bess Babalu. 

CHEVALIERS DU TEMF1E (277- 
40-21) (D.). 22 ta et 24 h: les Etoiles. 

DEPOT-VENTE (637-31-87). 21 ta 30. k 
1 8 : Big Band Metroooms >4- Ch- de Dieo- 
tançait; le 19 : Sa rth nwg le 20 : 

' Swing Standart Boy - 

DUNCMS (584-72-00), 20 30, les 18. 19 : 
Hommage; les 20. 21 : H. Baoucfc, 
AuGondbeck. 

ESPACE GAITE (327-95-94) , le 2! à 
16 h : Comnry Music. 

ESPACE CARDIN (266-17-30), le 22 à 
20 b 30 : J.-L Barbier Quinidtt - Lee 
Kxmùvz et Mrcfad PetruccianL 

GIBUS (700-78-88). le 18,8 20 h : Maca- 
dam Cüw-Boy ; le 1^122: Bikini + Ri- 
ditzti HL 



POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 

= Un film applaudi à chaque séance. 


Gaumont et Fümédis présentent 


Ce film 

a obtenu un 
oscar 
à Hollywood 



La critique unanimè. 


ÉMOUVAMT, INTELLIGENT. SUPERBE 

JOURNAL DU DIMANCHE 


UNE FANTASTIQUE RÉUSSITE DU CINÉMA. 

FIGARO MAGAZINE 


UNE HISTOIRE CAPTIVANTE.. UN ENCHANTEMENT 

VSD 


UNE ŒUVRE POÉTIQUE, TONIQUE, INSPIRÉE 

FRANCE-SOIR 


UNE HEURE ET DEMIE DE BONHEUR 

TÉLÉRAMA 


UNE RÉUSSITE TOTALE 
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RADIO-TÉLÉVISION 

l 


I 


cinéma 




La Cinémathèque 

chaiujot itm m m 

15 h: Fox (19 15-1 93 5): jBdesPrie8t.dc 

rVhd i I9b: Marie Calante, de H. King : 
21 h : fa Pierre, rean. de P. Brody ; PEsca- 
lier de la IninD, de L. SknradcL 

BEAUBOURG (278-35-57) 

1S h. Dix ans de cinéma îuiw-w : Théo- 


impératrice de Byzance, «le R. Freda ; 
I7h : Vorpce.de R. M&tanzzo; 19 h, A»> 
pects de cinéma cq (LFA : le Facteur sub- 
jectif, de H. Sandcr. 

Les exclusivités 

ALEXANDRE LE GRAND (Grec; va) : 
Action Christine, (32547-46). 

AMÉRIQUE INTERDITE (A, vï.) 
(••> : Rio-Opéra, 2- (742-82-54) ; 
CtanarÊcoles, 5- (354-20-12); U-G.G. 
R«onde, (p (633-08-22) : Biarritz, fr 
(723-69-23) ; Normandie, 8« (359 
41-18) ; U.G.C. Marbeuf, 9 (225- 
18-15). 

L’AS DES AS (Fr.) : Gaumont-Halles, 1» 
(297-49-70) ; -Berlitz. 2» (74660-33) ; 
Richelieu. 2* (233-56-70) ; Raremomit 
Odéoo, 6- (325-59-83) ; Amburede, 8> 
(359-19-08) ; Pnbüds Oiamps-ENsées. 
8* (720-76-23) ; Le Paria, »• (359 
53419) ; St-Lazare Pasqnïer, 8» (387- 
3543) ; Hollywood' Bd. 9* (770-1041 ) ; 
Nation, 12* (343-04-67); Paremoont 
Bastille, 12* (343-79-17) ; Fauvette, ]> 
(331-60-74) ; Parsnwont Galaxie, 13* 
(580-18-03) ; Gaumont sud, )4» (327- 
84-50) ; Montparnasse Pathé, 14* (320- 
12-06) ; Kenvcnfte Montparnasse, 15 e 
(544-25-02) ; Gaumont Conve nti on, 15» 
(828-42-27) ; Victor Hugo, 19 (727- 
49-75) ; Paremonnt Maillât, 17* (758- 
24-24) ; Weptar. 18» (5224001) ; Gau- 
mont Gambetta, 20* (636-1096) . 

AVEC LES COMPLIMENTS DE L'AU- 
TEUR (A. va) : U.G.C. Odéon, 6> 
(325-71-08) ; U.G.C. Rotonde, 6* (633- 
08-22) ; U.G.C. Champa-Elyafies, 8* 
(359-12-15) J4 Jufllct-BeaagreneUe, 15* 
(57579-79) ; (v_f.) : U.G.C Opéra, 2» 
(261-50-32) ; U.G.C Gare de Lyon, 12» 
(343-01-59). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A^v.a) : Geatge-V, 8» (562- 
41-46). — VJ. : 3 Hanssmaim, 9 (770- 
47-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Gaumont Hafies, 1<* 
(297-49-70) ; Riebelien. 2» (233-56-70) ; 
Quintette. S» (633-79-38); Pnblids 
Saint-Germain. 6* (222-72-80) ; Geo r ge - 
V. 8* (56241-46) ; Marignaa, 8» (359- 
92-82) ; Saint-Lazare Pasqnïer, 8» (387- 
3543) ; Hollywood Bd. 9» (7701041) ; 
Parant ou ni Opéra, 9* (742-56-3!) ; 
Athéna, 12* (343-0069) ; Nations. 12» 
(343-04-67) ; Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; Mistral, 14» (539-5243) : Mont- 
parnasse Patbé, 14* (322-19-23) ; Gau- 
mont Convention, 15* (8284227) ; 
Meyfaêr, 16* (525*27-06) ; Pazamount 
. MuDot. 17* (758-24**) i Wepkr, 18» 
-(522464)1). - - - 

BLADE RUNNER (A-, v A ) (*) : Am- 
bassade, 8» (359-19-08). 

BRITANNIA HOSPITAL (Aag, va) : 
HtuiefeoiUe. 6» (633-79-38) ; Marignaa, 
8* (359-92-82) ; Escortai. 13» (707- 
2804) ; Parnassiens. 14» (329-83-11) ; 
VJ. : Lumière, 9» (2464907) ; Athéna. 
12» (343-0063) ; Images, 18» (522- 

47-94). ■ 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARDS (A-, va) : Ciné Bean- 
bouxg, 3* (271-52-36); Quintette, 5» 


LES FILMS NOUVEAUX 

IA GUERRE D'UN SEUL 
HOMMDE; film fiançais (TEdgardo 
Cozarinsky, Forum, 1*» (297- 
53-74) ; Studio Logos. S* (354- 
2642); Parnassiens, 14* (329 
83-11); 

LES GUERRIERS DU BRONX (*). 
film américain d’Eco G. CaitdQari, 
(va) : U.G.C. Danton, 6* (329 
42-62) ; (vJ.) : Paramonm Mari- 
vaux. 2* (296-8040); FUremount 
Galaxie, 13* (580-18-03) ; Para- 
mou m. Montparnasse,, 14* (329- 
90-10) ; Paramonm Orléans, 14* 
(54045-91) ; Convention Saint- 
Chartes, J 5* (579-33-00); Secré- 
tât», 19» (241-77-99). 

HANKY PANKY, LA FOLIE AUX 
TROUSSES, film américain, de 
Sdney Poirier, (va) : Quintette, 5* 
(633-79-38) ; Ambassade, » (359- 
19-08) ; Marignaa, 8» (35992-82) : 
(vJ.) : Fiançais. 9» (770-3368) ; 
MaxévÜle, 9» (770-72-86) : Nation. 
12» (343-04-67) ; Mistral. 14* (539 
5243); Montparnasse Patbé, 14» 
(320-12-06) ; Images. 18* (522- 
47-94); Gaumont G am b et t a, 20» 
(636-10-96). 

HITLER. UNE CARRIÈRE; fOm al- 
lemand de Joachim C Fest, Ven- 
dôme, 2» (74297-52). - 

IDENTIFICATION D’UNE 
FEMME, film italien de Mkbelan- 
gdo Antomoni (va) : Ga nmtui l les 
Halles, !■» (29749-70) ; Hante- 
feuille. 6* (633-79-38): Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (359-04-67) , 
Parnassiens, 14* (329-83-11) ; 
P.L.M. Saint-Jacques, 14* (589- 
6842) ; 14- Juillet Beangrenelle. 15* 
(575-79-79) ; (vJ.) : Impérial. 6 
(742-72-52) ; Nation, 12* (343- 
04-67) ; Mïmmar, 14 » (320 -89-52). 

L’OMBRE DE LA TERRE, film 
franco-tunisien de Taicb Lonhiclu, 
Studio de la Harpe, 5* (634-35-52) ; 

14- Juükt Parnasse, 6» (32658-00) : 
U.G.C. Marbeuf. 8* (225-1845). 

NEW-YORK, 42» RUE, film améri- 
cain de Paul Morrissey (va) : Fo- 
rum ««Anw, 1» (297-53-94) : Saint- 
Germain studio. 5* (633-63-20) ; 
EJysces Lincoln, »■ (359-3614) ; 
Ofympic, 14* (542-6742) : Parnas- 
siens. 14* (329-8611)- 

PHHADELPHIA SECURITY ( M ), 
film américain de Lewis Teaguc 
(va) : U.G.C Danton. 6 (329- 
42-62) ; U.G.C Ermitage, 8* (359 

15- 71) ; (v.f.) : Rcx. > ((236 
83-95) ; Montparnasse 83. 6 
(544-14-87) ; U.G.C Boulevards. 4* 
(770-1 1-24) ; U.G.C. Gare de Lyon. 
l> (343-01-59) ; U.G.C Gobetins. 
I3> (3362344) ; Mistral. 14* (539 
5243): Magic Convention. 15- 
(828-20-68) : Manu 16 <651- 
99-75); FuamoaOl Montmartre, 
18* (60634-25) ; Sécréta», 19* 
(241-77-99). 


(633-79-38) ; Marignaa. »■ (3599242) ; 
Bfysées Lincoln, 8* (3593614) ; Farnas- 
rteas, 14* (32983-11) ; VJ. ; Berlitz, 2» 

‘ (74240-33); Mattpanmsse-PUbé. 14- 

(322-1923). 

CLASS 1«4 (A, va) (-) ; vJ. ; Max6 
ville, 9» (770-7286). 

OOMtoœ ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
D’ETE (Au, va) : Forum, 1- (297- 
53-74) ; Sud» Alpha, 5» (3563947) ; 
Paramonnt-Odéon, 6 (325-59-83) ; 
Monte-Carlo, g» (225-0983) ; PabCcû 
Champs-Elysées, 8* (720-7623). - VJ. ; 
Pa ramona i-O péra. 9* (742-5631); 
Faremonnt-Gobelins. !> (707-12-28) ; 
Paiamonnt-Montpaniaase. 14* (329 
90-10) ; Conve nti on Saint-Chartes, 15» 
(57933-00) ; Pjreimwnl Aliillni 1> 
( 758-26 24) ; 

LA COTE D’AMOUR (Fr.) : St-Sévcrin. 
5» (354-50-91 ), b. sp. 

COUP I» CŒUR (A, va) : Hame- 
feaUle. 6 (633-7938) -, Colisée, 8» (359 
2946). 

DK MAO A MOZART (A* va) : Gau- 
mont Halles, 1» (2974970) ; Impérial, 
- (742-72-52) ; HantefetdUc, 6* (633- 
7938) ; Montparnasse 83, 6* (546 
1627) ; Pagode, 7» (705-12-15) : Mari- 
gnau. 8* (35992-82) ; Saint-Lazare 
Pasqnier. 8» (387-3543) ; Olympia En- 
trepllt, 16 (542-67421. 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JÉSUS-CHRIST (Fr.) : Ber- 
litz, 2» (74260-33) ; Riebelien, 2* <233- 
5670) ; Chrny- Palace, 5» (35607-76) ; 
Biarritz. 8° (723-6923) ; Montparnasse- 
Palbé, 14* (3221923) ; Gaumont-Sud, 
16 (327-8650) ; Gaemont-Ccnventian, 
15» (8284227) ; Calypso, 17* (380- 
30-11) ; Cfidty-Pailié; 18» (5224601). 

DIVA (Et.) : Panthéon. S» (3561604) ; 
Ambassade. 8» (3591 908). 

DOUCE ENQUÊTE SUR LA VIO- 
LENCE (Fr.) : Maïak. 4* (27847-86). 

LE DRAGON DU LAC DE PEU (A) 
vJ. : Res, 2» (2368343) mat. ; Napo- 
léon. 17* (3804146). 

L’ÉTAT DES CHOSES (AIL. va) : 
Ganmont- HaPes. 1« (2974970) ; St- 
Aodré-des-Arta, 6 (32648-18) ; Pagode, 
7* (70612-15) ; Ambassade, 8* (359 
.1908). 

LA FEMME TATOUEE (Jap., va) (*) : 
Efysées-Linoain. O (3593614). 

LE GENDARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr.) : Ermitage, 8» (359 
1671) ; U.G.C. Boulevard, 9» (246 
6644) ; U.G.C. Gobelins, 13* 
(3362344) ; Mirnmar. 16 (320- 
8952) ; Magie-Convention, 16 (828- 
20-64) ; Images. 18» (52247-94). 

LE GRAND FRERE (Fr.) (•) 

9» (770-77-58). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) 
mire. 6* (54657-34) ; Astres. 17» (627- 
60-20). 

L’HONNEUR D*UN CAPITAINE (Fr.) : 
PZramomrt Odéon, 6 (325-59-83) ; hu» 
mount C$9, > (5624676) ; Paramonm 
Montparnasse. 16 (32990-10) ; Passy. 
16 (288-62-34). 

ÏXTTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) ; Olympic Saint-Germain, 6 (222- 
87-23) H. Sp. 

LA LOTERIE VE LA VIE (Fr.) : Marais, 
4» (27847-86). 

MAD MAX D (Austr„ va) : U.G.C 
Marbeuf. 8» (2261845). 

LA MAISON DU LAC (A^ va) : U.G.C. 
Marbœnf, 8» (2261845). 

MAYA L’ABEILLE (Atttr n vJ.) : Ambas- 
sade, » (35919-08) mat. ; Athéna. 12» 
(343-0043) R Sp. ; Acacias. 17* (766 
97-83) R Sp. 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Gaemont- 
HaDcs, 1- (2974970) ; U.&C Opère. 
2* (261-50-32) ; Riebelien, 2* (236 
56-70) ; Quartier Latin, 6 (326-84-65) ; 
U.G.C Odéoo, 6* (32671-08) ; Mont- 
parnasse 83. 6* (5461627) ; Cofisée, 8» 
(3592946) ; U.G.C Normandie, 8* 
(35941-18) ; Fiançais, 9 (770-33-88) ; 
U.G.C Gare de Lyon, 12» (34601-59) ; 
Fauvette, 13» (331-60-74) ; Montptrnos, 
14* (327-52-37) ; Gaumont-Sud, 14* 
(327-8650) ; MagieCoaveation, 15* 
(828-20-64) ; CBcby-Pathé, 18» (522- 

- 46-01) ; GanmcntrGambetta, 20* (636 
10-96). 

M1SSING (Æ, va) ; Epée de Bois. 5* 
(337-5747) ; Paris Lassa Bowüng. 18* 
(606-64-98). 

LA NUIT DE SAN LOBENZO (II, 
va) : Ciné-Beaaboarg, 3* (271-52-36) ; 
14 jniDetf-Radne, 6* (6334671) ; Biar- 
ritz, 8* (723-6923) ; 14 JmDet-Bastilie, 
11* (357-90-81); 14 Juillet- 

Beau grenelle, 16 (5767979). - VJ. ; 
U&C. Bonlevard. 9* (770-11-24); 
Mostparnos, 16 (327-5637) ; Calypso, 
1> (380-30-11). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Para mou nt Marivaux. 2» (296 
8040). _ 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(Fr.) : U.G.C Opéra, 6 (261-50-32) ; 
U.G.C Rotonde. 6* (633-08-22) ; Biar- 
ritz, 8* (723-69-23). 


PEUT JOSEPH (Fr.) : Berlitz. 2* (746 
60-33) ; Saint-André-des-Arts, 6* (326 
48-18). 

FINE FLOYD THE WALL (A. va) ; 
Saint-Michel. 6 (3267917) ; Kinooano- 
rama. 1S» (3065650). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr.) : Berlitz. 6 (74660-33) ; Ricfe- 
fien. y (2365670) ; Ctany Palace, 6 



4146) ; Marignan, 8° (359-92-82) ; 
Fiança». 9» (770-3688) ; Mazéviüe, 9» 
(770-72-86) ; Paramaunt ]2* 

(3467917) ; Fauvette, 13» (331- 
5686) ; Gaumont Sud. 14* (327-84-50) ; 
Montparnasse Rubc, 14* (3261923) ; 
Gaumont Convention. 16 (8284627) ; 
Murat, 16* (6S1-997S) ; CBchy Patbé, 
18» (5224601) ; Gant 
20» (6361096). 

POLTERGEIST (A., va* (■•) : 
rnonnt Odéoo. 6 (3265983); 
mounl Mercury,. 8* (5667690) ; vJ. : 
Paramomu Marivaux, 6 (2968040) ; 
Paramount Opéra, 9» (742-56-31) ; Paré- 
mottnt Montparnasse; 14* (32990-10). 
PORKY’S (A-, vJ.) ; Fiançais, 9» (770- 
3688). 

QUERELLE (AIL, va) (**) : Ofympic 
Luxembourg. 6 (633-97-77). 

LE QUART D’HEURE AMERICAIN 
(FrT) : Rex, 6 (2368693) ; U.G.C 
Op6ra. y (261-50-32) ; Cmé Beaubourg. 
6 (271-52-36) ; ChmyEcolcS. 5» <354- 
20-12) ; Quintette, 5* (6367938) ; Bre- 
tagne, 6 (22657-97) ; Biarritz, 8* (726 
6923); Ermitage, 8* (3591671); 
U.G.C. Boulevard, 9» (77611-24) ; 
U.G.C Gare de Lyon. 16 (3434)1-59) ; 
U.G.C Gobelins. 13- (3362344) ; Mis- 
tral. 14” (5395243) ; Convention Saim- 
Gbarlcs. 15» (5793300) ; Mont. 16 
(651-99-75) ; Clichy-Pathé. 18* 
(52246-01) ; Tourelles, 20» (364-51-98). 

QUE LES GROS SALAIRES LÈVENT 
LE D04GT (Fr.) : U.G.C ‘ 

' (261-50-32) ; Peramoant 
(3265983) ; Paramount Chy, 8» (566 
4676) ; Paremonnt Opéra. 9» (742- 
ax-ZJnder, 9 (7704004); 
Marivaux. 2» (2968040) 
Bastille, 12* 

Paramount Gai» rie, 16 
Orléans. 14* 


L Opéra, y 
Odéon, 6* 


5681); 


^3467917) ; 
(580-18-03) ; 
(5404691) ; 
14* (329 

90-10) ; Conven ti on Saint-Chartes, 15» 
(579-33-00); Fanunonat Maillot. 17* 
(758-24-24) ; Purtuncunt Montmar tre , 
18* (606-34-25). 

SUPER VIXENS (*•) (Al. va) ; Studio 
Cujas, S* (354-8922). - VJ. : Holly- 
wood Boulevard, 9» (770-1041). 

- THE THING (A, va) (") ; Movics. 1“ 
(2604699) ; U.G.C Danton, » (329 
42-62) ; Normandie, 6 (35941-18) ; 
vi: U.G.C Opéra, 2» (261-50-32); 
Rcx. y (23683-93) ; U.G.C Gobdns. 
13* (336-2344) ; Mîramar, 14e (320- 
8953) ; Mistral. 14* (5895243) ; 
Magic-Cco toi lion, 15» (82620-64) ; 
Cbchy-Patbé. 18» (522464)1). 

TIR GROUPÉ (Fr.) : Paramount City, 8* 
(5624676) ; Paramount Opéra. 9 (746 
56-31) ; FUranmmtt Galaxie. 13* (580- 
18-03) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(32990-10) ; Paramount Mo ntmartre , 
18» (606-34-25) 

TOUTE UNE NUIT (Bdg.) : CMympôo- 
Lnxembourg, 6* (633-97-77) ; Ofympie- 
Balzac, 8* (561-10-60) ; Olympic- 
Entrepôt, 14» (5466742). 

VICTOR, VICTORIA (Al. va) : Movics, 
1*» (2604699) ; Saint-Michel, 9 (326- 
7917) ; Geargo-V, 8* (5624146) ; Coli- 
sée. 8* (3592946) ; 14 Jaillet Beangre- 
nelfe, 15» (5767979). - VJ. : Impérial, 
2* (7467652) ; Montparnasse 83, 6* 
(544-14-27) ; Maxévillc. 9* (770- 
7686) ; Nation, 16 (3434)667) ; Fan- 
Vttie. 13* (331-56-86) ; Montparnos, 14» 
(327-5237} ; CEcty Patbé. 1» (526 
464)1). 

VIRUS CANNIRAL (**) (A, vJ.) : 
MaxériDe, 9* (770-72-86). 

UNE CHAMBRE EN VOLE (Fr.) : Fo- 
rum, 1* (297-5674) ; U.G.C Damoo, 6* 
(3294662) ; Biarritz. 8* (7266923) ; 
U.G.C- Boulevard, 9» (770-11-24); 
14 Juillet Bastille, 11* (357-9081) ; 
Montparnos, 14* (327-52-37). 

UNE HISTOIRE SANS IMPORTANCE 
(Fr.) : Marais, 4* (2784686). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) .-Pu- 
blias Matignon, 8* (35931-97). 

YOL (Turc, va) : U.G.C Odéon. 6* (326 
71-08) ; 14 Juillet Bastille, 1 1* (357- 
90-81) ; 14 Juillet Beaugrênelle, 15» 
(5767979). - VJ. : U.G.C Opéra. 6 
(261-50-32) ; BiarvenOe-MontpainasK, 
16 (544-254)2). 


CHAUFFAGE 
A PARIS 


Livraison rapide salon vos besoins. 
Un bon fan au bot prit 

BUCHES SERVICE, (1) 677-00-37 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


Le nouveau Woody A/fen„ 

'mtelfigent drôle, brillant, le meilleur depuis “Annie Hall ", 

AhmBsmU-TFI 


COMEDIE 
ÉROTIQUE: 
D’UNE NUIT 
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Jeudi 18 novembre 


PREMIÈRE CHAÎNÉ*: TF 1 


Alain GUEULLETTE 

MOZART RETROUVE 

Préface de : Marcel BLUWAL 

En librairie 65 

.-- -3 Temps Actuels 


20 tv 35 FetûBeton : Mozart. 

R£&L M. Bluwal Dialogue» F. Marceau. Avec Ch. Bl&ntzer, 
M. BottqiwL 

N* 5, La Jb/te journée : §785, Mozart écrit Les Noces de 
Figaro, fui, interdites ttk théâtre , sont autorisées par l'empe- 
reur Joseph II à l'opéra. Bien mis en scène . bien joué . mais 
sans surprise, 

22 h 5 Hi s toire de la vie : Le propre de l'homme. 
Emission de P. Dcsgraupes, avec E. Lalou eL I. Bamère. 

Lt propre de l'homme : le fonctionnement et la évolutions 
du cerveau. Une série documentaire fournie, didactique et 
parfois ennuyeuse. 

23 h JoumaL 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


Lisez 

L’Histoire en question 

d ALAIN DECAUX 

de l'Académie française 


De Ben Barka 
au Saint-Suaire 


PERRIN 



20 h 35 Magazine : L'histoire en question. 

D 1 Alain Dcami. La vérité sur Lncky Lodana 


La fabuleuse histoire de Lncky Luciano ; bandit tnternario- 

naf.chrf de la Mafia de 1954 à sa mort en 1962. racontée par 

r historien du petit écran. 

21 h 50 Magazine : Les enfants du rock. 

Nouba houba : ta couleur or. avec M. Crenshaw . P. Collins. 
Les (khfffs.,, : L’impeccable ; avec A. Bashung; le magasine 
de la B.D.. etc, 

23 h 25 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinàma sans visa : Vive al présidente. 

Fam snexio^ranco-cubain de M. Liuin (!977) f avoc N. VD- 
iagm, FL Jundo, A. Cuny. MA Vcra, 5. Sanchez (t*o* ans 
titrée) . 

Le dictateur d " un pays d’Amérique latine, installé à Pa ris où 
il profite des plaisirs de la • Belle Epoque -, doit rentrer 
chez lui pour réprimer une révolution. Cette situation se 
renouvelle au cours des armées. 

D'après un roman du grand écrivain latino-américain Alejo 
Carpentier , ; le portrait d'un tyran dont le vrai visage se révèle 
dans le mépris de son peuple et l'exercice d'un pouvoir sam 
glanL Et aussi une fresque spectaculaire un peu trop touchée 
par l'esthétisme. 

23 h Débat. 

Avec René Dumont, professeur, spécialiste du ücnHnondc. 
José Triana, auteur de théâtre et poète cubain, Maurice 
Lemoine, écrivain, journaliste. 

22 h 30 JoumaL 

O h 06 Prélude à la nuit. 

Paul Hindemitk « Musique de concert pour cordes et cui- 
vres ». par l'Orchestre philharmonique de Los Angeles, 
dirigé par Carlo Maria GiuilnL 

FRANCE-CULTURE 

20 h» Théâtre ouvert*, écritures de remmes : • Je me suis arrêtée 
à un métré de Jérusalem eL c’était le paradis ». d’Hélène 
Cnous. 

22 h 30» Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

■ 

20 h 30»- Variation pour pano», de Mozart. 

21 h. Concert (en direct du Palais des Sports de Metz) : Ragas, 
par P. Pran Naih (voix) ; accompagne par la Monte Yotrag 
(tamboura) ; M. ZazecKa (tamboursa) ;T. Riley (labla)- 

23 h, La tant au Frauce-Musàqne : Musiques de nuit ; 0 h 5. 
Nocturnes : ouvres de Schubert, Beethoven, Moussovgski, 
MozarL 


Vendredi 19 novembre 

t 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


11 h 15 TF1 Vision plus. 

12 h Météorologie. 

12 h 10 Juge Box. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 35 Émissions régionales. 

14 h Une cristallerie en Champagne. 

EmissâaD du CLN.D.P, 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire <f en rire. 

19 h 05 A lamie* . 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 SU vous plaît» 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Coco-Boys. 

Ré&L R.J. Bouyer. Emission de S. CoUaro. 

Avec Guy Montagné. Philippe Bruneau. PU et Rlk. etc. 

21 h 35 Feuilleton : Madame S.O.S. 

RéaL A. Dheranu avec A. Cordy , 

J .-P. Duras, J. Hcrnak, Q. fhmam 
Misty ( Annie Cordy ). veuve Joyeuse (Tua milliardaire de la 
chaussure, continue de sévir chez les pauvres. Elle a décidé 
cette fols de venir en aide à un couple de retraités abat* 
donnés par leur fille devenue riche et snob. Une série pavée 
de bonnes internions. Affligeante sur le fontL 

22 h 30 Ifistoires naturelles : Chasse à la grouse. 
ÉmissïoQ d’E. Lalou, L Barrére et J.-P. Fleury. 

*'Un reportage réalisé en Écosse. 

23 h 20 Journal et cinq jours en Bourse. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

CLF.T.C. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé- 

D était une fois l'espace. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'aocord, pas d'accord (I.NX.I. 

Spécial nul û. 

20 h 35 La nouveau vendredi : Sois belle et 
achète. 

Emission de P. Pietri. 

Une enquête de la télévision suisse romande sur l'industrie 
des cosmétiques, signée Pierre Dumont et Pierre-Pascal 
Rassi. Un document re m arquable sur le génie des marchands 
de mes en pots, 

21 h 30 Théâtres de l'excès : L'opéra, un art- 
spectacle. 

EtéaL P. Martin. 

La préparation de trois spectacles lyriques : Othello 
à Marseille. Carmen à Monte-Carlo. Un bal masqué 
à Bordeaux. Répétitions d'orchestres, confidences des ckqfs 
machinistes et des directeurs : un envers du décor qui 
apprend beaucoup de choses. 

22 h 30 Journal. * 

23 h Prélude à la nuit. 

Concerta pour flûte, de H. Barr&ud, par Maryse Aocelin et 
l'Ensemble instrumental de Grenoble sa» la direction de 
Stéphane Gardon. 

FRANCE-CULTURE 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 H 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h JournaL 

12 h 10 Jeu : V Académie des neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 émissions régionales. 

13 h 50 Sârie : Les amours de la Belle Epoque. 

14 _ Aujourd'hui la vie. 

Histoire de l'aliment, du goût et de la faim. 

15 h Série : Le voyage de Chartes Darwin. 

16 h Reprisa : L’histoire en question (Lucky 

Luciano}. 

(DUT. le 18 novembre, à 20 b 45.) 

17 h 15 Itinéraires. 

Inde, histoire d'un paysan. 

Conditions de vie. méthodes traditionnelles des paysans du 
Bengale. 



RETTROUVEZ DANS LES DISQUES 
ET LIVRES-DISQUES 
<(LE PETIT MENESTREL» 
CHEZ VOTRE REVENDEUR 


7 b 2» Matinales : l'identité culturelle du peuple palestinien; 
mémoire rivante : Napoléon ; nos voisins les Africains. 

8 b, L— chushB de la e— Mance s les premiers habitants de 
TEurope; à 8 h 3% La justice du rai ; à 8 h 50, E c hec au 

hasard. 

9 h’7 v Matinée des arts àu spectacle. 

10 li 45, Le texte et In marge : ■ Dans un monde de ténèbres », 
avec S. Hermlin. 

11 h 2» Mnriqne : hommage à Robert Casadesus (ci à 13 b 30 et 
16 h). 

12 h 5, Nom tons chacun. 

12 b 45, Panorama avec Serge Bernstein. 

14 h, Sons : an Togo. 

14 b St Un fivre, des voix : « Monsieur Adrien », par F.-O. Giesr 
ben. 

14 h 45, Les apr ès nd t H de Fnscc-CeUne : les incoanus de 
llnstatre (Henri Murger). 

18 b 30, FeuHIefon : Ceriseue. 

19 b, ArtstHti s nmg e rin e. 

19 b 30, Les gi amies aimmcs de h uoe nc e moderne. 

20 L La spiritnoftté A Pbeme de la paix (à L'oocasîon des. 
colloques de recherches spiritueDes - Paris, mars 1981- 
mars 1982). 

21 h 30, BSacfc and Une: « Table ronde » des journalistes, avec 
J. Pet lu et J. Reda. 

22 h 30^ Mdts mag n é tiqncs. 


FRANCE-MUSIQUE 


LES LEGENDES INDIENNES DU CANADA 

(Musiquen et textes)' • 


17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton: Toutes griffés dehors. 

De M. Boürood. Avec S. Desmaieu, J. François, S. Avedi- 
Itiaa. 

Avant-dernier épisode : le parfum du succès Hazam accepte 
de continuer de financer la maison. Fanny envisage de 
divorcer. Un feuilleton aux répliques qui claquent. C'en 
amusant . sans plus. 

21 h 35 Apostrophas. 

Magazine littéraire de B. Pivot L'ambition politique. 

Avec E_ Faure l Mémoires 1922-1955) ; F.-O. Giesbcrt 
f Monsieur Adrien ) : H. Hamoo et P. Rouniui (La deuxième 
gauche). 

22 h 55 Journal. 

23 h 05 Ciné-club (cycle Sternberg) : F Ange bleu. 
Film allemand de J. von Sternberg (1930), avec E. Janning*. 
M. Dietrich. K. Gcrrofi.» R. Valetti, H. Albert (va sous- 
titrée, N. Rediffusion). 

Un vieux célibataire : professeur de lycée dans une petite ville 
de province allemande, s'éprend d'une chômeuse de 
beuglant, l'épouse, la suit dans ses tournées et tombe dans 
une irrémédiable déchéance. 

Rencontre historique Je Sternberg et de Marlène Dietrich. 

dam il révéla le pouvoir de fascination érotique dans un 
univers esthétique façonné pour elle. Extraordinaire révéla- 
tion d'un mythe. 


6 fa 2, Mnsfiques du matin : œuvres de Schubert. C JML Bach, 
Rachmaninov, Scariaui, Haydn, Bartok, Mozart 

8 b 7, QnotMirn Msfiqnr 

9 h 5, Masidena tTaitjonrdlinl : Ohana, Œuvra de Ohana, 
Outille nx, Prey, Grisey.TânThSt Tîét, Ibairoodo, Bayer. 

12 b, Eqn h a ien c cs : œuvres de Bobos, I An gl ai s. 

12 h 35, Jazz si! ras plait. 

13 b, J encs sa fis tes (en direct du Studio 1 19) : œuvres de 
Albeniz, Williams, Agt&irre, Guastavino, Gînasiera, par R.- 
C. Espexia, piana 

14 h 4, Boite a mmhpip : œuvres de CbcnibînL 

14 b 30, Les prfntts (TOrpbêe. 

15 b, Winamta, princesse de Poügnac : rayonnement d’un 
mécène; œuvres de Fauré, Albeniz, Wiener, Foerter, 
J. Brahma. 

17 h 2, Llastoû* de la mntinee. 

18 h 30, Concert (donné à r Academie de musique de Budapest 
le 13 janvier 1982) Récital de chant : œuvres de Dowland, 
U eues, Coperario, N en, Carissimi, Caccini, Scariaui, 
Marcello, par P. Esswood, contre-ténor ; J. Constable, 
da vérin. 

.19 h 38, Jazz :1e davier bien rythmé. 

20 h, Concert (émis de Sarrebrucfc : • Images : gigues », de 
Debussy ; « Symphonie o* 4 ■, de Mendelssohn ; « Concert 
pour violon et ordhe&ire en ré », de Beethoven, par forebertre 
Radio-Sympbonîque de S aire b rock, dir. H. Zender; 
H. Szeryog, riokm. 

22 h 15, Lz mâ sur FkzAce-Moriqve* 

■ 


TRIBUNES ET DÉBATS 

VENDREDI 19 NOVEMBRE 
- M. Alain Juppé, membre du bureau politique du 
R. P. R. ci conseiller de M. Jacques Chirac pour les 
questions économiques, est invité à rémission « plai- 
doyer « sur R.M.C., à 8 h 30. 
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COM MU N ICA Tl O N 

L’APPLICATION DE LA LOI SUR L’AUDIOVISUEL 

La nouvelle commission consultative 
sur les radios libres est nommée 


Longtemps attendue, la parution, 
mardi, des décrets d’application de 
la loi du 29 juillet 1982 concernant 
les radios locales privées (modalités 
d'application de la loi, cahier des' 
charges générales, nomination de la 
commission consultative) allait en- 
fin pci m eure, pensait-on, de déblo- 
quer la procédure d’autorisation des 
radios libres. La rébellion de cer- 
taines organisations augure mal ce- 
pendant de la rapidité des opéra- 
tions. 

Des premiers décrets, on ne re- 
tiendra que les applications logiques 
des dispositions de la loi. Au régime 
des dérogations, auxquelles le gou- 
vernement était seul à pouvoir 
consentir, succède un régime d'auto- 
risations prononcées pour une durée 
maximale de dix ans par la Haute 
autorité et, assorties d'un cahier des 
charges particulier à chasue radio. 
Un cahier des charges générales dé- 
crit, lui, les obligations relatives â la 
mise en service des radios (au plus 
tard deux mois après leur autorisa- 
tion), à leur programme (un mini- 
mum de quatre-vingt-quatre heures 
hebdomadaires, dont 80% de pro- 
ductions propres) et à la technique 
de l'émission. 

Mais c'est le décret de nomina- 
tion des membres de la commission 
qui constituait l'événement. La 
Haute autorité, créée par la loi 
du29 juillet 1982 ne pouvait en effet 
statuer que sur les avis d'une com- 
mission conçue par cette même loi. 
Une commission, en fait, bien peu 
différente de la précédente, hormis 
la présence d'un vingt-deuxième 
membre représentant La société ré- 
gionale FR3. 

Ce sont les modifications appor- 
tées parmi les cinq représentants des 
demandeurs et titulaires d’autorisa- 
tions prévus par -la loi qui ont sou- 
levé la tempête. En effet, si la Fédé- 
ration nationale des radios libres 
(F.N.R.L.) et l’Association pour la 
libération des ondes (ALO) y re- 


représentant de la troisième grande 
fédération de radios — la Fédération 
nationale des radios et télévisions Lo- 
cales et indépendantes 
(F.N.R.T.L.I.) — se voit contrainte 
de partager son siège avec deux sup- 
pléants, représentant chacun une fé- 
dération régionale (l’occitane et la 
bretonne). Une disposition qui per- 
met ainsi l'attribution d'un qua- 
trième siège à une organisation en- 
core embryonnaire, le Syndicat 
professionnel des radios indépen- 
dantes et des nouvelles télévisions 
(SPRINT), dont la vocation est de 
regrouper et défendre les radios au- 
torisées. 

Pour sa partiM' jean-Louis Bessis, 
avocat, qui représentait déjà Les ra- 
dios * indépendantes » aura notam- 
ment pour suppléant M. Philippe 
Waiin, représentant l'organisation 
des télévisions locales (OTELO), 
un regroupement récent de petits 
producteurs privés indépendants, 
paticulièrement concernés par les 
compétences accrues de la commis- 
sion en matière de télévision par câ- 
ble. 

Mercredi soir, alora que le bureau 
de la F.N.R.T.L.I. tenait une réu- 
nion extraordinaire, un communiqué 
de la F.N.R.L. Qualifiait de « pro- 
prement scandaleuses les tracta- 
tions qui ont abouti en l'absence de 
toute concertation ». La fédération 
y affirmait sa détermination de ne 
pas participer aux travaux de la 
commission » tant qu’une concerta- 
tion réelle n’aura pas abouti à une 
représentation pluraliste des titu- 
laires et demandeurs d'autorisa- 
tions ». Une menace qui ne semble 
pas inquiéter le ministère de la com- 
munication, mais qui pourrait fâ- 
cheusement retarder le dépôt sur le 
bureau de la haute autorité, des 
quelque trois cents avis d'ores et 
déjà exprimés, que la « commission 
Galabert » se devra sûrement d'en- 
tériner. 


trouvent un siège à part entière, le 

LIS VINGT-DEUX MEMBRES 

Président : M. Jean-Michel Gala- 
bert (conseiller d’Etat) ; suppléant : 

M. Marc Durand- Viel. 

Représentant l'Assemblée natio- 
nale : M. Bernard Schreiner (P_S.) ; 
suppléants : MM. Umberto Battist 
(P.S.) et Jacques Badet (P.S.). 

M. Georges Hage (P.C.) ; sup- 
pléants : M. Jean Le Gars (P.S.) et 
M-'Muguette Jacqnaïnt (P.C.). 

Représentant le Sénat : M. Ber- 
nard Legrand (G.D.) : suppléants : 

MM. Hubert Martin (R.I.) et Ed- 
mond Valcin (R.P.FL)-. M. Michel 
Mïroudot (R.l.) ; suppléants : 

'MM. Jean-Marie Rausch (cen- 
triste) et Edouard Bonnefous 
(G.D.). 

Représentant la presse écrite ; 

M. Jean-Pierre Coudurier (P.-D.G. 
du Télégramme de Brest ; sup- 
pléants : MM. Jean-Claude Gati- 
neau et Marc Carré. M. Claude Du- 
rieux (président de l'Union 
nationale des syndicats de journa- 
listes) ; suppléant : M. Philippe Do- 


ANNICK COJEAN 


minique. M. Roger Bouzinac (direc- 
teur de la Fédération nationale de la 
presse française) ; suppléant ; 
M. Dominique Pretet. 

Représentant les demandeurs et 
titulaires d'autorisations : M. Jean- 
Louis Bessis (avocat) ; suppléants : 
MM. Philippe Warin (Otélo) et 
Sylvain Anichini (ingénieur). 
M. Paul Signqgneaux (Association 
pour la libération des ondes) ; sup- 
pléante : M"" Françoise Folléa. 
M. Jean Ducarroir (Fédération na- 
tionale des radios libres) ; sup- 
pléants : MM. Pascal de France et 
Richard Merra. Patrick Faure (Fé- 
dération nationale des radios et télé- 
visions locales indépendantes) ; sup- 
pléants : M. Francis Fourcoux 

A VOIE 


Reves en pots 


Comment ne pas envier ceux 
qui ont le sens des affaires, des 
bonnes affaires, les gros maints, 
les petits requins, ceux qui ont 
lancé triomphalement sur le mar- 
ché les chaînes contre le mal de 
l'auto, les bracelets contre les 
rhumatismes, ceux qui s'engrais- 
sent sur les crèmes de beauté, 
ceux qui taillent grand, ceux qui 
volent loin, ceux qui savent me- 
surer l'immensité de notre sot- 
tise et de notre crédulité. Vous 
verrez vendredi soir sur FR 3, 

dons « Sois belle et achète m (1). 
Jusqu’où ça peut aller. C’est hûh , 
ludnant I 

Cette trouille, cette peur pani- 
que de la ride , de la flétrissure, 
de tout ce qui nous écarte des 
modèles affichés sur las couver- 
tures de nos magazines, sur les 
autobus, tes écrans, les murs de 
nos villes, cette course , cette 
lutte désespérée contre tes grif- 
fures de l’âge, nous poussent i 
acheter n'importe quoi, à n’im- 
porte quel prix. Des crèmes de 
nuit à 300 balles le pot. des am- 
poules hydratantes, vitalisantes, 
rajeunissantes, totalement ineffi- 
caces évidemment, parfaitement 
inoffensives heureusement (a 
moins d'altergte. ça arrive), des 


masques aux algues, à la craie, 
aux œufs, aux cellules embryon- 
naires et même au caviar — oui 
du Béluga ! *- qu'on vous tartine 
sur la figure dans un institut du 
faubourg Saint-Honoré. 

’ L’industrie des cosmétiques et 
des parfums se porte bien, se 

porte de mieux en mieux au fur et 

mesura que tes hommes y vien- 
nent et que s'éloignent, hors de 
la portée du commun des mor- 
telles, les canons de la beauté 
californienne. C’est là que les 
marchands de rêve et d'illusion, 
épaulés par la presse spécialisée, 
révèlent l’étendue de leur génie. 
Vous assisterez à une séance de 
photos - la photo destinée à 
vous plonger dans des atûmes de 
complexes angoissés — eu murs 
de laquelle une demi-douzaine de 
spécialistes {coiffeurs, maquil- 
leurs. etc.) s'affairant pendant 
cinq heures d’affilée sur un vi- 
sage agréable au départ sublime 
à l'arrivée, le visage d’une 
femme devenue déesse. Pour un 
temps. Le temps d’un flash. 

CLAUDE SARRAUTE. 


( 1 ) «Le nouveau vendredi», 
19 novembre, 20 h 35, FR 3. 


(Fédération occitane) et M“ Mady 
Pierrot (Fédération bretonne des ra- 
dios de pays). M. Henry Bedinat 
(Syndicat professionnel des radios 
indépendantes et des nouvelles télé- 
visions) ; suppléants : MM. Claude 
Fouchier (Radio 100, à Bordeaux) 
et Pierre Guilbert (N.R.J.). 
Représentant le ministre de l’inté- 
rieur : M. Michel Casteigis ; sup- 
pléants : MM. Jean-Paul Pourcel et 
Jacques San tare Ui. 

Représentant le ministre de la 
communication : M. Pierre Girard ; 
suppléants : M” Geneviève Piéjut 
(du cabinet de M. Fillioud) et 
M. Jean-Louis Roussin (service juri- 
dique et technique de l'informa- 
tion). 

Représentant le ministère des 
P.T.T. ; M. Guy Brun ; suppléants : 
MM. Jean Bianchini et Jean- 
Jacques Célérier. 

Représentant T.D.F. : M. Henri 
Berthod ; suppléants : MM. Claude 
Delaize et Philippe Levrier. 

Représentant Radio-France ; 
M. Albert Aycard ; suppléants ; 
M* Monique Sauvage et M. Joseph 
Paletou. 

Représentant FR 3 : M. Romaric 
Sulger-Buel ; suppléants : MM. Jac- 
ques Ballouet et Jean-Claude Mi- 
cbeloL 

Représentant les associations 
culturelles et d’éducation popu- 
laire : M. Jean-Louis Rollot (Ligue 
de l'enseignement) ; suppléants : 
MM. Marcel Desvergne et Emma- 
nuel de POncins. M. Jean-Pierre 
Grandazzi (Fédération Léo- 
Lagrange) ; suppléante : M" Denise 
Kannioski. M. Philippe Bordier 
(MJ.C.) ; suppléants : Bernard 
Weisz et Jacques Asseray. 


INFORMA TIONS « SERVICES » 


MOTS CROISÉS - 1 MÉTÉOROLOGIE 


PROBLÈME N° 3 323 
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HORIZONTALEMENT 

I. Un homme qui tient un peu du 
bouc. — II. Endroit où il y a souvent 
le feu. ~ 111. Qui ne couvre donc pas 
tout. Forme un delta. - IV. Pays de 
poètes. En rade. - V. Certain faci- 
lite une fuite. Pas innocent. — 
VL Quand on co sort, on peut être 
bouclé. — VIL Divinité. Peut évo- 
quer de bons jarrets. - VIII. Agir 
comme une rosse. Abréviation indi- 
quant qu'il n'y aura pas de mise en 
boîte. - IX. Roi. Quand il est bon, 
c'est un article de Paris. — X. Un 
port qui concurrence Tanger. Objet 
de nos aspirations. — XI. Préposi- 
tion. Qu'on peut facilement retour- 
ner. 

VERTICALEMENT 

I. Peut être un veste aussi bien 
qu’une culotte. Evoque un dernier 
coup. - 2. Possessif. Des femmes 
qui rognent sur tout. - 3. Une sainte 
fille de Dagobert. Se précipite 
quand la chasse est ouverte. - 4. On 
y trouve de nombreux sanctuaires. 
Possessif. - 5. Circule à l’étranger. 
Supérieur en Amérique. Poisson. - 
6. Marque le but. Peut être qualifiée 
de méchante quand elle ne mord 
pas. - 7. Génisse. Peut facilement 
rougir quand elle est blanche. Véhi- 
cule. - 8. Qualifie un art très 
ancien. Pronom. - 9. Bien abîmée. 
On y fait l’andouüle. 

Solution du problème n* 3 322 

Horizontalement 

L Sprint. Or. — IL Taenias. — 
III. Enchère. - IV. Tire. Emie. - 
V. Heure. ENA. - VL Orteil Tu. - 
VII. Ennemi. — VI IL Couche. Ma. 

- IX. Réa. Tex. - X. Pu. Rosse. - 
XI. Etendre. 

Verticalement 

1. Stéthoscope. - 2. Panier. UL 

- 3. Recruteur. - 4. Inhérence. - 

5. Nie. Einhard (cf. Eginhard). - 

6. Tare. Lee. Or. - 7. Sème. Tsé. 

- 8. Intimes. - 9. Roseau. Axes. 

GUYBftOUTY. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel du 
m e rcredi 17 novembre : 

DES DÉCRETS 

• Relatif aux prix des transports 
routiers de marchandises et des commis- 
sions de transport ; 

• Portant création du Conseil supé- 
rieur de la musique. 

DES ARRÊTÉS 

• Fixant la procédure budgétaire 
applicable aux unions régionales de 
sociétés de secoua minières ; 

• Portant ouverture, en 1983, des 
épreuves pour l’accès an cycle prépara- 
toire an concours interne d’entrée à 
TEcote nationale d’administration. 


Sont publiés an Journal officiel du 
jeudi 18 novembre: 

des décrets 

• Relatif à la taxe de séjour ; 

• Pris pour l’application de ta loi dn 
10 j uillet 1982 relative aux présidents 
des chambres régionales des comptes et 
au statut des membres des chambres 

régionales des comptes ; 

•-Complétant fe décret du 28 mars 
1977 fixant les conditions d’application 
de l'article 79 de ta loi du 29 décembre 
1976 relatif à ta taxe d’usage perçue 
les abattons publics et aux inter- 
ventions financières du Fonds national 
des abattoirs ; 

• Du 17 novembre 1982 portant 
création d’une i«i« parafiscale alimen- 
tant un fonds d’aide aux associations 
titulaires d’une autorisation en matière 
de services locaux de radiodiffusion 
sonore par voie hertzienne dit Fonds de 
soutien à l’expression radiophonique 

DES ARRÊTÉS 

• Fixant les traitements et soldes 
applicables à compter du 1* novembre 
1982 aux emplois supérieure de l’Etat 
classés hpts échelle; 

• Relatif aux d'obtention 

du certificat d’aptitude aux fonctions de 
con seiller principal d’éducation et de 

d'éducation. 


DES LISTES 

• De classement au concours 
«T entrée à l'Ecole normale supérieure 
(section des sciences, groupes A, B et C, 
session 1982) ; 

■ De classement au concours 
d’entrée à FEoole normale supérieure de 
jeunes filles (section des sciences, 
groupes A, B, C et D, session 1982). 
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E votation probable du temps eu France 
entre le jeudi 18 novembre à 0 heure 
et le vendredi 19 novembre & minait : 
Un rapide courant perturbé d'ouest 
s’établit de l’Atlantique nord aux Des 
Britanniques. Les perturbations et le 
mauvais temps sont pris dans ce (lux. 
Une perturbation ayant traverse la 
France jeudi, une journée de traîne sui- 
vra pour vendredi 

Vendredi, sur toute ta France, un ciel 
très variable avec, en début de journée, 
beaucoup de nuages. Des averses se 
déclencheront en toutes régions. Sur les 
massi fs, la neige ne tombera qo 'au- 
dessus de I 500 mètres. An cous de la 
journée, le mistral soufflera sur ta bosse 
vallée du Rhône, et le vent d'ouest souf- 
flera en rafale sur les côtes de la Man- 
che. L'après-midi d'assez belles éclair- 
cies de ta Bretagne sud à l'Aquitaine et 
sur le littoral de la Méditerranée. Ail- 
leurs, toujours des averses et des nuages, 
avec de courtes accalmies où le soleO 
pourrait percer on peu. 

Les températures seront le matin de 5 
à 6 degrés dans le centre et l'est du pays, 
de 8 à 10 degrés ailleurs ; peu d'évolu- 
tion au cours de ta journée, à peine plus 
de 8 degrés sur le Nord et 13 â 
15 degrés sur l'extrême Sud. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 
18 novembre 1982. à 7 heures, de 
1 0124 millibars, soit 7594 millimètres 
de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de ta journée du 17 novembre ; le second 
le minimum de la unit du 17 au 
18 novembre) : Ajaccio, 17 et 4 degrés ; 
Biarritz, 14 et 9; Bordeaux, 13 et 8; 
Bourges, 8 et 8 ; Brest, 12 et 11 ; Caen, 


PRÉVISIONS POUR LE 19 NOVEMBRE A O HEURE (G.M.T.l 



Il et 9 ; Cherbourg, 10 et 11 ; 
Clermont-Ferrand, 8 et 8 : Dijon, 7 et 6 ; 
Grenoble, 7 et 2 ; Lille, 9 et 6 ; Lyon, 7 
et 5; Marseille-Marignane, 11 et 6; 
Nancy. 7 et 6 ; Nantes, 12 et 10 : Nice- 
Côte d' Azur, 17 et 8 ; Paris-Le Bourget. 
9 et 8 : Pau, 13 et 6 ; Perpignan, 14 et 
Il ; Rennes, 11 et 10; Strasbourg, 9 et 
4 : Tours, 10 et 8 ; Toulouse, 12 et 6 ; 
Pointe-à-Pitre. 30 et 21- 

Tempérntnres rele v ées à l’étranger ; 
Alger. 17 et 9 degrés ; Amsterdam, 9 et 
8 ; Athènes, 20 et 15 ; Berlin, 6 et 4 ; 


Bonn, 7 et 5; 1 Bruxelles, 8 et 6; Le 
Caire, 28 et 15; îles Canaries, 22 et 17; 
Copenhague, 6 et 2; Dakar, 32 et 22 ; 
Djerba, 17 et 10 ; Genève, 7 et 3 ; Jéru- 
salem. 19 et 10; Lisbonne, 17 et 10; 
Londres, 10 et 9 ; Luxembourg, 4 et 4 ; 
Madrid, 16 et 0;. Moscou, 4 et 2; Nai- 
robi, 24 et 13; New-York, Il et 4; 
Paima-de -Majorque. 18 et 5 ; Rome, 15 
et 7 ; Stockholm. S et 0; Tozeur, 18 et 
9; Tunis. 17 et 11. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


EN BREF 


RÉTROMAN1E 

SDC TAXIS DÉ LA MARNE AUX 
ENCHÈRES. - Six taxis de la 
Marne, ceux-là même qui, en sep- 
tembre 1914. sur réquisition du 
générai GslJjeni, ont transporté 
une partie de l'armée de Paris sur 
les bords de la Marne, seront 
vendus aux enchères à Parta, le 
12 décembre, par M* Francis 
Briest. 

Un collectionneur a remis en état 
les véhicules des Renault AG deux 
cylindres de 1912, dont les mo- 
teurs et les châssis sont d'origine, 
mats dont les carrosseries ont dû 
être en partie 
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LA MAISON 


A STRASBOURG 

l'amélioration de l'habitat 


C'est à Strasbourg, du 23 au 
28 novembre, que se tiendra Amel- 
bat 82. Ce salon biennal des techni- 
ques d'amélioration de l’habitat, qui 
avait eu fieu pour la première fois & 
Paris 3 y a deux ans, se décentralise 
à la demande «les pouvoirs publics. 
En choisissant Strasbourg cette an- 
née, ses organisateurs ont misé sur 
l’ouverture des marchés vers l’Alle- 
magne, la Belgique et la Suisse. 
Amelbat est un salon très spécialisé, 
ouvert aux professionnels et au pu- 
blic. Ses deux cent cinquante exjxp 
sauts ne présentent que des maté- 
riels et procédés adaptés à 
l'amélioration et à ta rénovation des 
constructions existantes. Deux 
grands pèles d'intérêt animent 
Amelbat 82 : l’humidité et les écono- 
mies d’énergie. La lutte contre l’hu- 
midité (principale cause de dégra- 
dation des bâtiments) va des 
appareils de diagnostic aux remèdes 


â apporter. Différents matériaux et 
systèmes d’isolation et de nouvelles 
techniques de chauffage et de régu- 
lation permettent de maîtriser 
l'énergie dans l’habitat ancien. 

Outre les nombreux produits ex- 
posés, un rond-point de l’information 
réunira une dizaine d’organismes 
compétents en matière de réhabilita- 
tion. Ce « Centr’Info » renseignera 
gratuitement sur les problèmes lé- 
gaux, administratifs, économiques et 
fiscaux. Des spécialistes répondront 
en permanence sur place aux visi- 
teurs du Salon ou par téléphone - 
en appelant le (88) 22-62-22 - à 
ceux qui ne pourront se rendre à 
Strasbourg. 

J. A. 

★ Amelbat 82, du mardi 23 an di- 
manche 28 novembre. Parc des ex pos- 
tions du WacJcen â Strasbourg. Tous les 

jours de 9 h 30 à 18 h 3a Entrée: 15 F. 
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OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


Lalgn" 

71.00 

21.00 
48.00 
48.00 
48.00 

140.00 


UmncT.TC. 

83.50 

24.70 

56.45 

56.45 

56.45 

164.64 


Annonces années 


OFFRES D'EMPLOIS 


'Cadres demandeurs d’emploi ou en 
congé-formation 

LTNSTHUT DE GESTION SOCIALE 

vous propose 

7 mois de préparation professionnelle 

Direction de personnel 
et informatique 

Cette formation vous apportera : 

• des techniques de gestion de personnel ; 

• un entraînement aux relations sociales : 

• une pratique de l'informatique appliquée à 
la gestion sociale. 

Une 


Début du stage : 30 novembre 1982 



dossier de candidature à : 

INSTITUT DE GESTION -SOCIALE 

Madame FLOÏRAC © 766.84.22 
63, avenue de Villiers, 75017 PARIS. 


JEAN LEFEBVRE 


Entreprise Nationale de Travaux Routiers 

recherche 

pour sa Direction Ile de Fiance Ouest 

(Vemeuil sur Seine) 

Cadre Administratif 
et Comptable 

2 ms d'expérience exigée 
ESCAE - ED HEC - ICN ou similaire. 

Sous la direction du directeur régional, 9 aura la 
responsabilité de toute ta gestion adm'mter 
tratsve et comptable : situations mensuelles 
d'exploitation, analyses et contrôles de 
comptes, bilans trimestriels et annuels, gestion 
du personnel. 

Adresser CV et prétentions JEAN LEFEBVRE 
BP 100 • 93190 Ltvry Gaigan 


r 

N 

a 

4 


O 


emploi/ régionaux 


Président de Sociétés 

HOMME D’AFFAIRES 
INTERNATIONAL 

commercialise sur te marché international on produjl révo- 
lutionnaire, performant et breveté mondialement U sou- 
haite adjoindre è son cqnipc une jeune femme chargée des 

RELATIONS PUBLIQUES 

âgfie impéiativ. <Tcnv. 30 ans, d'excellente présentation, 
parfait. biL anglais. Elle sera l'interlocutrice privilégiée 
pour les contacts à haut niveau, et devra être disponible 
pour de fréquents voyages à l'étranger. Salaire motivant, 

et plusieurs 


I.E.C.I. DEVELOPPEMENT § 1 négocïateijrs(trices) internat. 


SOCIÉTÉ DE CONSEIL EN ORGANISATION 

Intervenant lors d'investissements ou de changement 
d'organisation, pour garantir la prise en compte des besoins 
des exploitants (ouvriers encadrement dirigeants) et 
promouvoir de nouvelles organisations du travail par le 
traitement conjoint des aspects sociaux, organisationnelles, 
techniques et economiques. 10 personnes, siège et Ken de 
travail actuels Strasbourg. Chantiers actuels : France, 
Belgique. Allemagne, Niger, Algérie. 

Embauche : femme ou homme grandes écoles ou diplômés 

études supérieures: 

- ayant expérience indiscutable de l'entreprise 
(production, bureau d'études, méthodes, entretien ou 
organisation) ; 

expérimenté et motivé par la recherche de solutions 
innovantes pour aznéUoratkni simultanée productivité et 

conditions de travail; 

- capable d'associer toutes catégories du personne! des 
entre pri ses à ta recherche de anations novatrices. 

200 à 260,000 F. + participation aux bénéfices + 6 
«ypiaîtiBL fastes à pourvoir à partir de mais 83, dossier de 
présentation de la société sur demande. 

+ CV. i 


gde cûml des affaires internationales souhaitée. Collabora- 
teurs de choc, dynamiques et ambitieux, ils auront l'oppor- 
tunité de rentabiliser exceptionnellement leur expérience 
et leurs relations internationales* Temps partiel accepté. 

Adresser candidature manuscrite' avec CV. et photo sous 
le a 0 6399 Je Monde Publicité, service Annonces Classées, 
5, rue des Italiens, 75009 PARIS. 


Société SEVAME. impon- 
recherche 
BUR- • DACTYLO 
it nouons comptabilité' 
: 501-04-76 pour r.-v. 

Urgent. établiaMmnt 
p ri vé catholique tous contrat. 


1 PROFESSEUR pour 
gnement 5 temps c omptât’ du 
dessin industriel 
étac tro te clinique dans les 
au Bac tech- 
nique Fl. Diplôme souhaité 


TéL : 220-83-60. 


BanSaoo Sud 
Centre Citfturel 


r photo réceate + lettre 
UE.CJ- ftvcloppcæiit 35, rue 
67060 Stras 


GROUPE SANOFI 

Centre de Recherches CUtHflDY MONTPELLIER 

RECRUTE 

1 JEUNE DOCTEUR VÉTÉRINAIRE 

ayant expérience en expérimentation animale, pour inté; 
gration dans une équipe de toxicologie expérimentale. 

Anglais indispensable. 

Envoyer lettre manuscrite, C. V. et photo, à 
G. MAZUE, Service de toxicologie. 

Centre de recherches CLIN-MIDY, 
rue du Professeur «Josepb-BJayac, 

34082 MONTPELLIER CEDEX. 


ANIMATEUR (TRICE) 

jeune public 

Connaissances souhaitées 
du milieu enseignant et de la 


CV. détaillé à 

Centre d* Action CüfciwBe 
PabftoNéruda 
22. rue Marcel Cachin 
BP. 61 - 91.101. 
CORBEIL - ESSONNES Cedex. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


F.. Vve. 52 a-, chegüha jmpftcx : 

ment gérance commerce. TéL ap. 
18 h au 354-74-45 ou écr. ’ 
ml a/n* 6.405 le Mondé 
ervïce AWIONCSS I_ 

5, r, dm bai eri 76009 Péris. 

ASSISTANTE HAUT MVEAU 


Pour Secteur 
VAL DE MARNE 
les laboratoires Boyer 


DÉLÉGUÉ (E) 
MÉDICAL (E) 

Ayant une expérience de la 
profession* résidant ou pouvant 
résider tur le secteur ou à 

proximité immédiate. 


se présenter le sanedi 20 
v e mbra de 10 è 1 7 h Ai 
PROMEUROP 
15. av. de Breteuif 75007 Péris 
TéL 555-44-77. 



«LES COTEAUX» 

10. nie Pierre-Loti. 
68200 - MULHOUSE 
Cherche 

Pour poste no u v el l emen t créé : 

RESPONSABLE 
OE CENTRE 

Plein temps, û partir du 
î - «envier 1983. 
Formation exigée ; 

SE - DEP A ou équivalent 


+ expériences diverses en 
animation, connaissances 
gestion équipement et 
personnel indispensables 
(budget 4.000 KF - 
40 salariés). 

Travail en collabora bon 
avec élus, usagers et salariés 
de r associe bon. 

Réf. grille U.C.A.N.S.S. linrfice 
229 après une année de 
fonctio n ). 

Candidature + G»V. détaxé, 
jusqu’au 22 indus. 


entrepri se de 
de PAPIER 
EMBALLAGE 
V CARTON 
ONDULÉ 
iéeô35 km 


INGÉNIEUR 
DIPLÔMÉ 
GRANDE ÉCOLE 

(expérience de Quelques 
^années souhaitée) 
après une période 
ri' adapta bon è la direc- 
tion d'exploitation, il 
prendra ia «poraabifiié 
du service Entretien et 
Travaux Neufs avec des 
perspectives d'avenir 
très motivent es. 

L'unft* 4 tou continu • 
n écoute un domfcîl. ; 
prtdw cto f entrepris.. 


31, ma Saint-Puul, 
87000 LIMOGES. 


LA VILLE 
D’AMIENS 



UN CHARGÉ 
DE MISSION 


Pour la mise «n place d'un 
en tre musical de quartier. 

- Licence musicologie ou 
équivalence : 

— « pé n al» d'antmatïorta 
musicales. 


Rinxig *•"" •" * * 

eOTtpfrtàwintmau 

16 (221 81-78-31 poota41B. 

Candidate. ff C.V. » : 

MAIRIE D’AMIENS 
BurMudtUH^onMl 

B A 2720. 80027. 
Amtonaewiex. 


emplois 

internationaux 


le centre réunionnais 

D’ACTION CULTURELLE 
recrute 

UN DIRECTEUR 

Niveau BAC + 4 ou éqrévalent- 
CofMManea du droit 
du travafl, fiscalité, 
gestion et comptabilité, 
connoiaeance du monde 
artistique, de l'organisation 
ei de la réalisation 


théâtre, musique, etc—) 
ou érection de CAC. 

( .oc cMdaiures doivent être 
adressées avec curriculumvtae 
avant ta 24 novembre I982 au 

SAINT-DENIS. 


J. F., 33 ara, ch. place eeevét- 
sténodactylo. axpér. 10 ara. 
Libre sous 3 sam. A 1 mois, 
proximité ligne R.E.R. A4. 
Ecr. s/n» 6.403 Je MondahA. 
service ANNONCES CLASSÉES, 
5, rus des Italiens, 75009 Parte. 


Couple, 45 . 

dtenn ege immeubb P aris H ma 
pouvant e f f e ctuer entretien. 
M. CARKXL 

12, r. Saint-Sabin. 7501 1 Paria. 


JJ-L, 22 ans. dégagé CLM. 
ANALYSTE-PROGRAMMEUR 
Cobol batch Interactif 
Stage e ntrepr. sur I.B-M. 4341 


fixe Péris, région parisienne. 
5, me cies Itafisna, 75009 Paria. 

JURISTE 33 ANS 

F. maStriM «froit «Iss sftolrss. 
7 ans d'oxp. rédaetfan tfactof, 
Auttas. consuftmton. secréta- 
riat de société, char conseil w- 
ridquo et expert comptable, 
étude ttas propos, à temps 
et ou partiel. 
len-TÛ367E 


‘ J.H. ücencià de phio 
pour poste de 

t" VENDEUR 

I.MJ*., BbraÉrie philo sur 
LAra de suite 

Écr. avec C V. s/n» T 038866 M 


85 bb, r. Réemiur, 75002 Pris. 


automobiles 


ventes 


Ç de Sà 7 Ç.V. ) 

VB0S B5 automatic déc. 81, 
mod. 82, ttes options GTL gris 
btou métallisé, 30-000 km, ex- 
celL écart, régu 
Prix 36, 


000 F. M, DAR- 

THENAY- T 632-18-72 après 
19 h, 554-58-50 bureau. 


2 CV SPÉCIAL 1979 
très bon état, 85.000 bn, mo- 
teur. embrayage refaits,, 
12.500 F. Tâ. : M. MÉNARD. 
642-06-70 heures bureaux. 


¥ 85 fais, r. Réaunnur, 75000. Péris. 


trise de gasL. titulaire du DUT 
de «est. FC accepterai emploi è 
f i He fflpt. TéL 333-33-69. 


OUVRIER IOAILLIER 


Vends R4 GTL 1978 
60.000 km. Boa état. 

Prix ArouS. 

TéKph. : 586-63-84, ap. 18 h. 

( do8à1lCV~) 

A VENDRE 

FORD TAUNUS 

9 CV. 1800 S. DÉC. 78. 
TOIT VINYL. JANTES ALU. 
TRÈS BON ÉTAT 
82.000 KM. 

TéL : 797-73-13 «près 18 h. 
PRIX SOUS ARGUS. 


21 ans. aw w4l » ”g 3 
chez grand patron. Sériaux, 
toirtit ai trevoPlaur chacctw 


Eer.s/ir<L393 «■ Monda Pvtx.. 
amv io, annonces CLASSÉES. 
■ i Itslianfl. 7B009 Parta. 


9. nie 


TOGOLAIS. 32 an». 
Analyste ixqorarâraéur 
tant, COBOL, I.B-M. 370. 
DOS/vS. Basique * analys e. 
Gomaàsaanca un réJéeomrrxra- 
c a tion, technique de eommej* 
étatisation. Anglais et allemand. 
Adaptation rapide. Etudie 


Ecrire NL TRETOU. 16. allée 
Soufflet, 82600 Asnières. 



immobilier 


appartements ventes 


( 1- arrdt ) 

FORUM PRÈS 


1mm. en coure de rénovation 
SURFACES A AMENAGER 

DE 20 A 90 bP 

POSSIBILITÉ DUPLEX 
s/place Jeudi, vendredi 
(de 14 A 18 heures) 

1. rue du Cygne. Parie % m . 


( 3* arrdt J 

BEAUBOURG 
PLUSIEURS SURFACES 
A RÉNOVER. 765-85-30. 


MARCHAIS ARCHIVES 
Beau séjour + 3 chambres, en 
duplex, vue dégagée, travaux à 
terminer. 272-40- 19. 

( 4* arrdt . ) 

PBQX. VOSGES 354-95-10. 

MAISON JARDIN 

150 m 3 . triplex. sotaiL calme- 


CŒUR MARAIS 

GD HOTEL PARTICULIER 


i rénover- 766-03-18. 


c 


5* arrdt 


D 

NEUF 

1 ET 3 R. POLIVEAU 

CONSTRUCTION GD LUXE 
3, 4. 5 pièces, et DUPLEX. 
Vis. témoin tous les jom de 14 
à 19 h sauf cHntancha. 


>. 4-5 P. 
Gde ms., éL élevé, balc- 


633-29-17. 577-38-38. 


C 


6* arrdt 




CHERCHE-MIDI 

ctée Jiv., chbra. p. de t. soM. 
visites, vendre di , samedi 12 è 
1 7 h. TSéphotw : 544-2 f-97. 
27, nie de T 


ST-EERMAIM-BES-PRÉS 

knm.ffuxueuse rénovation, 

4 poes, 6 fenêtres and. 


F + 


Ç T arrdt m ) 

BABYLONE 


2 PIECES, QUALITE 

Location assurée- Px : 
660.000 F. Idéal prof. UiéraL 
561-02-22. 


PLACE BRETEUIL (près) 
superbe studio refait neuf 
33 m*, immeuble rénové. 
Prix 359.000 F. 

GARSI - 567-22-88. 


A VENDRE 

LANCIA 1800 

CABRIOLET 1976 
Très bon état. 

Prix 22.000 F. T- 236-80-21 

Ç de 12 à IB CM. ) 

VUS IAG. 3,4 S 1987 

B. coûtés. 3.000 F, 
Téléphona s 268-08-88. 


propositions 

diverses 


L'ETAT offre de nombreuses 


c 


8* arrdt 


3 


PARC MONCEAU 

Dans sp len di de svwn. d'angle 
340 m 2 cEvisMes, 5 chambre». 

aunSi SSzutÆe&Mot 

Ç 70* arrdt 

SUR LES RIVES 
DU CANAL ST-MARTIN 

Du sudo au 6 pRee, sur pi an s 
ce tour. 14-19 h, sa medi ex 
dknanchm, 1 1-13 h/ 14-19 h 
SAWT-MARTPI 
GRANGE AUX BELLES 
152, quai de 


PLEIN CIEU 52 m » 
stand., terrasse, perle. 
680.000 F. 689-49-34. 


M* TOLBIAC 
3 PIÈCES 

tt cft dons petit «mm. ré ce nt. 
610.000 F 

Visite sur r.-v.. samedi 20/1 1. 


M* 

93 m 1 + 
1972. 
52. nia 
meyraT, 


4 P. etanefing, 
4- pert dn g. imm. 
, sauna, tardai, 
bâtiment Do- 
étsgs/ samedi, 
(13 è 18 h.) 


Ç 11* arrdt ) 

np ménh-montant 
dans im m. résidentiel neuf 

UV. + 2 CHAMBRES 


64,50 nP + 


4-ét, 


PRESTATIONS DE QUALITÉ 

771.000 F 

PnoUMBOK 

- -F-ll- — /J m .f, . 1 - I 

créait premnmi 
a/place « LE SEREMDE »• 
14/ 19 h. nid ment et mare 
700-1 1-4». LACHAL SA 


imm. résidentiel neuf 

UV. + 3 CABRES 

87 m* + baie. 18.80 nf. 
5* ét., osvs, parle., sous-sol 
PRESTATIONS OE QUALITÉ 


835.000 F 


i n rémunérés è toutes et 
tous avec ou sans diplôme. 
Dem an d e r une documentation 
sur notre revue spécialisée 
FRANCE CARRIÈRES (C 16). 
Boite Postale 402-09 PAR». 


travail 
à domicile 


Dactylographia rapide et . . 
gés manuscrits et document, 
langues étrangères inclus. 
7d. 9 h./ 11 h. 628-13-96. 


S1NV1M. 501-78-67. 

( 74* arrdt ) 

Av, du MAINE : (bel Imm. 
ravalé). Pluéain 3 P. refaits 
neufs. Pptaira 283-91-62. 

Ç 7g* arrdt ") 

PRÈS MAIRIE S/SQUARE 
Imm. p ierre de te® a, wW, vue 
impran.. 4 pièces, cuis., bns. 
baie. 930.000 F. 322-31-20, 


PossibWté 80 %, crécfit 
préférentiel, s /place s LE 
SERENIDE». 14/19 h. sauf 
mardi et mefcredi. 

700-1 1-09. LACHAL S.A. 

Prés métro Parmentier. Gmtr 
Imm. Esc dré. 2 pièces kmpec. 
Rue et cour. Guis., s. de b., 
w.-c. Ptec., ctauf. ind. accum. 
Prix : 225.000 F. 06 MICLO. 
259, bd Yofteira - 373-75-05. 


f 13* arrdt ) 

MÉTRO 

PORTE DTTAUE 
PRÊTS 

CONVENTIONNÉS 



petit hmm. neuf Bvrateon 1984, 
grand standing. Studio au 
4 pi èc e» , è partir 
de 12.700 F le m*. 
Michel Laurent SLA. 


117. rue du ThéAtre, 


de 14 taras à 19 heures 
sauf mercredi et d im anche. 


( 16*' arrdt ") 

FACE AU BOIS PLEIN SUD 

magnifique 7 pièces 280 m* 
box. service, 2-800.000 F. 
Exc eptionnel. 705.61-91- 


MAGNIFIQUE 2 PIECES 

58 m». 498.000 P. 61. bd 
BMU-SdJogr. Vd de 14 h/l7 h. 


URB. AUTEUIL 95 m 2 

lmp* e. 820.000 F. 545-34-28. 

( 17» arrdt ) 

45, AVENOE VRUERS 

IUP MALES HERB ES 
DUPLEX avec MEZZAMNE 

de 2-4*6 P i èce s ex studios 
LUXUEUSE REHABEiTATION 
Visita : jaucti, vendr. 12/18 h. 


KP Wegram superbe 2 P. gd cft 
en* Duplex dans Hâtai part, 
prix : eeaooo f - soo-ts-oi. 

( 19* arrdt 

BOTTES CHAUMONT 

Jard. 24 m 9 + séj- + pet. ch., 
s. de bns. kîtehan.. imp. Px : 
240.000 F. 806-10-08. 


c 


92 

Hauts-de-Seine 


D 


SÈVRES 


71. GRANDE 
a LE PARVIS DE 
2 eu 7 

507-13-47 ou 


8e 


NEU1LLY, rtP. Z pièc es , confort. 
TERRASSE, bel immeuble, 
placage p ier re. 500.000 F. 
770-25-61. 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES D’EMPLOI 
demandes d - emploi 
immobilier 
automobiles 
agenda 


REPKODUCTïON INTERDITE 


leeeiaL * 1* 

40.00 47.04 


12.00 

31.00 

31.00 

31.00 


14.10 

36.45 

36. 45 
36.45 


Dégressif? selon surface cm nombre de parution. 


locations 
non meublées 
offres 


C 


5 


PROPRIETAIRES 
LOUER SANS FRAIS 

VOS APPARTEMENTS 
PARIS- BANLIEUE 
RAPIDEMENT 

Tél:359 64 00 


locations 
non meublées 
demandes 


^ Paris ' j 

PROPRIÉTAIRES 

Pour louer rapidement SANS 
FRAIS et SANS AGENCE vos 
appartements vides et m eu b lé e 
è Paris et en banlieue. 
Téléphone: 282-12-50. 

PROPRIETAIRES 


ENTRE PARTICULIERS 
OFFICE DES LOCATAIRES. 
Téléphonez au : 296-58-10. 

Cherche à louer pour deux ane 
maison non meub l ée avec 
tre pièc e» et lardhu 

26 PSR Street Ayde 
UaofWîght GB. 

P.O. 333 E 


B0UR6-LA-REINE 

2 00 mè tres du métro * 

2 PETITS IMMEUBLES 
DE TRES GRANDE CLASSE 
EN PIERRE DE TAIl IF 
R.-de-ch. + 3 et 4 érepua 
du studio au 4 jiièrof et 
4 de duplex de 4 et 5 pièces. 
Livraïaofi prévue 1* trim eau e 
1983. SPDL 350-14-80. 


CLteHY, PRÈS MÉTRO 
2/3 P., ctrâ.. bâfra, tt cfL 
VRAI BIJOU. Frais cto coppté 
nuis. 215.000 F. Crétft. 
IMMO 112. 805-84-39. 




Rez de îârdln. ds imm. 
etand., 170 m* Sving. 4 


de gcL 




C 


94 

Val-de-Marne 


3 


( Région parisienne) 

Etude cherche pour CADRES 
vie es. pev. nés benL Loyer 
garanti 8.000 F. 283-57-02. 


locations 

meublees 

demandes 


( Paris 

OFFICE INTERNATIONAL 
reoher Uia pour ee direction 
beaux appta da ramdlng 
4 pièoee at phn^ 281-10-2a 


bureaux 


Locations 


6G, CHAMPS-ÉLYSÉES 


Lo cation de burgaux meublée 

DOMICILIATIONS 


locaux 

commerciaux 


Ventes 

Quartier DAUMËSNL 
LOCAL COMMERCIAL 200 m» 
è usage de burea ux, ^ b alte 
installation. Jardin intériM. 
8.000 F le m 1 . TéL la matin 
340-81-20. 


locaux 

industriels 


Locations 




ZJ. 10 km centre. 


2 600 m*, 1 400 m", 1 250 mF. 
Possb. 400 m*. bureaux. 
Ponte roulante 5 T. 
Téléphone : 16 (7) 237-17-10. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


Pan. vend ratecra santé centre 
gde Est (Lorraine) 


SA LON ^ 

CT INSTITUT DE BEAUTÉ 
SOO m*. en pleine «xp., très 
grande renom, in si au. réc^ 
grand et a nrfng. Très gros c.s- 
(fl n'est pas â npm t a nt que ta 
un 


Belle maison bourgeoise avec 
beau jardin raf. è neuf. Gd eéj. 
40 m 1 + 6 chbres. béni + 


2 douchas e/eof, c 

dentieL 1.100.000 F. 
ETUDE VARD. 374-46-46. 


46, avenue Jean-Jaurès 
(jçnvify 

3< twÆo 

54647-73. 723-72-00. 


LEPERREUX 

(tare de Nogem, dans imm. p. 
de taiAe, bel appt gd stand, en 
duplex, 140 m* habitable, 
garage, parking, balcorv 

7.5W F K e. » 4ML 

( Provwce ) 

1APLAGNE 

Formule exclusive dlnvestisse^ 
ment « PIERRE UTILE ». 
T.VA remboursée sur r inves- 
tissement, garantie d'un revenu 
amud net de charges pendent 
0 ô ^*3eemeinesde séjour, 
forfrits rkî compris. 
STUDIOS 2 et 3 pièces. 

TéL M. Dercet (1) 747-07-70, 


Ecrire sous le mT 036. BS7 M 
RÉG6FRESSE 

8 5 bis. r. Réaumur. 7 5002 Parte. 


boutiques 


Ventes 


particulier vend- T 2 loggia, 
cave, parie. Prix : 270.000 F. 
TéWph. (92) 72-11-37 H.B. 
(92) 87-81-79 


appartements 

achats 


Port, c t wiche 
calme or bien 


ou F2, 
ds Paris 


Esr. s/n* 6.404 I* Monde 
ttxvtc» ANNONCES CLAS 


ES, 


5, rue des taflm, 75009 parte. 


mmtc pins 


VOTRE ÉPARGNE 
Investissez an mura 
cte magasins* Paris. 

Dèa 100-000 F comptant. 


constructions 

neuves 


INFORMATION 
L06EMEHT 


lin 


tout achat d’appaftoments 
«t de pavdlora neufs, raras» 
gmnwti «r* «ombreux 
programmes PAP eat prêts 


525-25-25 

49 mnus KUbar 751 15 Parie. 


immeubles 




4 étages 



Usage cf habitation 
A vendra en totafité 
Ecrira sorais réf . 4.022 
piraucrrÉGAUTftoN 
29. rue Aodtar, 75009 PARÉS. 


Ach. I MNL VIDE 
gras travaux P 
TéL : 590-86-06 


même avec * 
banlieue. 

7 è 21 h. 


viagers 


Etude L0DEL. 35. bd Votera 
PARIS- XP. TéL : 355-61-58. 


F. CRUZ 266-19-00 

8. RUE DE LA BOËTlE-8- 
Prix vantas indexées ga ran t i es. 
Etude gratuite discrète. 

IVRY imm. de rap port 4 appis 
cft donc 1 libre but 1 tÉte 
70 a ns* C ompta nt 130.000 F 
vente meneueHe 4.136 F. 
Téléphone : 681-49-47. 


villas 


LE VÉSINET 


récopt. SO m* S/jerdin. 
4 c fibres, 2 bns. cft. garage, 
jerdki 800 mf. lüBaQOO F. 


(3)976-06-90. 


MONTFOflT-L ' AMAUR V Sue 
exceptionnel 7P. S/5 500 m* 
+ dépend. 1.100.000 Fis»- 
sir. créd. ïntér. 451-67-12. 

MANOSODE PRES 


VEXAS nues è part. 323.000 
Crédit PAP poatibL 285-71-82. 


pavillons 


PAVILLONS 

'A 120 KM DE PARIS 
GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira : 

Centra d'information 
FNAM da Péris. Ile-de-France 
LA MAISON OE L'IMMOBILIER 
27 bis, avenue de V W tara . 
7501 17 PARIS. T. 227-44-44. 


magnifique maison meulière 
6 p. stand. 560 nf terrain. 
1480.000 F. 547-62-62. 


maisons 
de campagne 


Vend Port Grimauti (Var) 
MAISON + ANNEAU 
B è ud tae on, 4, Lamothe-Guéno 
83000 -TOULON 

Vds camp. ADC-PCE. MAISON 
endorme rénovée, T 4 f 1 10 nf. 
Ter. 2300 m*. Px : 64Q.000 F. 
T. (42) 92-45-82 ap. 20 h. 


fermettes 


ST-FARGEAU (Yonne) 

Lac du BOU RDON, splendide 
FERMETTE* rij.. selon, cuis.. 
4 chbres, $. d'eau, w.-c., gdas 
dépend. 8/7 500 m 1 . 

400.000 F crédit 90 %. 
TKYRAULT 89170 Ss^ARGEAU 
TéL : 16 (88) 74-08-12 ou 
«près 20 h. (38)31-13-93. 


propriétés 


SOLOGNE 

AVENDRE 
P ET I T S TERRnTHRES 
06 CHASSE 
dont un co n s tru c ti ble 


HAVAS 
N* 200 395. 


PRIEURÉ du 17* séjour salon 

340 sn 


MURINVEST 

6. rue GeHée. 16*. 723-30-4Û 
réception de ta oEemèta 
tous les jours de 9 h à 19 h. 


immobilier 

information 


ANCIENS-NEUFS 

DU STUDIO AU e PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira : 

Centra tflnformettan 
FNAM de Feris. Il e d o - Tra nce 
LA MAISON DE L 1 IMMOBILIER 
27 bta avons (le Viltiera 
75017 PARIS. T. : 227-44-44. 


L’ETUDE SJUNCUUR 

M. Patrick SICARD 
160. r. de Vbuglrsrdl Pariai 5% 
Gère du studio è l'immeuble. 
EN ASSURANT VOS LOYERS 
pour 10 % hors taxes “ 
itima. 

T. 


bibfiot.. 6 chbres, 340 ttP hab. 
Mr. très rustique, jard. atten- 
50 km de Paris. 1.470.000 F. 
TéTéphone : 425-43-12. 

ALUER GENTILHOMMIÈRE 
11 p ièces sur parc 10 ha 
étang, beaux ar bra a. 

Prix z 840.000 F. Doc, + Pbc*. 
Michel PEZET mandataire 
Boîte Postale 41. 

Q3SOO ST-POURÇAIN/SIOULE. 
TéHphcras (70) 4S-36 -70. 

PRËSHQNFLÊBR 

Chaumière 3 ou 5 ha. 4 3 bet. 
èrastaror. 354-71-55. 


BELLE NUÛSON 
aol et 132 np ét. aménageable 
27 o. ter., paysage, riv.. pEche 
dura . rég. Jura. 80 km Lyon 
et Genève, 35 Boira, 38 Lara. 
Tél. soir. 976-38-73. 


domaines 


Achèterais 
VASTE PROPRlÉTtW 
SOLDGBE 

Ecrira nus le rr 248.615 M 
fl£ OlE-PRE£SE 
85 bis, r. Réeumur, 75002 Parte. 


terrains 


U.SJL ARIZONA 
de biens. Lots dtJJ 
au pnx du terrain âgée, 
non cuit. Vue sur coL en pâma 
douce seuL 80 mitas au S-E éa 
Tucaon, Arizona. 180 seras de 
euperf, A 3.000 U.S. S Tacrs. 
Fecil. paiement. Court, 
acesp. Offre km. IL iw» 
V.P. Universel Prcpeftiea 
TS58 N£_ 102 Svrtm M**' 
FL 33162 USA T««k (51-91-50. 


_ _(31> 

vd GDS TBUtAMS prtts A aUr. 

Etc. (611-733744. 
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LE FINANCEMENT DES INVESTISSEMENTS 
DES GROUPES NATIONALISÉS 

20 milliards de francs seront apportés 

en fonds propres 


Les investissements industriels en 
France des onze groupes nationalisés 
du secteur concurrentiel s'élèveront 
en 1983 à 25 milliards de francs. A 
cela s’ajouteront 2 milliards de 
francs d’investissements des sociétés 
nationales du secteur de P armement 
(Dassault, SNECMA, SNIAS) et 
de Matra. Au total, ce sont donc 
27 millia rds de francs qui seront 
consacrés par lés groupes nationa- 
lisés à l'investissement industriel sur 
le territoire national, contre 18 mil- 
liards en 1982 et un peu plus de 
12 milliards en 1981. Ces chiffres ne 
concernent pas les investissements à 
l’étranger, qui avaient représenté 
une dizaine de milliards de francs en 
1982. 

Le conseil des ministres du 17 no- 
vembre a fait un premier tour d’ho- 
rizon sur 1e financement de ces in- 
vestissements. D proviendra de 
diverses sources : dotations en capi- 
tal, ' autofinancement, émission de 
certificats participatifs, qui seront 
pour la première fois proposés au 
public. 

• Les dotations en capital : 
7,3 milliards de francs étaient initia- 
lement inscrits Hang le projet de 
budget de 1983. A cela s’ajouterait 
une rallonge de 5,15 milliards de 
francs : I milliard dans le budget de 
1983 et 4,15 milliards dams le se- 
cond collectif budgétaire pour 1982, 
qui sera présenté dans quelques 
jours. Budgétairement pris en 
compte eu 1982, ces 4,15 milliards 
de francs serviront en fait à financer 
les investissements 1983. Le budget 
apporterait donc près de 12,5 mil- 
liards de francs sur les 27 milliards 
d’investissements. 


• Les émissions de titres partici- 
patifs devraient rapporter 2 mil- 
liards de francs. 

• 2 autres milliards provien- 
draient de la cessioa par les groupes 
concernés d’une partie des actions 
qu’ils détiennent encore dans les au- 
tres firmes nationalisées et qui n’ont 
pas été échangées contre des obliga- 
tions d’Etat lors de la nationalisa- 
tion. 

Les filiales cotées en Bourse de 
plusieurs de ces grands groupes 
pourraient, enfin, mobiliser 3 autres 
milliards de francs. 

An total, ce sont donc près' de 
20 milliards de francs sur les 27 qui 
seraient financés par des fonds pro- 
pres. Le gouvernement espère que 
les 7 milliards restants seront dé- 
gagés à partir de Fa uto financement 
des groupes, l’objectif étant que l'en- 
dettement global des entreprises na- 
tionalisées du secteur concurrentiel 
n’augmente pas en 1 983. Autre prin- 
cipe adopté : les entreprises nationa- 
lisées devront trouver hors de 
France les moyens de financer leurs 
investissements & l’étranger, qu'ils 
soient industriels ou financiers. Ces 
principes globaux pourront cepen- 
dant connaître quelques exceptions : 
dans le cas, par exemple, d’une très 
importante acquisition à l'étranger 
par un groupe nationalisé français. 

La ventilation par firme des dota- 
tions en capital, de même que le 
montant exact de leurs émissions de 
titres participatifs, ne seront arrêtés 
définitivement qu'a près l'examen de 
leurs contrats de plans phiri-annuels 
qu’elles vont remettre aux pouvoirs 
publics dans les prochains jours. 

J.-M. a 


AU CONSEIL DES MINISTRES 


La prévention 

des difficultés 

■ 

Le garde des sceaux a présenté 
mercredi 17 novembre au conseil 
des ministres une communication 
sur l’ensemble des projets de ré- 
formes concernant le traitement des 
entreprises en difficulté. Comme 
M. Peyrefitte, M. Badinter, charger 
d'animer des travaux interministé- 
riels sur le sujet, a finalement choisi 
de diviser la réforme en quatre vo- 
lets, chacun devant faire l'objet d’un 
texte de loi séparé. Le premier volet, 
le plus avancé, concerne la préven- 
tion des difficultés. Il prévoit notam- 
ment d’élargir le râle des commis- 
saires aux comptes et des comités 
d'entreprise et d'obliger les sociétés 
moyennes ou grosses & établir des 
documents comptables on prévision- 
nels. Soumis à l’approbation de l’en- 
semble des partenaires sociaux et 
des ministères concernés, ce premier 
projet devrait être rapidement pré- 
senté pour avis au Conseil d'Etat. 

Le deuxième volet de la réforme 
concerne les professions judiciaires, 
de syndics et d'administrateurs judi- 
ciaires. Outre un contrôle accru de 
l'activité des mandataires de justice 
et une modification des conditions 
d’accès à ces professions (afin d'éli- 
miner le numerus clausus de fa4 
qui existe actuellement) , le projet 
prévoit une distinction nette entre 
les fonctions d'administrateur judi- 
ciaire et celles de mandataire liqui- 
dateur et la suppression des cumuls, 
courants aujourd’hui. Le mode de 
rémunération des professionnels se- 
rait également revu. 

Le troisième volet vise à modifier 
les procédures elles-mêmes. H distin- 
gue d'une part le traitement des 
grandes et des petites entreprises et 
il établit. d’auLre part, deux phases 
distinctes : la première, d’observa- 
tion, oh ie chef d’entreprise assisté 
du tribunal, d'un expert et, éventuel- 
lement d'un administrateur judi- 
ciaire établira un projet de sauve- 
garde, soumis aux créanciers et aux 
partenaires sociaux de l'entreprise. 
La seconde phase, de mise en oeuvre, 

• Le nombre des défaillances 
d'entreprises (règlements judi- 
ciaires. liquidations de biens) s'est 
établi à I 825 après correction des 
variations saisonnières en octobre 
(2 075 en chiffre brut), contre 
1 777 en septembre, soit une pro- 
gression de 2,7 %. 

En octobre 1981, ce nombre attei- 
gnait I 817 : la progression en un an 
est de 0,44 %. Les dix premiers mois 
de l’année révèlent une baisse glo- 
bale du nombre des entreprises dé- 
faillantes (— 3,3 %). avec un ralen- 
tissement pins fort dans l’industrie 
f — 12,8 que dans le commerce 
(- 7 %), mais avec us accroisse- 
ment du nombre des défaillances 
dans les services (cafés, hôtels, res- 
taurant s: + 5.6 Cri et spécialement 
dans les services aux entreprises 
t+ 9,2 %). 


et le traitement 
des entreprises 

permettra soit la poursuite d’activité 
et l'application du plan approuvé, 
par les créanciers, soit la liquidation 
de l’entreprise, un mandataire liqui- 
dateur se substituant alors à l'admi- 
nistrateur, le but de la réforme étant 
de distinguer les représentants d'in- 
térêts divergents (partenaires so- 
ciaux et créanciers). 

. Le dernier volet de la réforme, 
qui a également déjà fait l’objet 
d’une large concertation avec les in- 
téressés, traite des tribunaux de 
commerce, dont les statuts - et l’im- 
plantation géographique — n’ont 
guère évolué depuis des siècles. Les 
modalités d’élection des juges consu- 
laires seront revues et les juridic- 
tions spécialisées dans le conten- 
tieux des procédures collectives 
seront créées. Les «petits» tribu- 
naux continueraient donc de traiter 
des affaires courantes, les tribunaux 
spécialisés se chargeant du traite- 
ment des défaillances d’entreprises, 
plus délicat. ' 

L’ensemble de la réforme fera 
l'objet de quatre projets de loi qui 
devraient étire déposés à l’Assemblée 
nationale au cours de la prochaine 
session de printemps. 

V.M. 


LA SIDÉRURGIE EUROPÉENNE 
DUT ENVISAGER 
UNE NOUVELLE IttbUCTION 

DE SON POTENTIEL 


Réunis depuis mercredi soir 
17 novembre à Ebingor, au Dane- 
mark, les ministres de l'industrie-de 
la ŒE vont devoir faire face à 
une nouvelle aggravation de la crise 
européenne de l’acier. « C’est pire 
que jamais », estiment les milieux 
industriels avec des perspectives 
qualifiées d’» épouvantables » pour 
l'année 1983, qui va commencer 
avec un niveau de production infe- 
rieur à 20 % à celui du début 1 982 
où la situation était moins défavora- 
ble. Si ce climat se maintenait pen- 
dant les douze mois k venir, le (on- 


SOCIAL 

La C.G.T. conteste l'arrêt de la Cour de cassation 
qui la condamne à payer des dommages-intérêts à des non-grévistes 


« La G G. T. ne paient pas, * Après l'arrêt de la 
Cour de cassa ripa confirmant le jugement du trümiud 
de Lunéville, qui condamne le syndicat i verser 
200 000 F de d o mmag es int é r ê ts aux non-grévistes de 
ruaine Trailor, la confédération a rappelé que « For- 
geât des syndicats continuera à servir rintéret des tra- 
vaîUears et mm pas celui du patronat ». La C.C.T., dé- 
clare M, G. Ganme, secrétaire confédéral, considère 


Dans ces conditions,, lu consom- 
mation annuelle d'acier en Europe à 
l’horizon 1985 serait un peu supé- 
rieure 2 100 millions de tonnes, pour 
une capacité de production de 1 150 à 
165 millions de tonnes. Afin de ré- 
duire l'excédent, la dimin ution de 
16 millions de tonnes des capacités 
prévue dans les pians devrait être 
doublée, ce qui implique une révi- 
sion de ces plans, au prix de 
nouvelles fermetures d'usines et de 
suppressions d’emplois supplémen- 
taires. En France, le problème ris- 
que. également, de se poser, tandis 
que le déficit des entreprises se 
creuse dangereusement : il pourrait 
atteindre 3,5 milliards de francs 
pour Usiner en 1982, au lieu des 
2 milliards prévus, et autant pour 
Sacilor. 

Ces perspectives aggravent les 
tension au sein de la C-E.E. Le 
comte Lambsdorf, ministre ouest- 
allemand de l'économie, a déclaré 
mercredi que la R.FA. pourrait 
prendre des mesures de rétorsion si 
les aides prodiguées par les gouver- 
nements européens à leur sidérurgie 
menaçaient les emplois dans l’indus- 
trie de l’acier outre-Rhin. 


COMMERCE 


La chambre sociale de la Cour de 
cassation, présidée par M. Pierre 
Vellienx. statuant sur le rapport de 
M. Pierre Sornay, conseiller, et 
conformément aux observations de 
M r de Segogne et aux conclusions de 
M. Pierre Gauthier, avocat général, 
a rejeté le pourvoi que le syndicat 
des métaux C.G.T. de l’usine Trailor 
de Lunéville avait formé contre le 
jugement du tribunal d'instance de 
Lunéville du 7 mars \ 980. 

Cette juridiction avait condamné 
le syndicat à verser des douunages 
et intérêts pour perte de salaire aux 
oent cinquante-neuf salariés non- 
grévistes, qui se plaignaient de 
n'avoir pas pu pénétrer dans l'éta- 
blissement entre le 28 mai 1979 et le 
22 juin 1979, en raison d’une grève 
avec occupation des locaux, ferme- 
ture des portes de l'usine et installa- 
tion de piquets de grève. Le tribunal 
d’instance estimait, en effet, que le 
syndicat des métaux C.G.T., en pro- 
voquant et en admettant, dans la 
conduite de la grève, le recours à des 
procédures illicites et en s’opposant 
au libre exercice du travail du per- 
sonnel de l’usine, avait commis des 
abus de droit engageant sa responsa- 
bilité sur le fondement de l'arti- 
cle 1.382 du code civil. 

A l'appui du pourvoi, M' Arnaud 
Lyon-Caen avait fait valoir eu pre- 
mier lieu que le syndicat ne pouvait 
être condamné pour l’exercice abu- 
sif d'un droit, qui était la préroga- 
tive individuelle de chaque salarié, 
sans qu’une faute lourde, eût été re- 
levée contre lui. Et que le syndicat. 


■ 

par l’approbation, après coup, des 
atteintes des grévistes à la liberté du 
travail, ne pouvait être regardé 
comme ayant été à l'origine de 
celles-ci. 

Pour rejeter ce premier moyen de 
droit, les magistrats suprêmes décla- 
rent que le juge du Tond, après avoir 
démontré le rôle déterminant du 
syndicat C.G.T. au cours des événe- 
ments, en avait déduit à bon droit 
que le syndicat avait été l'instiga- 
teur et l'organisateur de la grève et 
qu’au lieu de s'opposer à tout abus il 
avait suscité les agissements illicites. 

M 1 Lyon-Caen avait soutenu en 
second lieu que les grévistes avaient 
été provoqués & commettre des abus 
par le refus de la direction d'accep- 
ter loyalement la négociation des re- 
vendications formulées, encourant 
ainsi une part de responsabilité. 

Syndicats exonérés 
de responsabilité 

Sur ce deuxième moyen de droit, 
la Cour de cassation répond que le 
juge du fond a relevé à bon droit que 
l’employeur n'avait pas opposé un 
refus .de principe à la négociation, 
que son refus s'expliquait par des 
considérations économiques exclu- 
sives de toute intention de nuire, 
n'auiorisam pas le syndicat et les 
grévistes à sortir de la légalité. 

Au cours de la même audience, 
conformément aux observations de 
M° Nicolas eL Lyon-Caen et aux 


que la décision de la Cour « va à rencontre de ta vo- 
lonté qu'ont exprimé le gouvernement et la majorité du 
pays. Le droit du- travail, matière virante; ne peut se 
déte rmin er par me instance qtn se place très au-dessus 
des réatkés quotidiennes ». » Nom n'en restons pas 
H », affirme le responsable cêgétüste, qui a s a is i I® 
pouvoirs pubtics. 


conclusions de M. Gauthier, lu 
chambre sociale de la Cour de cassa- 
tion a, en revanche, donné raison k 
la cour de rennes qui, dans un arrêt 
du 30 octobre 1980. avait, contraire- 
ment au tribunal de grande instance 
de Nantes, refusé de condamner les 
syndicats des métaux C.F.D.T. et 
C.G.T. à verser des dommages et in- 
térêts à la société Dubïgeop- 
Normandie en réparation du préju- 
dice que lui avait causé la grève de 
deux mois ayant paralysé le Chan- 
tier naval de Nantes de cette société 
en 1977, pour protester contre ritts- 
taJ Union d'horloges pointeuses sur 
les lieux mêmes du travail et non 
plus k l'entrée des vestiaires. 

La preuve n'ayant pas été rappor- 
tée que les syndicats aient commis 
des fautes en relation avec les dom- 
mages provenant d’actions illicites, 
la cour de Rennes a énoncé à bon 
droit, disent les magistrats su- 
prêmes, que les syndicats n’étant pas 
les commettants des grévistes, ne 
pouvaient, du seul fait de leur parti- 
cipation à l’organisation d'une grève 
licite, être déclarés responsables de 
plein droit de toutes les consé- 
quences dommageables provenant 
d’abus constatés au cours de celle-ci. 


• Le Syndicat des chômeurs a 
lancé un nouvel appel aux parlemen- 
taires, publié le 12 novembre, pour 
obtenir la réunion d'une conférence 
syndicats-pat ronat-c hômeurs- gou- 
vernement pour • une réforme com- 
plète du système d'indemnisation 
du chômage ». 


LA RÉFORME DE LA LOI ROYER 

Les régions devraient être juges 
pour la création de nouveaux commerces 


suggère une organisation de professionnels 

' Promise à plusieurs reprises par le expliquerait en partie Tindécisiot 

président de b République, la ré- des pouvoirs publics. 

forme de la distribution avait fait Lasse d'attendre, la Fédéra tioi 


LE PRIX AU LITRE, AU KILO 

Le comnene de détail a trois m pour s’adapter 
au doiMe étiquetage des produis préembalés 


l’objet d’une intervention de 
M. Pierre Mauroy le 7 juillet dernier 
au cours de l'émission « Face an pu- 
blic» de France-Inter. Le premier 
ministre avait alors annoncé que le 
gouvernement déposerait à Pau- 


expliquerait en partie l’indécision 
des pouvoirs publics. 

Lasse d'attendre, la Fédération 
des associations de commerçants 
(FAC), que préside M. Jean-Marie 
Calmels et qui revendique 
80 000 adhérents, a fait connaître 
ses propositions en matière de ré- 
forme de la loi Royer. Pour ce qui 

«« ai i- — r.i 


tourne un projet de loi visant à modi- concerne l'urbanisme commercial, 

- _ C. • • .v 1 ■ m m m « ■ 


fier la loi Royer sur le commerce et 
Pqrtisanat ; une réforme qui devrait 
tendre à un meilleur équilibre dans 
les créations de nouveaux com- 
merces entre les grands et les petits. 

Plus près de nous, à la tribune de 
l’Assemblée nationale, le 26 octobre 
dernier, M. André Delelis, ministre 
du commerce et de l’artisanat, assu- 
rait que le texte législatif serait ins- 
crit & Tordre du jour d'un conseil des 
ministres vers la mi-novembre. On 
parle maintenant du début décem- 
bre, de sorte que ce n’est que l’année 


la partie la plus visible, sinon la plus 
spectaculaire de la réforme, la FAC 
fait une proposition originale : celle 
de moduler par régions les seuils de 
surface £ partir desquels une autori- 
sation d’implantation est nécessaire. 
Les seuils sont de 1 000 m 1 (com- 
munes de moins de 40 000 habi- 
tants) ou de 1 500 m 2 (plus de 
40000 habitants. M. Delelis avait 
envisagé de les ramener à 400 mè- 
tres carrés, ce à quoi s’opposeraient 
certains ministres. La FAC propose 
de supprimer la commission natio- 
nale d’urbanisme commerciale (qui 
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prochaine que le Parlement pourrait J oue k d’instance d’appel par 
éventuellement se saisir du texte* La rapport, à la commission départe- 

proximité des élections municipales mentale). P«ir lui substituer , des 

commissions régionales, le ministre 

■ du commerce arbitrant les éventuels 

f conflits de compétence. Chaque ré- 

I gî on aurait à définir ses plans quin- 

I qnennaux d'implantation ei les 

L — seuils à partir desquels les commis- 

jfri siens seraient appelées £ intervenir. 

Les écarts de barèmes 

La FAC souhaite aussi voir régler 
l'épineux problème des écarts de ba- 
I rëmes qu'elle considère comme - la 

I ■ source principale des distorsions en- 

® ® tre le grand et le petit commerce ». 

Le producteur établit des prix de 
vente en fonction du volume des 
§ | C D commandes des distributeurs parmi 

* d’autres critères et les écarts peu- 

U£|||; vent aller jusqu’& 40 %. Il arrive 

9 ainsi que des petits commerçants 

soient amenés £ acheter un produit 

L an prix auquel le vend une grande 

surface. Quelle marge bénéficiaire 
peut-il dégager sans être aussitôt ao 
m u cusé d’être un • fauteur de vie 

ifcc iw ehère * 7 

La FAC propose soir de fixer au- 
k| Il ■ EJJ toril ai rement un écart maximum de 

y Ah I ■■ I S %. soit d'obliger le producteur à 

indiquer un prix-plancher à partir 
duquel il calculerait les surcoûts de 
9© **e production (transport, frais defac- 

ATION turation. d’emballage, etc.). 

Ce sont là les deux contributions 
AMBASSADE I essentielles de la Fédération des as- 

sociations de commerçants qui éva- 
LMBASSADEUR I que aussi les problèmes de verue à 

___ perte ou de délais de paiement . 

Pour elle . abandonner la petite dis - 
à M BING tribut ion. c'est A terme se meure à 

mps'-Êlysees, Paris-8* ? merci de . la ^o'iodisiribuilon et 

1 1T70 donc supprimer la concurrence a 

tous les niveaux. 


Le double étiquetage de toute une 
série de produits préemballés, qu'ils 
soient alimentaires ou non, va s'éten- 
dre obligatoirement dans le com- 
merce de détail, de l'hypermarché à 
la petite boutique, d’ici le premier 
janvier 1985. Il s’agit de faire figu- 
rer, à côté du prix du produit, son 
prix en litre, au kilo, en un mot, à 
l’unité de mesure. L’arrêté ministé- 
riel, qui avaiL reçu l’avis favorable 
du Conseil national de' la consomma- 
tion et du Comité des prix, a été pu- 
blié au Bulletin officiel de la 
concurrence et de la consommation 
(l’ancien B.O-S.P-, Bulletin officiel 
du servicb des prix) ie 1 1 novembre 
1982. 

U y a très longtemps que les orga- 
nisations de défense des consomma- 
teurs réclament une telle mesure 
(qu’appliquent déjà largement cer- 
tains magasins de grande surface). 
La grande variété des conditionne- 
ments, qui met côte à côte, des pots 
ou des bdhes d’un .même produit 
(parfois d'une même marque) avec 
des contenances peu simples 
(187 grammes. 348 grammes...) 
rend presque impossible la compa- 
raison des prix. 

En 1980, l’Unioa féminine civi- 
que et sociale avait ainsi découvert 
par exemple quinze poids différents 
pour la confiture, tandis que l'i.N.C. 


recensait pour une même moutarde 
un prix en' kilo variant de 8,40 F à 
25,29 F., tel pour une même laque, 
un prix au litre de 68,75 F à 
163,33 F. La variété des condition- 
nements fait partie d'une certaine 
^ joie de vivre, mais savoir combien 
coûte réellement le produit qu’ils 
contiennent est une incontestable 
élément de choix. 

L'arrêté est accompagné d’une 
annexe énumérant les produits dont 
les prix devront être doublement af- 
fichés : de la viande préemballée au 
sachet de surgelés, des crèmes gla- 
cées aux bières, des petits pois pour 
nourrissons aux bouteilles d’eau mi- 
nérale, mais aussi du dentifrice aux 
détergents, et des shampooings aux 
produits d'entretien. En tout, plus de 
quarante familles de produits. 

Ce double étiquetage sera obliga- 
toire le 1 er mars 1 983 dans les hyper- 
marchés (plus de 2 500 mètres 
canes de surface de vente), et dans 
les catalogues de vente par corres- 
pondance édités après cette date ; le 
1 er juillet 1983 dans les supermar- 
chés (de 400 à 2 500 mètres carrés 
de surface de vente) ; le I er janvier 
1984 dans les supérettes (de 12D à 
400 mètres carrés de surface de 
vente) et le 1 er janvier 1985 dans 
l’ensemble du commerce de détail et 
chez les artisans. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


• 

COURS DU JOUR 

UN MOB 1 

DEUX MOIS 

SIX MOB 


+ bas 

+ haut 

Rap, +Ott Dép. - 

Bip. +on Dép. - 

Rap. 4 m Dép, - 

5E»1L .... 

7,2575 

7,2609 

+ 185 

4- 210 

+ 370 

+ 420 

41000 

41100 

Sera. 

5S250 


+ 50 

+ 90 

+ 160 

+ 225 

4 480 

4 585 

Yen (T M] ... 

2,7610 

2,7650 

+ 130 

+ 150 

+ 265 

+ 305 

4 800 

4 865 

DM 

2,8250 

23280 

+ 135 

-F 155 

+*280 

+ 305 

4 820 

4 870 

Florin 

2S978 

2,6065 

+ 130 

+ 150 

+ 28S 

+ 3)0 

4 880 

+ 850 

F JL (186) ... 

14S750 

1<5930 

+ 20 

+ 130 

+ M 

+ 170 

4 20 

4 335 

FS. 

3S030 

33075 

+ 260 

+ 285 

+ 505 

+ 540 

41400 

41480 

L(1000) .. 

<9080 

<9130 

- 538 

- 420 

-1048 

- 910 

-2280 

-20» 

£ 

11,6380 

11J4M 

+ 330 

+ 410 

+ 736 

+ 850 

4215» 

■ 

42390 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


SE.-U. 
DM ... 


Fit 109) 

FS. 

L(1 000) . 

£ 

F.ftiqih 


9 9/M 915/M 99/16 
6 7/M 613/M 6 3/4 
6 83/46 

II 1/4 12 3/4 11 3/4 

1 1/8 3 7/8 2 7/8 

17 3/4 ■ 28 1/4 23 3/4 

8 3/4 9 3/8 9 

13 14 15 1/2 


915/16 

7 1/8 

8 3/4 
13 1/4 
3 1/8 
26 1/2 

9 S/8 
16 1/2 


9 5/8 10 M 

7 7 3/8 6 7/g 

6 3/16 613/M 6 5/16 
12 13 1/2 12 1/4 

311/16 4 1/16 4 3/16 

24 1/8 26 22 3/8 

9 9 9/16 8 7/8 

16 1/2 17 1/2 18 5/8 


10 3/8 
7 1/4 
615/16 
13 1/4 
4 9/16 
23 5/8 
9 1/2 
19 5/8 


Ces cours pratiques sur le marché interbancaire des devises 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


16 1/2 17 1/1 |l8 5/8 19 5/ 
tire des devises noos sont 
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LA SITUATION DES CADRES 







À 

..■ei --•» 


POINT DE VUE 


Lucidité et objectivité 


Un essai de Luc Boitanski 




• j 


ADRES la désillusion » ; 

AT | «’ cadres le malaise » ; 

W « cadres te grogne »... 

Depuis ta rentrée, l'opposition a en- 
trepris, directement' ou par ses relais, 
une campagne sans précédent visant 
à inquiéter, voire soulever, les cadres 
pour les récupérer. 

Face à cette campagne, le parti 
socialiste s'efforce à des analyses 
sérieuses et sait pouvoir compter sur 
la a lucidité » des cadres. Le « ma- 
laise des cadres » existe, mais est-il 
dû au gouvernement de gauche ? En 
réalité, cette notion remonte à la fin 
des années 60 où sont apparus les 
premiers doutes des cadres sur la fi- 
nalité et la gestion traditionnelles de 
l'entreprise et où s'est brisé le « lien 
affectif » avec le patronat ; avec la 
crise, ce malaise s'est amplifié, les 
cadrés subissant eux aussi le chô- 
mage et la réduction du pouvoir 
d’achat lors du septennat précédent. 

Le changement mis en œuvre par 
la gauche amène de nouvelles ques- 
tions. La grande majorité des cadres 
prévoient une profonde mutation de 
leur situation (1), la moitié d’entre 
eux redoutant une s prolétarisa- 
tion». les autres s'attendant à une 
renaissance de la fonction de cadre 
demandant « imagination et éner- 
gie ». Cette dernière attitude est en- 
courageante. Par ailleurs, toutes les 
enquêtes montrent que les cadres 
aspirant davantage à des gains quali- 
tatifs (enrichissement de leur travail, 
accroissement de leurs responsabi- 


par JEAN-CLAUDE GIBLIN (*) 


lités, meilleur équilibre entre vie pri- 
vée et vie professionnelle) qu'à des 
gaine pécuniaires. Corrélativement, 
on constate (2) que les cadres sont 
mieux disposés à te solidarité que les 
autres catégories sociales. Et ils le 
seront d'autant plus que les profes- 
sions protégées ou fermées (3) parti- 
ciper ont à l'effort national comme le 
gouvernement le leur demande. 


est faible, leurs syndicats (C.G.C.. 
U.C.C.-C.F.D.T., U.G.LC.T.-C.G.T., 

U.C.I-F.O., U.G.I.C.A.-C.F.T.C.) exer- 
cent une influence certaine sur leur 
opinion. 


(Suite de la première page. ) 


Implicitement, les cadres accep- 
tent la réduction de ('éventail des sa- 
laires qui résulte de la nécessaire 
progression des bas salaires. Cette 
contraction, qu'on observe dans tous 
les pays développés, ne doit pas dis- 
simuler que te situation des cadres 
français est loin d'être mauvaise par 
rapport à celle de leurs collègues 
étrangers (4) : à compétence et res- 
ponsabilités égales, leurs salaires 
bruts sont dans la moyenne, tandis 
que leurs salaires nets après impôts 
tes placent avant les cadres améri- 
cains, allemands, italiens, hollandais, 
britanniques et japonais et seulement 
après les suisses et les espagnols. 
Au surplus, ils bénéficient d’une pro- 
tection sociale excellente. Les cadres 
français sont probablement 
conscients de cette situation. 

Toutefois, il faut toujours rappeler 
les disparités considérables existant 
entra les cadres eux-mêmes quant 
aux salaires (éventail entre déciles 
extrêmes des salaires bruts : 1 à 5), 
aux avantages et donc aux patri- 
moines. C'est dire qu'il n’y a rien de 
commun entre 1a situation d'un cadre 
moyen et celle d'un cadre dirigeant 
et que l'exigence de solidarité doit 
être modulée. 


menu à 130 F (sc) 

et "Grande Carte" 
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dimanche et jours fériés 
Salons jusqu'à 20 personnes 


C'est donc en toute hypocrisie que 
te droite, pratiquant 1a méthode de 
l’amalgame, tente de susciter un ré- 
flexe catégoriel en assimilant de pro- 
che en proche patrons, dirigeants, 
cadres supérieurs et cadres moyens. 
Pour nous socialistes, les cadres ne 
doivent ni s'isoler ni se laisser an- 
nexer, mais plutôt rechercher unité et 
dialogue avec les autres salariés, ce 
qui ri exclut pas la revalorisation de 
leur rôle. 

Dans ce climat la responsabilité 
des organisations syndicales est plus 
importante que jamais : car même si 
le taux de syndicalisation des cadres 


Si l'on veut bien considérer l'ac- 
tion gouvernementale avec objecti- 
vité très nombreux sont les points 
positifs au regard des préoccupations 
communes de ces organisations : re- 
lance de la recherche, mise en place 
d'une véritable politique industrielle, 
amorce d'une réforme de ('entreprise 
au travers des lois Auroux (que la 
C.G.C. a approuvé * aux trois 
quarts » à son inrercongras), coura- 
geux effort de gestion dans le do- 
maine social, plus grande justice fis- 
cale jointe à la lutte contre la fraude, 
mesures en faveur de l'épargne. 

Ainsi les principaux engagements 
de M. Mitterrand à l'égard des ca- 
dres ont été tenus. Ajout ons-y l'in- 
dexation du barème de l'impôt sur le 
revenu et le maintien de l'autonomie 
des régimes de retraite. 

Les cadres en tant que tels n’ont 
été l’objet d'aucune discrimination et 
la pression fiscale n'a crû que pour 
les plus hauts revenus. Ce bilan, pro- 
visoire, pourrait être affiné. Le parti 
socialiste demande aux cadres et à 
leurs organisations de le faire avec 
objectivité, et aussi avec mémoire 
quant au précédent septennat. Que 
les syndicats interviennent dans le 
champ politique, qu'ils portent des 
jugements sur l'action gouvernemen- 
tale, quoi de plus normal ? 

Qu'ils affirment leur « indépen- 
dance» plutôt que leur apolitisme, 
quoi de moins surprenant pour les 
socialistes attachés à l'indépendance 
syndicale. 

Mais cette indépendance politique 
demande à être validée par une « ob- 
jectivité s dans le jugement qui est la 
condition d'un dialogue fructueux 
que nous souhaitons poursuivre avec 
tous. 

Lucidité et objectivité sont plus 
que jamais nécessaires dans ta ba- 
taille économique où les cadres sont 
appelés à être en première ligne. 


C'est, en effet, durant la ense des 
années 30 que les cadres sont ap- 
parus. Auparavant, ils ne figuraient 
pas dans les œuvres romanesques ou 
théâtrales et Hs ne seront retenus 
dans les statistiques qu après la 
guerre. Le mouvement des cadres 
émerge entre 1934 et 1938. lors du 
débat sur les classes moyennes, 
thème de regroupement de la bour- 
geoise et de la petite-bourgeoisie 
face au renforcement du mouvement 
ouvrier. Cette mobilisation a pour en- 
jeu e nmposrtion d'une représenta- 
tion ternaire du monde social, cen- 
trée sur la classe moyenne, élément 
< sain » et t stable » delà nation ». 
Cette « dasse tampon » propose 
une * troisième voie » entre le capi- 
talisme et le collectivisme. 

Le syndicalisme des ingénieurs, 
autour desquels viendront s'agréger 
les cadres, grands et petits, se déve- 
loppe a) réaction aux grèves du prin- 
temps 1936. Ces «boucs émis- 
saires » pris, selon l'expression d'un 
auteur du temps, entre « l'enclume 
de la pteufocratie et le marteau du 
prolétariat ». se rassemblent contre 
la classe ouvrière, le gouvernement 
de Front populaire et, secondaire- 
ment . contre le grand patronat ac- 
cusé de « complicité », Pendant l'oc- 
cupation, le gouvernement de Vichy 
établit des institutions corporatives 
et « officialise » le terme cadre dans 
sa charte du travail. En 1944, à la li- 
bération, la Confédération générale 
des cadres qui se crée assure la 
continuté du mouvement des ingé- 
nieurs et des classes moyennes. Elle 
s'oppose alors vivement aux pou- 
voirs issus de la Résistance soup- 
çonnés de vouloir « resserrer r éven- 
tail des salaires ». Elle milite pour 
conserver les avantages acquis et 
pour obtenir ceux qui ont été conquis 
par les ouvriers. 


nantes ont. en effet, découvert 
l'Amérique et importé ses technolo- 
gies sociales. Ainsi i'AFAP (Associa- 
tion française pour r accroissement 
de la productivité), indique Luc Bof- 
tansfci. enverra quatre cent cinquante 
« missions de productivité », soit 
quatre mille personnes, aux Étatsr 
Unis durant ces années. Que 
constatent-eHes ? Que (a France n'a 
pas de retard technologique mais 
manque de « saines méthodes » 
dans la gestion des rapports humains 
et des facteurs psychglogiques à F in- 
térieur des entreprises. Un « appareil 
serré d'encadrement des cadres » sa 
forme, tandis que naît la liturgie 
abondante d'une c nouvelle Église ». 
Il ne s'agit plus que de « gérer les 
conflrrs ». s communiquer ». « faire 
passer le message », a tester ». 
e lever les inhibitions », -e neutraliser 
les défenses »,-on parie «affects a, 
e phantasmes ». «désirs», épui- 
sions », « rnsight », « feed back », 
« bockmg away ». «tutoring», etc. 
La société américaine s'impose 
comme l'inéluctable modèle... 


autodidacte accède rarement au 
stade supérieur, ne disposent pas 
des qualités acquises dans une fa- 
mille d'angine sociale clevêe telles 
que t dtsùncüon. bonnes manières, 
finesse, bon goût». Soumis à une 
période d'initiation à l'« esprit mai- 
son », le cadre passe par une * re- 
mise en cause de soi», première 
étape, écrit Luc Boitanski. de la e re- 
mise de soi» à l'entreprise. Au sein 
d'une multinationale, fl se convainc 
d’appartenir à une « êOte sans fron- 
tière». 
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Dans cet univers incertain, où 
s’impose ('organisation dispersée des 
grands groupes, où des cadres sont 
toujours plus cadres que d'autres, où 
le droit des sociétés permet de 
brouiller la distinction entre patron et 
cadre, entre aucot&dacteet bourgeois 
diplômé, . noyateur et conygrt . au sa- 
lariat, dû' les différences seçfc vécues' 
comme un malaisé. Jos* : e. supé- 
rieurs» et les « subalternes » ont 
besoin du nombre des uns et du 
prestige des autres pour croire en 
leur existence collective. 









Le discours sur le management 
amène les cadres à prendre 
conscience de leur existence, en tant 
que groupe et. par là, à se réaliser. 
Au début des années 60, le groupe 
se reconnaît dans ses institutions : 
centres de formation, séminaires, 
caisses de retraite spécifique, asso- 
ciations pour l'emploi, fédération na-' 
tionale d'achat. Les cadres ont 
achevé I* « invention » de leur groupe 
sodai : ils sont là de « toute éter- 
nité » et les sociologues peuvent se 
mobiliser. 


Un ensemble flou 


Le modèle américain 


Parking facile 


(*) Délégué national aux cadres du 
parti socialiste. 


(1) Sondage GIMCA. L'Expansion 
du 24 septembre 1982. 

(2) Sondage Sofies. L'Expansion du 
21 mai 1982. t 

(3) Toujours plus de François de 
Oosets. 


(4) Enquête société HA Y. L'Expan- 
«fondu 2 juillet 1982. 


Dans (es années 1947-1950, la 
Confédération des classes moyennes 
se reconstitue et terne de réunir des 
salariés, les petits patrons, les «in- 
dépendants » et les «directeurs». 
Elle échouera parce que s’est opéré 
un retournement des mentalités. 
C'est le - temps de la - « trotsrëme 
voie», où les cadres et les e nou- 
velles classas moyennes » sont pré- 
sentés, avec r appui du patronat mo- 
derniste. en opposition au petit 
patronat « poujadiste » et aux 
classes moyennes « traditionnelles » 
et « passéistes ». Les dasses domi- 


Mais le «massage» permanent, 
comme dirait Mc Luhan, et la réalité 
des institutions ne suffiraient pas à 
assurer la cohésion des troupes si la 
plupart des petits cadres, et des au- 
todidactes en particulier n’ adhéraient 
à T' « image socialement domi- 
nante ». au style de vie, aux « va- 
leurs emblématiques» du groupe, 
s'ils n'avaient le sentiment de figurer 
parmi l'élite, et s'ils ne croyaient en- 
tamer une carrière. La crise .actuelle, 
par exemple, touche en priorité les 
autodidactes ; après l'adoubement 
que constitue l'adhésion à la caisse 
de retraite des cadres, les malchan- 
' ceux affrontent le bannissement de 
l'entreprise, grâce aux diverses re- 
cettes mises au point par les techno- 
logies sociales pour exdure un colla- 
borateur encombrant. Le cadre 


La catégorie des cadres n'ëdate 
pas parce qu'elle constitue juste- 
ment, « un ensemble flou ». écrit Luc 
Boitanski. «sans cr it ère d'apparte- 
nance unanimement reconnu et expli- 
cite ni frontières nettes, et que. d'au- 
tre part,’ le système des institutions 
f/es entreprises) sur lesquelles elle re- 
posa, est lui-même composé d'un 
enchevêtrement d'unités interdépen- 
dantes et qui s'interpénétrent que 
les agents peuvent entrer dans le jeu 
de la concurrence qui leur est pro- 
posé, surestimer leurs chances de 
promotion (J, avoir de leur avenir 
une image abusée (...) Elle est maxi- 
male. chez les petits cadres, à l’âge, 
vers la trentaine, où s'opèrent les in- 
vestissements dans la carrière... 
C'est souvent dix ou quinze ans plus 
tard que revient le « sens du réel », 
avec violence, mais trop tard, quand 
les jeux sont faits » : 

On ne peut rendre compte ici de 
toute la richesse de ce livre et, en 
particulier, de son analyse lumineuse 
des rapports entre TUniverstté et l'in- 
dustrie. Nombre de cadres, sensflées 
à l’exception,, refuseront le portrait 
collectif et ondoyant brossé par Luc 
Boitanski. Tous devront convenê, 
toutefois, qu'il -s' agit là de grande so- 
ciologie. 

BERNARD AUJOT. 
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•k Les Cadres : ta formation d'un 
groupe sodai. de Lac Boitanski, Édi- 
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Augmentation du chômage en octobre : 

+ 0,2 % en données corrigées 
+ 3,7 % en données brutes 


Le nombre de demandes d’emploi 
non satisfaites s'est accru, en octo- 
bre, de 3,7 % en données brutes et 
de (U % en données corrigées des 
variations en données saisonnières. 

» Pour le quatrième mois consé- 
cutif. souligne le ministère chargé 
de l'emploi, le nombre des deman- 
deurs d'emplois en données corri- 
ges des variations saisonnières en- 
reastre une stabilité II atteint, en 
effet, 2 millions 44 600 demandeurs 
d’emplois contre 2 millions 42 300 
en Juin, soit une augmentation d’à 
peine 0.1 % en quatre mois. En don- 
nées brutes. le nombre des de- 
mandes d’emplois en fin de mois en- 
registre la poussée saisonnière 
habituelle et atteint 2 millions 
176000 personnes, soit une aug- 
mentation de plus de 3.7 SB par rap- 
port au mois précédent. 

La stabilité enregistrée, souligne 
le ministère, est sans précédent au 
cours des apnées récentes, puisque, 
sur la même période de juin à octo- 
bre et avec la même méthode de cor- 
rection des variations saisonnières, 
le taux d’augmentation a été de 
plus 5.4 % en 1981 et de plus 3.7 % 
en 1980. Cette inflexion permet de 


ramener l’augmentation, par rap- 
port aux mêmes mois de l’année 
précédente, à 18.7 % contre 26.3 % 
entre octobre 1980 et octobre 
1981. » 

SU y bien stabilisation, celle-ci si- 
gnifie cependant une augmentation 
non négligeable en valeur absolue : 
le chômage continue d’augmenter. 
En un mots, 77 500 personnes sup- 
plémentaires et en on an 176 000. 
Autre signe inquiétant : la baisse des 
effectifs salariés, — 03 % au cours 
du troisième trimestre 1982. 
Comme le demande le ministre 
chargé de remploi, M. Le Garrec, 
la • stabilisation du chômage, pour 
être consolidée, nécessite cependant 
que l’ensemble des partenaires s’en- 
gagent . pleinement dans la lutte 
pour l’emploi au côté du gouverne- 
ment et utilisent pour cela ies outils 
proposés. qu'U s'agisse notamment 
des nouveaux contrats de solidarité, 
de la réduction du temps de travail, 
des aides à la création d’activités, 
des contrats emploi-formation ou 
des mesures prises dans le cadre de 
l’action en faveur des chômeurs de 
longue durée. » 


a C.N.P.F. A OrrKMUMNT DÉNONCÉ U CONVENTION PNIDIC 

Les chômeurs ne seront pas victimes 
de la mauvaise volonté du patronat 

affirme M. Bérégovoy 

Le C.NJP. .F, et la C-G-PJtd-E. ont oflidelleaMst' dénoncé la convention 
qm régit le fonctionnement de rassnraace-cfaôamge (UNEDIC) dans ne 
lettre recommencée, envoyé, mercredi 17 no ve mbre. Dans cette lettre, le 
patronat affirme son a tt ache me nt àct b gestion parifiire de FUNEDIC et 
à la nécessité d’établir une nonveUe convention afin de con s tr uir e n Sys- 
tème durable et éqmlibré. Oconfirme sa proposition d’ouvrir « immédiate- 
ment » de nouvelles négociations ponr abontfr à m accord * an pios tord le 
31 janvier 1983 ». 

Interrogé mercredi 17 novembre ans • malgré « les retardataires qui 
à l'Assemblée nationale par M. Ber- minent un combat perdu 
nard De rosier (P.S.. Nord) sur d’avance ». 


Interrogé mercredi 17 novembre 
à l'Assemblée nationale par M. Ber- 
nard De rosier (P.S., Nord) sur 
P échec des négociations entre le 
patronat et les syndicats à propos de 
TUNEDIC, M. B ér ég ov oy a souli- 
gné que les système actuel reste en 
vigueur jusqu’au 1 er février et que la 
loi permet même de le proroger pour 
un an. « Les chômeurs continueront 
donc de percevoir les prestations et 
l'État assurera la trésorerie dé 
IUNED1C car il serait injuste que 
les chômeurs soient victimes de la 
nouvaise volonté du patronat ». a 
ajouté le ministre, 

M. Bérégovoy a souhaité que tous 
les syndicats praticipent à la réunion 
prévue avec le C.N-P.F., vendredi , 
19 novembre. Si, à nouveau, la négo- 
ciation échouent, le gouvernement 
■ ne fuirait pas ses responsabilités 
et prendrait les mesures nécessaires 
par décret dès la semaine pro- 
chaine » comme la loi l’y autorise. Si 
les partenaires souhaitent renégocier 
une convention, a-t-il dit, le gouver- 
nement « leur facilitera la tâche 
étant entendu que l’Etat, qui contri- 
bue aux dépenses pour un tiers, 
devra être associé davantage à la 
gestion du nouveau système ». 

A propos de l’application de 
l'ordonnance de la retraite à 
soixante ans à compter du 1 er avril 
prochain, M. Bérégovoy, soulignant 
que les partenaires sociaux se sont 
engagés à s'entendre d’ici au 15 jan- 
vier sur l'adaptation du système 
actuel de retraite complémentaire, a 
affirmé, an cas oû un accord n'inter- 
viendrait pas que le gouvernement 
- prendrait là encore les mesures 
nécessaires pour l'application effec- 
tive du droit à la retraite à soixante 
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SOCIAL 
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La politique sociale 

à l'épreuve 

(Suite de la première page. } 

Comme on le précise & Matignon, 
5*9 y a une flambée des prix en 
1983, 0 n’y aura pas d’effet « immé- 
diat automatique sur les salaires ». 
mais « nous aurons une dette à 
l’égard des fonctionnaires ». Le pari 
est risqué et hasardeux, alors que 
beaucoup d'experts reconnaissent 
que le redressement de l’économie 
nécessitera pendant plusieurs années 
une ponction sur les revenus directs. 

Dans ce contexte, les négociations 
dans le secteur public et nationalisé 
sont sur nne corde raide. La 
C.F.D.T seule a signé un accord 
dans l'audiovisuel. Mais à E.G.F. et 
aux Charbonnages, les propositions 
des directions ont été élaborées 
avant que M. Mauroy ne donne ex- 
plicitement le feu vert à l’institution 
de clauses de sauvegarde. 

A E.G.F_, les discuss i ons sont offi- 
ciellement achevées sur un texte qui 
ne comprend pas de clause de sauve-, 
garde et qui n’a été entériné par au- 
cun syndicat. Un relèvement de 
2,6 % au l* novembre a été décidé 
unilatéralement. Mais, à l'occasion 
dé la procédure de la « marche an 
pas », qui subordonne chaque majo- 
ration future à une discussion avec 
les syndicats et, en cas d’échec, à un 
arbitrage de la tutelle, une reprise 
des négociations n’est pas à écarter. 
De même, aux Charbonnages, les 
syndicats n'ont pas ratifié les propo- 
sitions 1982 (8 % en niveau), mais 
la négociation sur 1983 reste à ou- 
vrir. Sur quelles bases ? 

Dans la foulée de la fonction pu- 
blique, des évolutions viennent de se 
produire à la S.N.C.F. et à la 
R.A.T.P. A la S^N.C.F., la direction 
a rajouté 0,25% pour 1982 (soit 
8,75% eu niveau pour L'année) et 
doit examiner, le 23 novembre, la 
clause de sauvegarde. A la 
R-A.T.P., ta direction a consenti un 
bonus de 2 % au 31 décembre 1 983 
(soit 10 % en niveau pour l’année) 
et a proposé aux syndicats d’exami- 
ner nne clause de sauvegarde en 
masse ou en niveau... 

Force est en tout cas de reconnaî- 
tre que ni le secteur public ni le sec- 
teur nouvellement nationalisé ne 
jouent véritablement un rôle pilote 
dans cette sortie du blocage. Les 
pouvoirs publics peuvent cependant, 
se satisfaire des deux accords qui 
viennent d’intervenir dans deux en- 
treprises du groupe Saint-Gobain, 
Desjonque res et Vetrotex, où tous 
les syndicats, & l’exception de la 
CG.T_ ont signé des accords qui 
prévoient 18% d'augmentation en 
niveau sur 1982-1983. Ici, le prin- 
cipe d'une danse de sauvegarde 
n'est pas arrêté, mais, conformé- 
ment aux premières instructions de 
M. Mauroy, un rendez-vous est pris 
pour janvier 1 984™ 

Le virage sur le pouvoir d'achat 
illustré par la fonction publique pèse 
évidemment sur les diemitBinnc Hans 
le secteur privé où O y a eu à ce jour 
vingt-sept accords nationaux de 
branche touchant plus de 1 million 
de salariés (sur 13,5 millions). Si 
des discussions continuent, 0 y a 
déjà eu vingt-huit échecs, dont vingt 
ont été suivis de recommandations 
patronales, comme dans la métallur- 
gie, la chimie (8,21 % pour 1982 et 
7% pour 1983), ou le seront sans 
doute prochainement, comme dans 
les travaux publics. Un tel bilan 
n'autorise pas à conclure & un nou- 
veau départ ou à un renouveau de la 
politique contractuelle, qui nés Le très 
léthargique. 

MICHEL NOBLECOURT. 


ETRANGER 


En Autriche 

L'industrie nationalisée a de plus en plus 
besoin de l'aide de l'Etat 

De notre correspondante 

Vieeae. — LUnstrie nationalisée autrichienne, qui vient de subir ses 
premiers Gcencieraeiits dans la sidérurgie, des difficultés de plus en 

plus sérieuses. Elle ne pourrait en tout cas, survivre sans raide financière de 
PEtat : il H faudra 3 3 mOlxanb de schîlBags (1) au moins d’ici i la fin de 
1983 pour faire face aux problèmes les plus aigus. Selon un récent rapport 
établi roeJLAXL, le holding d'Etat» qui r egrou pe les entreprises publiques 
imtotrieU es, 9 nrilfiards de schillings seront, an bas mot» nécessaires dlci a 
1985, afin d'éponger les pertes et de mettre en œuvre les programmes de 


300 partiront à la retraite anticipée. 
Au total, en 1982» les pertes prévisi- 
bles de la sidérurgie seront de Tor- 
dre de 1,2 milliard, notamment à la 
suite d’un ralentissement sensible — 
par rapport au premier semestre 
1982 les commandes ont diminué 
d’un quart environ — des exporta- 
tions vers les pays de T Est et de 
l'Amérique latine. 

Le dos au mur 

M. Oskar Gruenwaid, directeur 
général d’Oe. I.A.G reste toutefois 
optimiste : en 1984, estime-t-il, l'in- 
dustrie nationalisée n’aura plus be- 
soin de subventions pour sortir de 
l’impasse. Afin de diversifier La pro- 
duction et d’élargir la collaboration 
internationale, l'Oe. I.A.G. a ronde 
nne société d'implantation et de coo- 
pération Industrielles (I.D.C) char- 
gée de promouvoir l’implantation de 
nouvelles industries, de rechercher 
des investisseurs. Un tiers environ de 
la production du secteur industriel 
nationalisé est destiné à l'exporta- 
tion et ï'Oe.I.A-G. a réalisé, en 
1981, un cinquième des ventes autri- 
chiennes à l’étranger. 

Les responsables du secteur natio- 
nalisé sont unanimes à dire que le 
temps des ■ canards boiteux », 
maintenus en vie grâce à une politi- 
que de soutien coûteuse, est terminé 
et qu’il faut donner également un sé- 
rieux coup de frein aux privilèges so- 
ciaux de ce secteur, qui jouait, 
jusqu'à présent, un rôle ■ moteur » 
dans la politique des syndicats. Us 
ont des difficultés à se faire enten- 
dre du gouvernement, qui craint 
toute agitation en période pré- 
électorale; mais tes directeurs des 
entreprises nationalisées se trouvent- 
le dos au mur. 

Ainsi, M. Heribert Apfalter, di- 
recteur général de Voest-AJpme, a, 
lors de la discussion sur les revendi- 
cations salariales des métallos, indi- 
qué aux syndicats qne « seule une 
augmentation de0% » était justifia- 
ble en raison de la situation finan- 
cière de l’entreprise. La demande 
syndicale (Tune cinquième semaine 
de congés payés n’a pas tardé aussi à 
faire réagir les directeurs des entre- 
prises nationalisées, ains i que les en- 
trepreneurs privés. 

En Autriche, le moment semble 
proche, où r Etat-Providence rencon- 
trera ses limites, en se heurtant aux 
dures réalités du marché. Cette 
échéance placera la fameuse concer- 
tation sociale face à sa plus rude 
épreuve, depuis sa création, après la 
seconde guerre mondiale. 

WALTRAUD BARYU. 

(1) I schilling - 0.4 F. 


• La hausse des prix en Yougo- 
slavie a été de 26.4 % en dix mois. 
Cette augmentation a été enregis- 
trée sur les prix à la consommation 
depuis le débat de 1982. Malgré le 
blocage instauré fin juillet par le 
gouvernement, cette hausse a atteint 
2,1 % en octobre. - (A.F.P. ) 


Comme par le passé, 1’Oe.LA.G. 
aura recours au marché des capi- 
taux autrichiens et européens pour 
se procurer ces crédits. L'Etat les 
garantira, tout en réglant le service 
de la dette. Fin 1982, la dette de 
1’Oe.I.A.G. aura atteint la somme de 
10 milliards de schillings, dont 
6 milliards pour la sidérurgie. 

Pour la seule année 1982, les sub- 
ventions versées à l'industrie natio- 
nalisée s'élèvent à 6,6 milliards de 
schillings. De 1976 & 1981. cette in- 
dustrie, {(ui avait reçu 8,5 milUanis 
de schillings de subventions, n’avait 
versé à son propriétaire, à savoir 
l’Etat, que quelque 10 millio ns de 
schillings de dividendes. 

Sont responsables de la crise, qui 
touche un cinquième de l’industrie 
autrichienne, la mauvaise conjonc- 
ture internationale, notamment la 
crise de l’acier, mais aussi le gouver- 
nement, qui a laissé traîner les 
choses et qui, pour main tenir r illu- 
sion d’emplois sûrs, a soutenu trop 
longtemps les « canards boiteux ». 

Premiers icencieinents 

Après le désastre de 1981, 
POc.LA-G. a, durant les six pre- 
miers mois de 1982, enregistré des 
pertes de l’ordre de 1,8 milliards de 
schillings. La légère amélioration 
des résultats par rapport à la même 
période de 1981 (2,1 milliar ds de 
schillings de pertes), résulte toute- 
fois uniquement de la hausse des 
prix de certains produits sur le mar- 
ché européen dont ont profilé les 
aciéries de la société Voest- Alpine. 

Une seule société nationalisée 
continue à faite des profits, la Com- 
pagnie pétrolière Oe. M.V., grâce à 
l’exploitation des gisements autri- 
chiens. En revanche. Le raffinage a 
été déficitaire, tandis que la 
Chemie-Lwz, qui avait en 1981 un 
bilan positif, a été victime de janvier 
à juin d'un fléchissement brutal de 
la conjoncture qui s'est soldé par des 
pertes de 400 millions de schillings. 
Cependant, la Vœst-Alpine, de loin 
l’entreprise nation» ImA» la plus im- 
portante avec 41 OOO salariés, 
(l’Oe. I-A.G. en compte actuelle- 
ment 1 13 000), qui avait connu une 
année noire en 1981, a considérable- 
ment amélioré ses résultats dans le 
courant du premier semestre 1982, 
en réduisant ses pertes à 200 mil- 
lions de schillings (1,7 milliar d du- 
rant la même période de 1981 et 
2,4 milliards pour l'ensemble de 
l'année dernière). Mais, compte 
tenu d'une nouvelle baisse de la de- 
mande, suivie d’une détérioration 
sensible des prix de certains produits 
sidérurgiques, les perspectives sont 
très mauvaises pour le deuxième se- 
mestre. 

Depuis le mois d’août, les 1700 
ouvriers des usines Donawitz sont en 
chômage partiel. Même situation 
pour environ 4 500 employés et ou- 
vriers de la V.E.W, la société pro- 
ductrice d’aciers spéciaux 
(15 500 salariés an total), dont les 
carnets de commandes se dégarnis- 
sent. De plus, 390 ouvriers seront li- 
cenciés d’ici à la fin de l’année, et 


Etats-Unis 

U REDUCTION DE 10 % DE 
L'IMPOT SUR LE REVENU 
POURRAIT ETRE AVANCÉE 
DE SIX MOIS. 

Le président Reagan a déclaré, 
mercredi 17 novembre, qu’il était 
possible que la réduction de 10 % de 
l’impôt sur le revenu prévue pour 
juillet 1983 soit avancée au 1" jan- 
vier. Cette réduction serait la troi- 
sième du programme présidentiel 
qui prévoyait au total une baisse de 
25 % de cet impôt. 

Le fait d’avancer de six mois cette 
dernière étape stimulerait une acti- 
vité économique qui continue de dé- 
cliner comme le montrent les der- 
nières statistiques: après la baisse 
de 0,8% de la production indus- 
trielle en octobre par rapport à sep- 
tembre (- 8,6% en un an) vient 
d’être annoncée également pour oc- 
tobre nne baisse de 0,8 % de l’ntili- 
sation des capacités de production 
des entreprises industrielles qui re- 
vient ainsi à 68,4 %, soit le taux le 
pins bas enregistré depuis irente- 
cinq ans. 

Cependant l'idée d’avancer de six 
mois Ta baisse de l’impôt sur le re- 
venu - défendue notamment par 
M. Donald Regan, secrétaire au 
Trésor - n'est pas partagée par tout 
le monde. Ainsi M. Martin S. Felds- 
tein, qui préside le groupe des 
conseillers economiques de M. Rea- 
gan, y est opposé — _ de même, 
semble-t-il, que M. David A. Stock- 
inan, directeur du budget, - faisant 
remarquer qu’un accroissement du 
déficit budgétaire ferait monter les 
taux d'intérêt, ce qui pénaliserait 
l’investissement, les exportations et 
le logement. 

■ 


• Le Mexique a sollicité, mardi 
1 6 novembre, auprès des banques in- 
ternationales, un nouveau report de 
quatre-vingt-dix jouis du règlement 
des échéances de sa dette extérieure, 
a-t-on appris à Mexico de sources 
bien informées. Les autorités mexi- 
caines, rappelle-t-on. avaient obtenu 
en août dentier un premier délai, qui 
expire le 23 novembre. 


b 
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On sait l'importance 
dè l'oléiculture en 

ESPAGNE 

et des productions de l'olivier 
dans ce pays du soleil. 

Nombre d oliviers 1 90 mhons 


Moyenne annuefle 

de 7677 a 81.821 

Proûuclion 

Exponanon 
Importaon 
Consommai ion 


ProQudPn 

Exportation 

Importation 

Consommation 


Hu8a 

d’olive 

410.000 ' 

86.900 

1 336 200 " 

OBves de table 

1 164600 " 
87 300 

79000 


Ces productions d ESPAGNE seront 
présentées sur le stand du Conseil 
Oléicole International Hall 7 niveau 3 
aüee F numéro 58 

Au SIAL (Selon international de I Ali- 
mentation) du 15 au 20 novembre 
1982 - Porte de Versailles - Paris. 
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AGRICULTURE 


A PROPOS DES NÉGOCIATIONS FRANCO-SOVIÉTIQUES LES ÉLECTIONS AUX CHAMBRES D'AGRICULTURE 


Les rumeurs de Bruxelles 


Le mouvement mutualiste et coopératif 


La France a-t-elle signé un accord 
secret avec rUnion soviétique ? La 
rumeur est née à Bruxelles dans l'en- 
tourage de la Commission euro- 
péenne. Lors de son voyage à Mos- 
cou du 13 au 17 octobre. 


pas, en fait, à éviter que la Commu- 
nauté ne deviennent un des grands 
du négoce alimentaire, ce qu'ils 
n'ont précisément jamais défini. 


soutiendra la F.N.S.E.A. 


Pendant qne la Commission tenir 


Mbe Cresson aurait pu s'entendre P 0 ™ sar la d f plions 

avec l'Union soviétique sur un vo- P?“ r . lcs cx P°£ auons . dc 'ïï'ZsT? 
lu me de denrées exportables par la !^ ruo . n . sovl ^ 1 ^ u . e ’_ ^ 


lume de denrées exportables par la \ „ il - 

France. Celle-ci a démenti, niais la > ette . nt eu * ^ t I f ^ 
rumeur était née, jetant la suspicion ^ endaat R u ede l 5 n ^ e d ? ^ rci "5 r * cs 
sur la réalité des rapports franco- ” po ' lat ‘ 0, £ ccreaï.ercs de fo 
soviétiouK France, toujours a destination de 

f r- a t-t rUnion soviétique, les prodocteurs 

Le Financial Times du I7nQvem- américains font pression sur 

C.E.E. subodore un ^ Reagan, afin que l'accord céréa- 
ccor *®cret_ cotre la France et jj er cntre ] es Etats-Unis et 

’■ l \ P n i’U. R.S-S., limité à un an. soit trans- 

SSL 11 ..!? formé en accord à long terme, et que 


dit que de nombreux points de l’ac- 
cord conclu restaient à éclaircir. La 
France, avait expliqué Mme Cres- 
son à son retour, avait échangé avec 
l'Union soviétique une lettre d'inten- 
tion, dans laquelle les Russes s'enga- 
geaient à accroître leurs achats de 
denrées agricoles. Aucun chiffre 
n'avait été fixé, avait précisé le mi- 
nistre, afin de ne pas contrevenir 
aux dispositions communautaires, il 
s’a gis s a it d'un accord-cadre, d’une 
intention politique. eL l'absence 


les négociations sur ce thème, gelées 
depuis l'instauration de l’état de 
guerre en Pologne, reprennent. 


Quel est le jeu 
de la commission ? 


C'est dans ce Contexte qu'il faut 
apprécier l'intention de certains 
hauts fonctionnaires de la Commis- 


même de chiffre a pu faire douter sion d’entamer une procédure d'in- 
du sérieux des intentions soviéti- ^ r3CtJon contre Ja France, à propos 
q ues . de 1 accord qu’elle passa avec Mos- 

11 se trouve que les exportations ^ 0C V ) ^ re .' commissaires 

agricoles de la Communïulé sont euroP&K devaient s en sajs.r mer- 
subven données par des restitutions, 5"®^ ^ novembre, à Strasbourg, 

dont la Commission détermine le examen a , ele reporte, sine die. 

montant. Celui-ci représente la dif- t l ue ,e dossjcr eU,t miD «- 


Les élections aux chambres 
d’agriculture auront lieu ie 28 jan- 
vier 1983. Enjeu exceptionnel pour 
des élections exceptionnelles, puis- 
que le gouvernement, en ayant ins- 
tauré un nouveau mode de scrutin, 
proportionnel, compte en faire le 
test de la représentativité des ten- 
dances syndicales de l'agriculture. 

M. Guillaume, président de la 
F.N.S.E.A., ne s’y est pas trompé, 
qui a présenté, entouré de^ M. Mi- 
chon, président de la Confédération 
nationale de la Mutualité, de la coo- 
pération et du Crédit agricole 
(C.N.M.C.C.A.). et de M. Guyau, 
président du Centre national des 
jeunes agriculteurs, une plate-forme 
commune. (EUe défend le maintien 
du plus grand nombre d'exploita- 
tions, une politique plus volontariste 
d'installation des jeunes, le rétablis- 
sement des grands principes de la 
politique agricole commune, la sup- 
pression totale des M.C.M.) Les 
trois organisations appellent à voter 
pour des listes au slogan commun : 
. Unité et force paysannes ». 

La C.N.M.C.C.A. (organe de re- 
présentation du mouvement coopé- 
ratif et mutualiste) ne pouvait sans 
doute pas résister à l’appel à l'unité 
lancé par le syndicalisme dominant. 
Trop d’années de vie commune ne 
pouvaient l'en dispenser. La 


F.N.S.E.A.. de son côté, ne pouvait 
pas ne pas obtenir le soutien des diri- 
geants des outils professionnels dont 
s'est dotée l'agriculture. Il n'em pè- 
che que le nouveau mode de scrutin 
provoque un malaise : les adhérents 
de la Mutualité sociale, des coopéra- 
tives et du Crédit agricole ne se re- 
connaissent pas obligatoirement 
dans la F.N.S.E.A. Certains, même, 
sont des adhérents contraints dans la 
mesure oh ces organisations détien- 
nent un monopole. 


Le malaise a été ressentie surtout 
à la Confédération française de la 
coopération agricole, où le conseil 
d’administration a trouvé une for- 
mule bien subtile ; d’accord pour si- 
gner la plate-forme au sein de la 
C.N.M.C.C.A-, mais pas de signa- 
ture apportée par chacune des bran- 
ches qui composent la Confédéra- 
tion. Pour la C.N.M.C.C.A. 
elle-même, chaque terme de la 
plate-forme a été pesé : on ne vou’ait 
pas d'attaque ni contre le gouverne- 
ment ni contre les autres centrales' 
syndicales. Au prix de l’unité qui lui 
est indispensable, la F.N.S.ELA. a 
accepté. Maïs ces distinctions sont, 
là cncorc.bien subtiles : le Crédit 
agricole, la coopération et les mu- 
tuelles «roulent», de fait, pour la 
F.N.S.E.A. - J. G. 


férence entre le cours mondial et le 
prix européen. Il est déterminé quasi 
quotidiennement. Méthode peu pra- 
tique dès qu’il s'agit de conclure des 
contrats à long terme, de régulariser 


A Paris, on s'étonne de la persévé- 
rance avec laquelle la gardienne des 
règlements communautaires s'ingé- 
nie, en fait, à contrarier les initia- 
tives françaises. Ce fut le cas lors- 


A Rennes, manifestation 
pour une autre politique agricole 


le marché international et de rivali- que la Commission s’est. 


De notre correspondant 


ser à l'exportation avec les autres 
pays exportateurs, Etats-Unis sur- 
tout. 

Toujours est-il que la Commission 
européenne se sent, puisque c'est 
elle qui « subventionne », comme la 
gardienne du négoce agro- 


brièvement, opposée aux opérations Rennes. — Huit cents travailleurs- 


de contrôles sur les magnétoscopes paysans ont participé mardi 16 no- 


japonais. Ce fut le cas encore lors- 
que, à propos des exportations de 
beurre, elle s’y prit de telle manière 
que le gouvernement français pa- 
raissait préférer vendre aux Soviéli- 


alimentaire de la Communauté. Un ques plutôt qu’aux indigents de la 
accord-cadre comme celui passé en- Communauté, 
tre Moscou et Paris lui relire une Dans l’affaire de l’accord avec 
part de son pouvoir. C’est une pre- Moscou, le fait qu'elle éclate trois 
miere approche. Il en est une sc- jours après le démenti infligé par (a 
oonde : à partir du moment où la diplomatie française à un accord 
Commission se sert de ce pouvoir américano-européen sur le com- 


pour contrer les initiatives fran- 
çaises, sans pour autant promouvoir 
une politique d'exportation de la 
Communauté, on peut se demander 
ai la gardienne des règlements que 
se sont donnés les Dix ne cherche 


ms 

ry.-Æ 


On sait l’importance 
de l’oléiculture en 

ITALIE 

et des productions de l’olivier 
dans ce pays du soleil. 


merce Est-Ouest ne relève sans 
doute pas du hasard. Tout se passe 
comme si nos partenaires de la Com- 
munauté, allemand et britannique 
surtout, irrités par le cavalier seul de 
la France, dans son négoce avec 
l'Est et face aux Etats-Unis, faute 
de pouvoir contrer directement le 
gouvernement de la gauche en 
France, avaient confié cette tâche à 
leurs nationaux de Bruxelles. A ce 
jeu, les fonctionnaires de la Commu- 
nauté et la Communauté elle-même 
ne peuvent que perdre en crédibilité. 


JACQUES GRALL. 


Nombre ü'dMSfü 183 misions 


Moyenne annuelle 

(de 7677 a 81 'B2l 


ProduclrW 


Importai on 
Consommation 


Huile 

d’olive 

444 OOP 
28 500 
86800 
506200 


Production 

Exportation 

importation 

Consommation 


76 700 
'l 100 
24 900 
94 200 


Ces productions cfïTAUE seront pré- 
sentées sur le stand du Conseil Ote*- 
ede Internai enai Hall 7 rsveau 3 ai- 
les F numéro 58 

Au SIAL (Salon International de iAIh 
memahon) du 15 au 20 novembre 
1982 - Porte de Versailles - Pans 


• Restrictions britanniques sur 
la bière et les b riq uets français. — 
Le gouvernement britannique a dé- 
cidé d’imposer des restrictions sur 
les importations « touristiques » de 
bière et de briquets mécaniques en 
provenance de France. Le trésor a 
annoncé, le 16 novembre que, doré- 
navant, les voyageurs se rendant 
Outre-Manche ne pourraient plus 
rapporter au maximum par personne 
que 50 litres de bière au lieu de 400 
et 25 briquets contre 300. 11 s’agit 
ainsi d'empêcher le développement 
excessif de ce commerce que favori- 
sent à la fois le taux de change avan- 
tageux de la livre par rapport au 
franc et les très bas tarifs d’excur- 


vembre à Rennes à une manifesta- 
tion régionale (Basse-Normandie, 
Bretagne, Pays de Loire) pour de- 
mander l'application d’une autre po- 
litique agricole. De la Caisse de la 
mutualité sociale agrioole au Crédit 
agricole, à Ja mairie où une motion a 
été déposée à l'intention du ministre 
de l'agriculture, les manifestants ont 
dénoncé les difficultés d'installation 
des jeunes, la multiplication des cas 
difficiles, l’endettement croissant 
des agriculteurs et de la crise de sec- 
teurs entiers de produits qui ■ ne 
sont pas des accidents mais le résul- 
tat d’une politique qui n’a pas 
changé. » 

Réclamant un nouveau statui 
pour les paysans (garantie de re- 
venu, définition de quantum de pro- 
duction par travailleur, possibilité 
de location des terres, insertion dans 
le dispositif générai de protection so- 
ciale), les travailleurs-paysans de 
l’Ouest demandent au gouverne- 
ment de prendre « des mesures im- 
médiates indispensables au main- 
tien de l’emploi et du revenu 
paysan ». Parmi celles-ci, le relève- 
ment des prix de marché de l'œuf et 
du mouton, l'amélioration de la pro- 
cédure des cas difficiles et diverses 
dispositions de nature à favoriser 
l’installation des jeunes. 


La manifestation qui s'est dérou- 
lée sans incident, s'est achevée par 
une vente directe à prix coûtant 
d’œufs, de volailles et de viande de 
mouton. Auparavant, des morceaux 
de moutons avaient été distribués 
gratuitement tout au long du cor- 
tège : ils provenaient de la saisie 
mardi matin à Vitré de deux car- 
casses de mouton anglais décou- 
vertes lors de l'interception d'un ca- 
mion frigorifique de ia société 
viiréenne d'abattage qui a déposé 
une plainte pour ce voL 
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COMPAGNIE INTERNATIONALE 
DES WAGONS-UTS 
ET DU TOURISME 


sion qu’offrent les compagnies pour 
remplir leurs navires pendant la sai- 



cormunque de ka Communauie 
Economique Européenne 


remplir leurs navires pendant la sai- 
son creuse de l'hiver. La bière coûte 
moitié moins cher en France qu'en 
Grande-Bretagne où, considérée 
comme boisson alcoolisée, elle est 
frappée d'un gros impôt par le fisc. 
- (AF.P.) 


9 Coopération transfrontalière. 
— La France a récemment signé â 
Strasbourg la convention du Conseil 
de l'Europe sur la coopération trans- 
frontalière. La convention sera sou- 
mise au Parlement français à sa pro- 
chaine session pour ratification. EUe 
est déjà en vigueur dans huit pays 
du Conseil de F Europe, dont l’Alle- 
magne fédérale et la Suisse, se 
trouve, et en instance de ratification 
en Belgique, au Luxembourg et en 
iLalie. La convention fournil avant 
tout un cadre juridique pour facili- 
ter la coopération transfrontalière ; 
elle permet notamment la création 
de syndicats et d’associations de col- 
lectivités locales transfrontalières. - 
(Corr.) 


La Compagnie internationale des 
Wagons-Lits et dn Tourisme qui s'était 
rendue acquéreur d’un bloc de contrôle 
représentant 37,21 % du capital de la 
Compagnie P. LM. détient aujourd'hui 
640 084 actions à la suite de l'acquisi- 
tion des titres présentés sur le marché 
an comptant et à terme de la Bourse de 
Paris entre le 21 octobre et le 15 novem- 
bre. 

Avec 87,53 % du capital de P.LM„ 
la C.l.W.LT. possède désormais deux 
chaînes disposant d'implantations géo- 
graphiquement complémentaires qui la 
(rincent dans les 30 premières organisa- 
tions hôtelières du monde. 

La C.I.W.L.T., dont le réseau 
d'agences de voyages compte 450 points 
de vente répartis dans plus de 30 pays, 
poursuit son essor dans l’activité du tou- 
risme. 


En prenant le contrôle de la Compa- 
gnie P.LM-, die entend, en particulier, 
développer l’activité hôtelière de cette 


COMPAGNIE P.LM. 


ELECTVUCITY SUPPLY COMMISSION - ZIMBABWE 


i i 


POWER STATION 


STAGE 2 


in ovinectian wiih Stage 2 of Wankie Power Station Invitations to Tenderior Contract 2E3 wrll be 
issued during February 1983 

The Contract comprises design, manufacture, supply, instaflation and tesürtg of affnacessary cables, 
cable accessories, supporiing steeiwüric, anefflary equipment and spams for a caWing rnstaflafon 
covering two 220MW turbo-generator and boiter umts and associated auxftary ptetnL 

Firms in te rested in tendering (or frie above are invited to make application in writing not laler than 
28 February 1983 to:- 

Mei7 and UcLeilan, Consulting Engineers, Amberiey, Kflfingworth, Newcastle upon Tyne 
NE12 ORS, Engkmd. Tbt 53561 

A copy of the application togetfter with a deposit of 500 Zimbabwe Dollars shouM be fbrwarded 
simuttaneoustyto:- 

The Secrctacy and Legal Advtaer, Electricfty Supply Commission, EJedricfty Centre, Samora 
Macftel Avenue, Harare, Zi mbabw e. 

This Contract will be Sitojecl to a Loan Agreemeni between the Commission and IBRD. 

In respect of materais offered wtuch can tie manerfactured in aoctxirdance with the speaficaîion in 
Zimbabwe domestic préférence wffl be evaluated in accordance with Gtrideftœslbrproouremenl 
under World Bank Loarc annexe 2 and addingl 5% ofC IF bid price for suchmaterials. 


Le Conseil d’admînîstratioo de la 
Compagnie P.LM. a enregistré la dé- 
mission de l’Européenne de Banque. 
M. Jacques-Bernard Dupont, 
administrateur-directeur général de la 
C. f. W.LT^ a été coopté â sa place. 

M. Jacques Getten, Président- 
directeur général de la Compagnie 
P.LM. ayant demandé à être décharge 
de ses fonctions. M. Jacques- 
Bernard Dupont a été élu Président- 
directeur général de cette Compagnie* 

Le mandat de l'ensemble des mem- 
bres du Conseil prendra fin à l'issue de 
rassemblée générale de 1983 qui sta- 
tuera sur les résultats des comptes de 
1982. 


CIT ALCATEL 


Tenders wfll orty be oonsjdenadlifom fiims who submit with ther tendere saüsfactory evidence of 
expérience in ail the specified requrrements. 


Le chiffre d’affaires pour les neuf 
premiers mois de 1982 s’est élevé à 
4 076 millions de francs, en progression 
de 17,50 * par rapport à la période cor- 
respondante de 1981 (3 469 millions de 
francs). 

Pour l’ensemble constitué par Cît- 
Alcotel et ses filiales, le chiffre d'af- 
faires hors taxes c on solidé réalisé i fin 
septembre 1 982 s'élève à 8 392 millions 
de francs, en augmentation de 21 % par 
rapport an montant à fin septem- 
bre 1981 (6 944 millions de francs). 
Pour l’ensemble de Tannée, sekm la pré- 
ris ton actuelle, la progression du chiffre 


d'affaires consolidé devrait 
de 15%. 
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LA BANQUE NATIONALE DE PARIS EN ASHE 




M. René Thomas, président, accwnpaprf de M. Jacqucs-Hcors WaWL 
directeur gcnênJL et de M. Emmanuel Philippûfl» directeur des rcliuo 
agences et filiales extérieures, vient cfcfTectuer un vqyagc en Asie. 

Apres avoir assisté 4 Tokyo au conseil d'administration de la Société 
financière e ur opée nne qui réunit, On le sait» neuf des principales banques 
commerciales du monde, dont la B.N.P. et la Sumiiomo tank, k presiaem 
Thomas a visité la succxxrsaJe de la B.N.P. St Tokyo. Celle dernière ci son 
agence rattachée d'Osaka placent b B.N.P* en bonne pbee au Japon, apres 
les banques américaines implantées de longue date. 

Le mésiàem Thomas et ses collaborateurs se som ensuite rendus i 

» ■ r . » _ »■ _ *- m < j r 


*«1 * 


* 






Macao, où la B.N.P. dispose d'un bureau de représenutk». Ce bureau* 
aorès les échanges de vues oui ont eu lieu avec les autorités portugaises. 


après les échanges de vues qui ont eu lieu avec \t& autorités portugaises, 
sera incessamment transformé en succursale de plein exercice. 

A Hongkong, la délégation de la B.N.P. a rencontré différentes person- 
nalités, parmi lesquelles : M Bremridge, secrétaire tTEtat aux finances, et 
lord Kadoorie, président de b China Ligbt, avec lequel oui été évoques la 
construction de la centrale nucléaire de Canton elles moyens de faire avan- 
cer un projet qui intéresse Framatome et diverses entreprises françaises. 
Des entretiens ont également eu lien avec M. Fei Yï Min, député de 
f Assemblée du peuple et directeur du journal Ta Kung Pao, de même 
qu'avec des responsables de b Banque de Chine. Des conversations sc sont 
tenues en particulier sur le développement des zones économiques spé- 
ciales. La B.N.P. ouvrira un bureau de représentation â Shenzcn, en décem- 
bre prochain. Ce sera le quatrième bureau de b B.N.P. en République 
populaire de Chine après ceux de Pékin, Canton et Shanghai. 

A l'issue d'une séance de travail à b succursale principale de b B.N.P. 
i Hongkong, M. Thomas et les membres de b délégation ont visité les 
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agences de la banque implantées dans les nouveaux territenm. Ainsi, 
depuis son arrivée à Hongkong, il y a bientôt an quan de siècle, la B.N.P.. 
avec ses vingt sièges, apparaît -elle malmenant comme une banque chinoise 
au service de b présence française, mais aussi, de plus en plus, de 1a popula- 
tion et des entreprises chinoises. 

A Singapour, b président Thomas et ses adjoints. ont été longuement 
reçus en audience privée par M. Lee Kuan Yew, premier ministre. Ils ont 
rendu visite au directeur de b Moaetary Authority of Singapore et au prési- 
dent de la Post Office Savings Bank. Cette dernière est, depuis quatre ans. 
Je partenaire de h B.N.P. dans une - marchant battit » locale, la B.N.P. 
South East Asia. ils can également rencontré Son Excellence M. Philippe 
Maraudet, ambassadeur de France à Singapour. Une grande réception a 
souligné l'intérêt qne b B.N.P. porte à révolution de b République de Sin- 
gapour et tes excellentes relations qu'elle y entretient. 

Dans le cadre du développement du réseau B.N.P. en Asie du Sud-Est, 
le président Thomas et ses collaborateurs ont également reçu b visite des 
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dirigeants de l'une des grandes banques privées indonésiennes, nJmum 
National, avec laquelle ib ont décidé de signer un accord de coopération 


National, avec laquelle ib ont décidé de signer un accord de coopération 
qui prendra effet ie 1 er décembre prochain. 

M. Wahf et M. Philippon se sont ensuite rendus eu Malaisie, où b 
B.N.P. dispose jusqu’ici oun bureau de représentation. Ils ont rencontré 
différentes personnalités parmi lesquelles l’ambassadeur de France, Son 
Excellence M* Marie-Thérèse de Corbie. Ils ont eu également des entre- 
tiens avec le ministre des finances et le gouverneur de b Banque centrale, 
auprès desquels ib ont confirmé le désir de b B.N.P. de prendre une parti- 
cipation da n* une banque locale. Cette nouvelle réalisation facilitera le 
développement des relations commerciales entre les entreprises françaises 
et malaises. 
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Le conseil d’administration d'Im- 
mindo SA. s'est réuni le 9 novembre 
1982, sous b présidence de M. Gérard 
Dangelaer, 2 l’effet d'examiner l'activité 
de b société et tes prévisions die résul- 
tats pour l'exercice 1982. 

Les recettes locatives appelées an ti- 
tre du premier semestre 1982 se sont 
élevées à 12 207.000,68 F contre 
11 233 369,76 F pour b même période 
en 1981, soit une augmentation de 
8.67 56, 1e blocage des loyers n’étant in- 
tervenu qu'à compter du 1 1 jnin 1982. 
La situation provisoire du bilan au 
30 juin 1982 fait ressortir un résultat bé- 
néficiaire de 1 1 237 738,09 F après une 
dotation de I 132 776,66 F aux comptes 
d’amortissements et de provisions, 
contre 10 259 978,73 Fau 30 juin 1981. 
soit une pro gre ssion de 9,53 %. 

Depuis le début de l’année, P activité 
cflmmindo se poursuit dans des condi- 
tions satisfaisantes : le taux d’occupa- 
tion des immeubles d'habitation reste 
très proche de 100 % et b quasi-totalité 
des surfaces de bureaux libérées an 
cours du premier semestre a été relouée. 


2 900 m 3 environ, situé dans b proche 
banlieue ouest de Paris. 

L'exercice 1982 devrait enregistrer 
une progression des recettes locatives 
permettant ainsi d'envisager un nouvel 
a c cr oi ssement du dividende. 
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GRANDS MOULINS DE PARIS 


Distribution d’une action gratuite 
pour dix actions anciennes 


Le conseil d’administration agissant 
en vertu de l'autorisation qui lui a été 
conférée par rassemblée générale ex- 
traordinaire du 26 juin 1979 a décidé 
d'augmenter le capital de 93 150 000 F 
à 102 465 900 F par incorporation de 
9 315 000 F prélevés sur le poste « Ré- 
serve de réévaluation ». 
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Les actions nouvelles seront attri- 
buées et réparties gratuitement aux ac- 
tionnaires à raison d’une action nouvelle 
pour dix actions anciennes. 

Ces actions porteront jouissance dn 
f" janvier 1982 a ont été créées coupou 
u> 35 attaché. 



m 




Far ailleurs, les recherches d’investir 
semencs oot &£ activement poursuivies 
pour réemployer le solde des dispoaibn 
Inès provenant de la cession des immeu- 
bles de Nantes et de Clayefroous-Bois. 
En définitive, Immindo a décidé d'ac- 
quérir un ensemble immobilier, compre- 
nant deux immeubles â usage de bu- 
reaux d'une surperfïcie globale de 


Les demandes d’attribution sont re- 
çues depois le 8 novembre jusqu’au 
8 décembre 1982 an siège de b société, 
15, rue Croix-dcs-Peti [A-Champs. 75001 
Paris et aux guichets chargés Su place- 
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Une notice légale relative â cette opé- 
ration a été publiée au BALO du 1* no- 
vembre 1982. 
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FARDAS GESTION (SICAV) 


ACTIF NET 
Répartition : 


304)6-1982 30-09-1982 
M.F. 576,49 M.F. 620,21 


Actions étrangères 

Obligations françaises : 
- convertibles 


% 

5.9 

35,1 


% 

sa 

34a 


- autres 

Obligations étrangères 
Liquidités 


Nombre d’actions en d icuia tion 
Valeur de Factic* 


2*4 

28,7 

223 

5 

100 


ZZ 

29,3 

21.7 

6.7 

100 


y* 


U) Après détachement le 30 avril 1982 
d’un crédit d'impôt de F 1,07. 


1.788.848 1.793.473 

F 322,07(1) F 345,87 

d’un coupon net de F 13,48 assorti 
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S0FRJNVEST (SICAV) 


MRIBAS 

ACTIF NET 
Répartition: 


30-06-1982 30-09-1982 
M.F. 254.91 M.F. 291.43 




— Actions françaises 

“ Actions étrangères ZUIZ 

— Obligations françaises : 

- convertibles ^ 

* autres 

“ Obligations étrangères "" 

— Liquidités 


9,7 

24.8 


% 

112 

26.4 


.. •- -te 





-KHllMiM,, 


0,3 

37^ 

19.4 

8.6 

100 

9IJ.300 


0J 

40,3 

15 

100 

981.610 


m | ■ ■ ffc 

* .taM, Su 


— re^F 279,49(1) F 297,06 

ÿiîüSSwSÏÏF t ** lul °oupon Kt de F 14,86 assorti 
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C07F DES CHANGES 

COURS DES BtlFTS 
AUX GUICHETS 

MARCHÉ OFFICIEL 

COURS 

préc. 

COURS 

17/11 

Achat 

Vto» 

Ents-Uiw($ Il 

7281 

7247 

7030 

7380 

AflanagneHOODM) ... 

282 700 

282710 

274 

288 

Mfea(100Fl 

14601 

U 607 

13600 

U 700 

Pn*Sas(100fl.) 

260 ISO 

260190 

254 

268 

DwnpkdUM .... 

80820 

80860 

76 

82 

NonéoallOOkl 

39630 

99430 

95 

101 

Onfe-Bratapw (£ 1) .. 

11823 

11664 

11360 

12050 

(MudOÛdnclmsl .. 

9 960 

9 946 

8 

10 

hafia(IDOOBm) 

1 49T4 

4916 

4660 

5100 

Sum(100frJ 

330400 

331160 

321 

338 

SuUtllOOkn} 

96415 

96 060 

93 

90 

Aunâcho (100 adh) 

40 310 

40 27S 

39100 

40 800 

E^B9ie(1XpsftJ .... 

6 OBI 

6034 

6600 

6060 

PonugÉliOOœJ 

7 940 

7885 

8400 

7800 

Candi Ôe» 1) 

5946 

5 916 

6 750 

6010 

Jkma(tÛflyn) 

2752 

2787 

2 830 

2770 
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L’affaire du Coral 

Une manifestation de soutien et une arrestation 

. Michel Salzmarm. juge d’ins- des défenses tps sont ta* véritables 
ion au tribunal dfi Paris, chargé piliers de tout le système étatique. » 
affaire du Coral, devait confron- Las participants ont ensuite organisé 
jeudi 18 novembre, MM. Jean- une marche stendeusa pour rajoauhe 
de Krief, vingt-deux ans, inculpé le Palais de justice et protester su- 
faux et usage s, et M. Claude prés de M. Jean-Georges Oiemer. 
a. Quarante ans, inculpé (f « ex- premier vtoe-présidant du tribunal de 


flagrantes et erronées de r enquête 
concernant r affaire du Corel ». 

Dans r après-midi, M. Marcel Ca- 
rat», préskient du tribunal de Paris, 
avait d&outé les inculpés de tour de- 
mande en référé de l'insertion dans 
Témoignage chrétien d'une lettre qui 
n'avait été publié e qu'en partie par 
cet hebdomadaire. M. Carat» a dé- 
claré le référé recevable, mais 3 a es- 
timé que la lettre, telle qu'elle s été 
publiée, * constituait une remise en 
r état suffisante ». 

Un éducateur de Neffiès {Hérault), 
M. Roger Cortèse, trente et un ans, 
qui fdt r objet d'un mandat d'amener 
délivré par M. Michel Satzmann, a été 
interpellé mar di 18 novembre par les 
enquêteurs du S.R.PJ. dé Montpel- 
lier. M. Cortèse, qui a longtemps sé- 
journé au Coral et dont fa nom figure 
dans plusieurs témoignages, a été 
écroué à Montpellier en attendant 
son transfert à Péris. 

(lire nos autres informations 
pose 1 Z) 


LES PfflX LASKER 1982 
SONT DÉC09ÉS A SEPT 
CHfflCHEURS AMÉRICAINS 

Les prix t nker 1982 viennent 
d’être décernés à sept chercheurs 
américains. Cinq d'entre eux sont 
des spécialistes des liens entre les 
vins et les cancers à l'échelon molé- 
culaire. n s'agit des docteurs Mi- 
chaël Bischop et Harold Wannus 
(université de Californie), Hidesa- 
buro Hanafusa (université Rocke- 


■cna’fr» 


son (université Harvard, Boston) et 
Robert GaDo (National Cancer Ins- 
tituts). 

Les deux 'autres sont des spécia- 
listes de génétique, à l'origine de dé- 
couvertes sur tes maladies hérédi- 
taires. U s'agit des docteurs Roscoe 
Biady (Institut national des mala- 
dies neurologiques et de communi- 
cation) et Elizabeth Newfeld (Insti- 
tut national d’arthrite, du diabète et 
des malflrifrs des reins et du système 
digestif). 

Les prix Lasker. d'un montant to- 
tal de 30000 dollars, sont souvent 
attribués à des « nobcKsables ». De- 
puis qu'ils sont attribués (trente- 
sept ans), trente-cinq des lauréats 
des prix Lasker ont obtenu des prix 
Nobel- Ainsi, les trois prix Nobel de 
médecine 1982 avaient obtenu le 
prix Lasker en 1977. 


18 novembre 1982 a été tiré à 
520 Olé exemplaires. 


M 


micnon 

Une mémoire de luxe. 

gamme d'agendas et de répertoires de poche et de bureau, 


JACQUESTOUR 

_ VOTRE AMI JOAILLIER 
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DES REMOUS 
DANS LE COGNAC 

■ 

Dans les Charentes, le cognac domine 
l’économie et fait les élections. 
Viticulteurs, négociants... et députés se 
mobilisent contre la surtaxe sur 1 alpooL 

(Lire page IV.) 


MILLE MILLIARDS 
DE SONS... 

L’illustration sonore enrichie par 
l’informatisation des sonothèques. 

(Lire page VI.) 


JANE FONDA : CINÉMA, 
POLITIQUE, GYMNASTIQUE... 
MÊME COMBAT ! 

L’itinéraire surprenant de l’actrice 

américaine. 

(Lire page IX.) 
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L'ignorance française 

Pays de vieille culture, la France est singulièrement 

d’ailleurs. Les philosophes, les sociologues, les historiens 
sont mal connus, peu traduits — et souvent méprisés 
(ou pillés) par les spécialistes. 


aux idées qui viennent 
. étrangers 



Y A France, pays d’ac- 
I cueil ? Pour les per- 

■ sonnes certainement. 

■ Pour les idées c’est moins 

■ i sûr. Dénoncé déjà en 
I i 1966 par Michel Fou- 

cault dans un article de 
^ la Quinzaine Littéraire . 
H notre ethnocentrisme in- 
quiète nombre de pen- 
seurs français. Pour Aiain 
Touraine, « beaucoup d'intel- 
lectuels deviennent provinciaux 
au niveau international et il est 
nécessaire de les faire passer à 
la vie intellectuelle internatio- 
nale. » Raymond Boudon esr 
tiroe lui que « lés Français ten- 
dent à surestimer leur 
importance relative. • Si l'ou- 
verture est plus importante que 
dans les années 60-70, nombre 
de signes montrent que les sé- 
quelles du passé restent visibles. 

Le Japon manifeste une im- 
pressionnante capacité d'ab- 
sorption de la production intel- 
lectuelle française et l'Italie, qui 
donne dans le complexe pénin- 
sulaire, fait preuve d'une telle 
boulimie de traduction qu'elle 
en deviendrait presque la ban- 
lieue de Paris. Les Etat-Unis, 
qui ne se sont jamais remis de 
n’être que les enfants de la 
vieille Europe, traduisent avec 
une facilité dccontertame la 
production de philosophes, so- 
ciologues et historiens français. 
Certains comme Michel Fou- 
cault, Jacques Derrida, Claude 
Lévi-Strauss ou Roland Barthes 
y sont de véritables « stars », no- 
tamment dans les universités. 

La France pendant ce temps 
continue à ignorer la philoso- 
phie japonaise, à sous-évaluer la 
philosophie italienne ou la psy- 
chanalyse sud-américaine, à 
exercer un protectionnisme in- 
tellectuel très fort contre l’ An- 
gleterre et les EtatsrUnis. Les 1> 
vres et études françaises qui 
leur sont consacrés sont rares ou 
se limitent trop souvent à des 
manuels de compilation. Peu 
d'études originales alors que la 
réciproque est moins vraie. Le 
logicien britannique Whitehead 
est connu dans le monde entier, 
alors qu'on continue à l'ignorer 
en France. Nôus avons récem- 
ment découvert Karl Popper, 
alors qu'il était de renommée in- 
ternationale depuis longtemps. 
Une œuvre aussi ancienne 
(1660) et importante que Je Lé- 
viathan de Hobbes n'avait pas 
été traduite intégralement avant 
1971. 

Même la philosophie alle- 
mande. à l’égard de laquelle les 
intellectuels français ont plutôt 
manifesté de la sympathie, reste 
en partie méconnue. François 
Châtelet consacre un chapitre 
de son histoire de la philosophie 
à Herman Cohen, un néo- 


kantien allemand mort en 1-918. 
Or aucune de ses œuvres n'a en- 
core été traduite. Vingt titres 
seulement de Heidegger sur 
plus d'une centaine sont accessi- 
bles en français et souvent de fa- 
çon incomplète : l'édition fran- 
çaise de l'Etre et le Temps ne 
représente qu'un quart de l’oeu- 
vre originale. A l'Ecole des 
hautes études en sciences so- 
ciales, on fait remarquer que 
certains domaines sont désertés 
par les chercheurs et qull est 


impossible d'en faire assurer 
l’enseignement par des Fran- 
çais. On ne crée plus de chaires 
de civilisation étrangère au Col- 
lège de France et certains ensei- 
gnants se plaignent, Georges 
Duby notamment, que les sta- 
tuts de cette vénérable institu- 
tion empêchent l’élection de 

professeurs étrangers. 

■ 

I 

A chercher les responsables 
de ce protectionnisme frileux, 
ou en arrive invariablement à ce 
qui devrait être, ou aurait dû 


être, l’un des points de départ 
de la vie intellectuelle fran- 
çaise : l'Université. Du temps où 
elle possédait un quasi- 
monopole en la matière, c'est 
par elle que se faisait l'adoption, 
ou du moins l'accueil, des idées 
étrangères. Or les exemples de 
barrage qu'elle a pu exercer 
sont nombreux. Jusqu’aux an- 
nées 70, Locke et Hobbes 
n’avaient jamais été inscrits au 
programme de l'agrégation de 
philosophie. Hegel n’a été intro- 


ALAINLETORT. 


duit en France que très tard. 
Une partie de son œuvre, l'es- 
thétique et une fraction de la lo- 
gique, ont été traduites au XIX e 
siècle. Mais fl est ensuite rejeté 
par F université, 

M. Lachelier, président du 
jury d’agrégation de philosophie 
dans les années 1870 ne suppor- 
tait pas Hegel et éliminait systé- 
matiquement tout candidat qui 
y faisait allusion. C'est grâce 
aux milieux artistiques, surtout 
surréalistes, qu'il obtient à nou- 
veau droit de cité en France. Il 
# 


ne sera réintroduit à l'Univer- 
sité que dans les années 30 
grâce à l’enseignement d'un 
émigré russe Kojève. 

La philosophie analytique 
chère aux pays anglo-saxons a, 
elle aussi, mal « passé ». Long- 
temps considérée comme une 
sous-philosophie, elle est reje- 
tée. Des hommes comme Pierre 
Jacob ou Jacques Bouvercsse 
Font tirée de son ghetto. Elle a 
maintenant des représentants et 
des défenseurs à l’Université, 
tout en restant largement main- 
tenue à distance -parJa corpora- 
tion philosophique. Pour l’ins- 
tant ne commencent à être 
connus d'un public un peu plus 
large qu’Austin ou Wittgenstein 
- encore que celui-ci soit pro- 
che, mais pas caractéristique de 
cette école. 

Un autre barrage a joué a 
l'égard de la sociologie. Durk- 
heim qui n'était pas d’accord 
avec les sociologues allemands 
avait publié des comptes rendus 
désagréables sur eux, notam- 
ment sur Simmel et les avait 
bannis. Jusqu'en 1955, il n'était 
possible de réaliser qu'un demi- 
certificat de sociologie, alors 
qu’en Allemagne, surtout grâce 
à Max Weber, et aux Etats- 
Unis, grâce à Paul Lazarsfeld 
puis Parsons, la sociologie était 
une discipline très vivante. Les 
raisons de ce rejet ? L'ignorance 
et les préjugés essentiellement. 
Les sociologues français, Ray- 
mond Boudon, Michel Crozier, 
Alain Touraine ont dû s'expa- 
trier aux Etat-Unis pour y rece- 
voir leur formation et long- 
temps, la sociologie américaine 
a dominé la sociologie mondiale. 

Aujourd'hui, si les Etats-Unis 
comptent de nombreux sociolo- 
gues de qualité, la « lumière » 
ne vient plus de ce pays et la so- 
ciologie française a depuis vingt 
ans acquise un grand rayonne- 
ment. j] n’en reste pas moins 
que les traductions d'ouvrages 
de sociologie étrangère restent 
très peu nombreuses. Le tra- 
vail essentiel de Max Weber, 
Économie et Société, est traduit 
depuis longtemps en espagnol, 
italien et anglais, alors qu’on at- 
tend toujours le deuxième tome 
de la version française. Le prin- 
cipal ouvrage de Parsons publié 
en 1937, Structure de l'action 
sociale, n'est toujours pas dispo- 
nible en français et le premier 
ouvrage de Georg Simmel 
(mort en 1918), Sociologie et 
Epistémologie vient seulement 
d’être traduit dans la collection 
« Sociologie » de Raymond 

Boudon aux PUF. 

■ 

AGNÈS THIVENT. 

( Lire ta suite page XI. ) 
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PARTI PRIS 


Grignons 

Qui a utilisé le premier pour se chauffer les grignons 
d'olives ? Un Provençal 7 Un Algérien ? Un Tunisien ? Les 
dates grimpent dans le temps comme des enchères. Nous en 
arrivons peut-être aux Romains. Et, qui sait, aux Grecs... 

Une partie de notre courrier est ainsi consacrée au sort ré- 
servé aux résidus d’olive pressés. 

Le cresson bleu dont parlait Rimbaud dans le Dormeur du 
val avait déjà suscité bien des lettres de botanistes amateurs ou 
professionnels. Et nous ne perlerons pas du sexe des mers an 
langue allemande : il a fallu interrompre le débat Le ton mon- 
tait.. 

Ne voyez dans cette énumération nulle ironie. Certes, le d al 
est gris, l’austérité dans les discours, Leonid Brejnev dans son 
tombeau de la plage Rouge et M. Andropov dans son fauteuil. Il 
y a là-dessus beaucoup à dire et beaucoup a été dit Ailleurs : là 
n’est pas le rôle du Monde Dimanche. 

Il est entre autres, de maintenir ouverts des dialogues, de 
parler de choses dont on parie peu. parce qu'on n'ose pas, ou 
parce qu’on n’y pense pas. de faire se découvrir des fragments 
de savoir. La France est peuplée d'érudits qui s'ignorent. De 
gens aussi qui souhaitent de temps en temps e parler ef autre 
chose a. Quitte à en rire : c Après tout, nous écrit un abonné, 
tant que catte «guerre des grignons » en reste ià. tant mieux I 
Et tant que c'est l'olive qui fournit le noyau, vive le nucléaire I a 

JEAN PLANCHAIS. 


tions qui militent en faveur du 
tiers-monde, en voici une qui pour- 
rait leur être utile. Les firmes qui 
produisent des aliments du bétail 
ont, il y a une dizaine d'années, 
trouvé avantageux d'incorporer à 
leurs produits du manioc, au détri- 
ment de productions françaises. 
Mais, d’une part, ce manioc pro- 
vient presque exclusivement de 
Thaïlande, où, avec la complicité 
des pays occidentaux, les diri- 
geants de ce pays ont développé 
cette culture à des fins d’exporta- 
tion. D'autre part, les producteurs 
français de céréales, qui. chacun 
le sait, constituent un groupe de 
pression très influent, du moins les 
«gros», ont vu qu’ils pouvaient 
pâtir de l'extension des importa- 
tions de manioc et ont réussi à 
Taire en sorte que ce produit n’en- 
Ire que pour une faible part dans 
les aliments du bétail. 

Alors, bonnes gens de mon pays, 
je vous prie, dans ce domaine du 
tiers-monde comme dans tout au- 
tre, de « raison garder - , 

P. CA VAL A N. 
ingénieur agronome. 


Le rebut 


L'agriculture 
dans le tiers-monde 


Les Bretons, le soja 
et le manioc 


J 1 ai lu avec grand intérêt dans 
votre numéro du 31 octobre l’arti- 
cle rédigé par M. André Meury et 
consacré aux * Tiers-mondistes en 
Bretagne ». 

Sur le fond de cet article, j’ap- 
précie que certains paysans bre- 
tons veuillent en savoir plus sur les 
conditions de travail de leurs ho- 
mologues du tiers-monde et cher- 
chent à connaître les circuits com- 
merciaux qui les relient à ceux-ci. 

Mais cet article tombe dans le 
travers, trop commun, selon lequel 
chaque bifteck consommé dans nn 
pays nanti affame ua représentant 
du tiers-monde. 11 conviendrait de 
nuancer un tel jugement : la Thaï- 
lande, premier exportateur mon- 
dial de manioc, ne souffre pour au- 
tant d’aucune famine ; les 
tourteaux de soja importés en 
France proviennent essentielle- 
ment des Etats-Unis. et pour une 
autre part du BrésiL Où, si des di- 
settes existent, elles sont localisées 
dans le Nord-Est dont les condi- 
tions climatiques ne permettent 
précisément pas la culture du 
soja ; )es phosphates exportés par 
le Sénégal loin de léser le paysan 
sénégalais, permettent au 
contraire de livrer à celui-ci des 
engrais à un prix raisonnable, etc. 

Concernant précisément le Sé- 
négal, que n'a-t-on lu dans la 
presse au sujet de l’arachide, 
culture imposée par le colonisa- 
teur, participant à la désertifica- 
tion en appauvrissant le sol, occu- 
pant de telles surfaces que les 
paysans sénégalais ne peuvent 
cultiver suffisamment de plantes 
alimentaires; et ceci pour livrer 
un produit qui, transformé en 
huile, enrichira les multinationales 
des oléagineux ! Tous les poncifs 
sont réunis, d’où le succès de cet 
exemple. 

Or la réalité est, ià aussi, quel- 
que peu différente, et si le gouver- 
nement du Sénégal, indépendant 
depuis plus de vingt ans notons-le, 
a quelques inquiétudes au sujet de 
l'arachide, celles-ci concernent es- 
sentiellement la décroissance des 
rendements que n'expliquent pas 
la seule sécheresse ou la «fati- 
gue * des sols. 

La cause essentielle en est un 
ver microscopique, un nématode. 
qui attaque les racines. Les tra- 
- vaux effectués depuis plus de 
dix ans par les nématologistes de 
l’ORSTOM (Office de la recher- 
che scientifique et technique 
outre-mer) à Dakar ont permis de 
démontrer cette action parasitaire, 
d’en trouver le remède, et de met- 
tre les moyens de lutte appropriés 
â la disposition des paysans. Les 
autorités sénégalaises sont en train 
de prendre le relais et Ton peut es- 
pérer à brève échéance voir re- 
monter les rendements de l'ara- 
chide... et du mil et du sorgho, 
cultivés en alternance avec l’ara- 
chide et sensibles à ce même para- 
site. 

MICHEL LUC, 

Inspecteur général de recherche 
{ORSTOM). 


En tant que Breton et préten- 
dant connaître assez bien les pro- 
blèmes des pays « en voie de déve- 
loppement », je me réjouis de voir 
mes compatriotes prendre 
conscience de la situation du tiers- 
monde et chercher comment faire 
appel à la générosité des Bretons, 
ainsi que l’expose André Meury 
dans le Monde Dimanche du 
31 octobre («Tiers-mondistes en 
Bretagne •). Mais je les mets en 
garde : qu’ils ne tombent pas dans 
les travers des écologistes qui s’ap- 
pellent : réactions passionnelles, 
idées toutes faites, partialité, refus 
d'accepter les informations qui 
pourraient les amener â des juge- 
ments plus nuancés (...). 

Les pratiques actuelles, sous 
couvert d’aide aux pays « en voie 
de développement», n’ont qu'un 
but : créer de nouveaux marchés 
pour les pays riches, ce qui contri- 
bue à créer les maux dont souf- 
frent maints pays du tiers-monde : 
urbanisation sauvage, exode des 
habitants des campagnes qui vien- 
nent grossir les rangs de ceux qui 
vivent dans les bidonvilles... 

Mais revenons à l'article du 
Monde Dimanche. Non ! Jo et 
Gaby Aubin, le soja que vous 
achetiez pour U nourriture de vos 
vaches, la France ne s’en procure 
pas « grâce au pillage du tiers- 
monde », et vous pouvez continuer 
à vous en procurer ‘en bonne 
conscience, car cet achat profite 
presque exclusivement aux fer- 
miers américains. H faut en effet 
que vous le sachiez, cette denrée 
est pour l’essentiel importée des 
États-Unis. 11 a fallu se battre 
contre le lobby américain pendant 
plus de dix ans dans les instances 
communautaires pour que le soja 
bénéficie d'une aide permettant à 
cette production de devenir com- 
pétitive par rapport aux cultures 
traditionnelles dans le Sud-Ouest, 
région propice à la culture du soja. 

Q est d'ailleurs piquant de lire 
dans l'article du Monde Dimanche 
que les Aubin dénoncent, à propos 
de cette culture, le pillage du 
tiers-monde après avoir évoqué la 
première crise du soja provoquée 
par l'embargo américain. Mais 
comment la croyance de l’origine 
tiers-mondiste du soja ne serait 
pas ancrée dans l'opinion, quand 
les mass media la répandent ? Je 
sais que les fermiers américains ne 
sont pas les seuls producteurs et 
exportateurs de soja. Celui-ci pro- 
vient également du Brésil, pays 
qui pratique du colonialisme « in- 
terne » : des petits paysans qui ex- 
ploitent des cultures vivrières sont 
expulsés de leurs terres par des ca- 
pitalistes brésiliens qui n'hésitent 
pas, pour arriver à leurs fins, & 
faire appel aux « pisroleros », leur 
but étant d’édifier de grands do- 
maines où Os pourront développer 
des cultures d’exportation. 

Et puisque l’accent est mis sur 
l’information dans les organisa- 
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Deux ans déjà. Deux longues, 
interminables années que je me 
trouve au chômage. L'espoir d’en 
sortir n'existe pratiquement plus... 
tué à petits feux par l'auerue de- 
vant la boîte aux lettres et le télé- 
phone qui semble toujours rester 
silencieux. Et pourtant, après 
avoir été licenciée pour raisons 
économiques, ma nouvelle situa- 
tion de chômeuse fut abordée avec 
un enthousiasme délirant. Riea 
n'était laissé de côté : petites an- 
nonces soigneusement épluchées, 
relations personnelles mises en 
alerte au rouge, coups de fil aux 
entreprises présélectionnées, 
stages, enquêtes, etc. Une vérita- 
ble stratégie de pro dans un do- 
maine où je passai maître. 

Certaines réponses arrivèrent. 
D’autres se perdirent en route ou 
finirent Hans la corbeille d’une se- 
crétaire surchargée de besognes 
plus importantes. Le cceur serré, 
je déchirais l'enveloppe et lisais 
avec empressement Encore une, 
soupirais-je, avec la formule clas- 
sique accommodée à toutes les 



e Avancez vers moi, un peu 
plus vite, regardez-moi fixement, 
et dites-md e Shut up la C* était 
la première leçon d'agressivité 
donnée à un groupe de timides 
qui venaient trois fois par se- 
maine, après leur travail, partici- 
per è une séance de recyclage. 

Dans chaque grande ville des 
Etats-Unis, les cours d’agressivité 
remportent un succès sans précé- 
dent depuis quelques années. 
Gratuits pour certains employés, 
ils ne durent guère plus d’une 
demi-heure. Après une demi- 
heure d'agressivité intensive, les 
timides sont épuisés. Et qui sont- 
ils. ces élèves ? 

Regardez les photos de publi- 
cité. t avant a et c après a . 
Avant : une vingtaine d'hommes 
et de femmes, entre trente et cin- 
quante ans. Petit groupe de 
chiens battus, les yeux baissés, 
vêtus plutôt qu'habillés, le dos 
voûté pour recevoir les coups de 
pied, le fardeau quotidien imposé 
par les tyrans qui hantent chaque 
recoin de leur vie obscure. Après : 
les chiens battus sont devenus fé- 
roces, prêts à bondir, l'œil vif, le 
pied en avant, les. femmes en 
manteau rouge et foulard de cow- 
boy. les hommes en costume de 
ski. Ah I Voici notre objectif at- 
teint : « Redressez-vous, n'hési- 
tez plus. Vers les cimes I a Com- 
ment donc s'est opérée cette 
transformation des timides en au- 
dacieux ? Allons nous faufiler 
avec le groupe de première année. 

Voici Sara, mince, nerveuse, 
une jolie paire de nattes blondes, 
un collier trop lourd sur un cou de 
moineau. Debout sur une estrade, 
elle essaye de donner des ordres, 
de faire un discours. Mais elle ba- 
fouille, baisse la tâte, ses mains 
tremblent, sa voix n’est qu’un 
murmure. Alors le professeur 
d’agressivité s'approche à grands 
pas, et R hurle, en scandant ses 
mots, la liste d'expressions ac- 
tives et agressives qui est eu pro- 
gramme de première an- 
née : r C'est moi qui commande. 
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sauces : - Nous sommes désolés 
de ne pas retenir votre candida- 
ture... -. .Pour quelle raison me 
retenais-je de hurler ? Rien... que 
ces mots indifférents me rejetant 
au rebut et â la case départ. En- 
core un échec qui. bien que bloqué 
pour un temps au travers de la 
gorge, devait être oublié pour ne 
songer qu'à l'avenir. Celui où il 
faudrait à nouveau solliciter, resol- 
liciter. par des lettres de candida- 
ture raffinées dont je doutais fina- 
lement de l'efficacité. 

Parfois, lorsque la chance sou- 
riait - et moi aussi en consé- 
quence - un rendez-vous était ob- 
tenu avec une - autorité » 
super-pressée qui n'hésitait pas, 
tel un dentiste, à tester le don de 
patience de ses candidates. Dans 
la salle d'attente impersonnelle, 
des femmes plus belles, plus 
jeunes, plus sûres d’elles que moi 
attendaient, muettes et détachées. 
Le premier contact entre {Inter- 
viewer et moi-même se soldait en 
générai par un accessit. Tête bais- 
sée, je fonçais dans des exposés de 
ma situation, de mes capacités, 
sans hésiter ni bafouiller, mes di- 
plômes sagement posés sur mes 
genoux. Nos atomes crochus se 
jaugeaient mutuellement et me 
faisaient oublier les dizaines de 
postulantes, sagement assises de 
l'autre côté de la cloison, qui dési- 
raient intérieurement m’évincer 
de mon siège pour aussitôt l’occu- 
per. Enfin le glas sonnait dans un 
environnement figé par le verdict : 
« Trente-huit ans ! Vous êtes un 


peu trop âgée pour ce poste. » 
Comment effacer ua début de 
rides ou lui faire comprendre ma 
jeunesse d'esprit et de corps avec 
en plus de nombreuses années 
d’expérience professionnelle of- 
fertes gratuitement sur un plateau 
d'argent. 

- Avec tous vos diplômes, vous 
allez sûrement nous demander 
une fortune ! » 

Quelle fortune ? Ce mot existe- 
t-il dans le langage des salariés ? 
Aurais-je mieux fait de dissimuler 
ce que j’avais acquis difficilement 
au prix de longs sacrifices finan- 
ciers et physiques ? 

« Trente-huit ans! J’espérais 
quelqu’un d'un peu plus âgée. 
Ces/ dommage. » 

Vite, la machine, à remonter le 
temps ? 

« Donc, vous savez parfaite- 
ment l’anglais. Mais l'espa- 
gnol ?» Et de balbutier quelques 
mots d’espagnol resurgissant en 
hoquets des tréfonds de ma mé- 
moire. D’après son air ennuyé, 
mes capacités linguistiques ne 
semblaient pas rimpressionuer ou- 
tre mesure. 

> Tiens, vous avez aussi des di- 
plômes américains ! Moi. je serais 
plutôt en faveur de l’éducation 
française. » Encore chauvin, 
pensais-je, sans oser m’épancher. 
Et pourtant, je me sentais capable 
â moi seule de redresser le déficit 
de la balance commerciale de la 
France. Prospecter hors nos fron- 
tières, argumenter, se défendre et 
arracher Le marché an terme de la- 


VOUS ET MOI 


Recyclage 


lalssez-moi parler... a Et Sara de 
répéter fidèlement après lui : 
e C'est moi qui... a 

Elle a droit à cinq minutes de 
repos pendant qu'un camarade 
prend sa place. Ensuite elle pas- 
sera par des leçons de maintien, 
elle apprendra quels gestes, quels 
regards séparent les maîtres des 
esclaves. Dans un délai remarqua- 
blement bref, vous la verrez sortir 
de son cocon, s’affirmer, répon- 
dre insolemment è son professeur 
d'agressivité. Chef d'entreprise 7 
Manager 7 Mais oui, c'est proba- 
blement la destination de cette 
petite bonne femme qui 
jusqu'alors triait des papiers dans 
un placard du Pentagone. Quand 
on parie d’elle, ce ne sont plus la 
violette ou la brebis qui servent de 
termes de comparaison. Le bo- 
lide, la dynamite, voilà mainte- 
nant comment on l'appelle. Elle 
n'a plus peur de formuler ses opi- 
nions ni d'en avoir. Elle sait dire 
non en toutes les langues. Et per- 
sonne n'ose plus ta persuader 
d’aller voir un film insipide, la 
bousculer dans le train, ou lui refi- 
ler un kilo de poisson avarié au 
Supermarché. 

Succès complet ? Ce bain 
d'agressivité est-il salutaire ? Les 
voix rageuses, les portes cla- 
quées, les coups de frein et les 
coups de feu, quel tintamarre ! 
Tous ces miasmes d'agressivité 
dans l'atmosphère, quelle pollu- 
tion I Ecoutons plutôt l'avis du 
chirurgien général... 

Personnalité toute-puissante, 
le chirurgien général des États- 
Unis. Nommé par le -président 
pour veiller sur la santé du peuple 
américain, il jouit d'un complet 
anonymat. Son autorité se fait 
sentir en tout temps et en tout 
fieu, sans que personne y trouve à 
redire, pas même le ministre de la 
santé. Dans les trains, ou dans les 
autobus, vous lisez, au bas d'une 
appétissante affiche publicitaire 
pour les cigarettes, la chewing- 
gum ou le boudin du Kentucky ; 


« Avertissement. Le chirurgien 
général a déterminé que c'est 
mauvais pour votre santé, a Avec 
la fermeté d'un père et la ten- 
dresse d'un grand-père, il avertit 
et il pense à votre santé. Quel 
sentiment de culpabilité si vous 
osez ensuite toucher à un mor- 
ceau de boudin... C'est très sub- 
til. Eh bien, le chirurgien général a 
fait savoir que l'agressivité est 
une maladie contagieuse qui en- 
traîne des maladies de cœur, et 
que c'est mauvais pour votre 
santé. 

Ce sont donc maintenant les 
leçons de sensibilité qui sont en 
vogue. Plus d'estrade, plus de 
discours, finis les * ma. je a. On 
traite les agressifs comme de 
grands traumatisés qui réappren- 
nent è sourire, à voir et à enten- 
dre les autres, à observer une mi- 
nute de silence. On se tient par la 
main, on s'enlace, on embrasse 
des inconnus, on chuchote è la 
sortie : e Passez donc... je vous 
en prie, après vous a. On est 
presque timide. Mission accom- 
plie. Mais voilà qu'on commence 
à s'inquiéter, à General Motors, à 
Texaco et è Disneyland. Où sont 
les managers de demain, où sont 
les super-efficaces chefs de file, 
les hommes d’acier et les dames 
de fer, dans ce bouillon de sensi- 
blerie 7 

Mais ça ne fait rien. Parce que 
le chirurgien général, lui, est très 
satisfait. Et pour faire baisser en- 
core davantage la dose d'agressi- 
vité. il a osé griffonner son aver- 
tissement sur les affiches 
publiât» iras pour le Coca-Cola. 
e Méfiez-vous de l'insidieux Coca- 
Cola, attention à la caféine et aux 
surexcitants, a 

... Vous savez, ce grand barbu 
que vous avez rencontré l’autre 
jour dans la cuisine de la Maison 
Blanche, avec une sacoche rem- 
plie d'échantillons simifi-coca 7 
C'était probablement le chirurgien 
général des États-Unis. 

PAULE ZAPATKA. 


borieux marchandages. Pauvre 
moi avec ma panoplie de Zone 
rate. Je rengainais mon é pce et 
m’enfuyais '■ers la sécurité du 
home accueillant. 

• Ce poste est envisagé pour un 
candidat masculin. Sous regret- 
tons... », murmura-t-il d’un regard 
lubrique. 

Toujours des regrets ! Il semble 
que la moitié de la France qué- 
mande pendant que l'autre moitié 
regrette de refuser. Donc, familiè- 
rement pariant, j'allais me rhabil- 
ler avec mon petit deux pièces spé- 
cial interview, mes chaussures 
trop serrées et ma rancune de 
femme au cœur. Que tous les 
phallocrates du monde aillent se 
faire pendre ! En attendant, c’est 
moi qui avait la corde au cou. 

Aussi, au cours de ces deux an- 
nées de repos forcé, j'ai pu durcir 
ma carapace, au début si fragile, 
ce qui me permet, malgré un pes- 
simisme corrodant, de toujours 
faire front malgré ces échecs réi- 
térés. En outre, une fois par mois, 
le Père Noël me rend visite : mes 
allocations-chômage sont virées à 
mon compte-chèque. Merci fac- 
teur ! Merci l’Assedic ! Mais 
quand me laisserez-vous, vous 
aussi, tomber ? 

MARYSE K ISS 
/ Aix-en-Provence) . 


La blonde 
et la brune 

Une sourde-muette, blonde, dix- 
huit ans distribue dans une café- 
téria de Marseille, & chaque table, 
un petit poème imprimé et ano- 
nyme pour gagner quelques sous. 
Il est bien spécifié au bas de la 
page que chacun peut donner ce 
qu’il veut. Les gens déjeunent, re- 
gardent ailleurs ou font non avec 
la tête ; très peu donnent quelque 
chose. Un peu ému, ou de bonne 
humeur, ou va savoir pourquoi, je 
donne 10 F et prends txne feuille 
pour ma fille. La fille bloode me 
fait co m p re ndre par gestes que je 
peux en avoir autant que je veux, 
je lui fais signe que ça va bien 
comme ça. A un mètre de moi, 
vient de s'installer une jeune fille, 
dix-huit ans, brune, à l'évidence 
Maghrébine, avec une tasse de 
café. La blonde lui fonce dessus, 
pose son papier sur sa table. La 
brune, sans hésiter, fouille dans 
son sac, longuement, et tend une 
pièce de 1 F. La blonde prend la 
pièce, la regarde avec une mine 
dégoûtée, retire rageusement sa 
feuille et s’en va... en gardant la 
pièce. 

Qn’a pu penser la brune, qui n'a 
pas cillé, de ces moeurs de sau- 
vages ? C'était notre rubrique 
« Faut pas généraliser, y a des 
bons et des méchants partout ». 

Dr P.C. 

{Marseille). 

Des laisses 
pour les enfants... 

Dimanche d'automne au parc 
de Saint-Cloud : nous sommes dé- 
tendus. libres, les enfants pleine- 
ment heureux, quand... surgissent 
les chiens, eux aussi en promenade 
dominicale, eux aussi libres et sans 
retenue. 

Que se passe-t-il alors ? 

Il vous faut faire attention à vos 
enfants, consoler celui qui a été ef- 
frayé, expliquer à celui qui a dû 
abandonner sa récolte de feuilles, 
de marrons et de branches d'ar- 
bres qu’il en retrouvera d’autres. 

Et que croyez-vous que font les 
propriétaires de ces adorables mo- 
losses? 

Certains les appellent et les at- 
tachent un moment, d'autres n'ont 
nen « remarqué », mais tous nous 
regardent dédaigneusement, nous 
les parents qui avons tous les 
ions : celui, tout d’abord, d’avoir 
des enfants, ensuite de les avoir si 
mal élevés et surtout de ies préfé- 
rer aux animaux. 

Aussi je suggère aux parents 
qui ont fait la même expérience 
que nous de tenir leurs enfants en 
laisse dans les bois parisiens afin 
que les chiens puissent se prome- 
ner en liberté! 

D. G. 

(Paris). 


• RECTIFICATIF : S.O.S. 
parents-enfants. - Le numéro de 
téléphone du centre de guidance 
pour parents l'Orangerie est le 
329-05-10. 
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Faut-il avoir confiance 

dans les tests comparatifs ? 

La pratique se heurte à l’hostilité des fabricants et parfois 

au scepticisme des consommateurs. Pour éprouver la résistance des casques de moto, 
« désosser » des réfrigérateurs, ou évaluer la dose de fluor dans un dentifrice, 
les techniciens ont pourtant mis au point des méthodes rigoureuses. 


I LS ont torturé cent quatre- 
vingt-deux casqués moto 
pour éprouver leur résistance 
aux chocs. Us ont calculé si 
les pourcentages réglement 
taires de haricots (47,6 %) et 
de viandes (21,4 %) étaient 
B bien présents dans les 
conserves de cassoulet. Os 
ont apprécié les pèrfor- 
mances de lessives sur des tissus 
souillés d'une salissure « normali- 
sée » (chocolat, œuf et sang, 
notamment). 

Depuis douze ans qu’ils réali- 
sent des tests comparatifs, les 
techniciens de l’Institut national 
de la consommation (LN.C.) ont 
ainsi passé près de trois cents 
produits au crible (1). Avec les 
travaux publiés par l'Union fédé- 
rale des consommateurs 
(U.F.C.) dans Que Choi- 
sir ? (2), on en arrive en France 
à un total d’essais comparatifs 
qui dépassent le milli er. 

Malgré l'évident « savofr- 
comparer » qu’ont ainsi acquis 
ces spécialistes, d’ailleurs héri- 
tiers d’une tradition cinquante- ’ 
naire - la technique des tests est 
née en 1929 -aux Etats-Unis, — 
les responsables de 50 millions 
de consommateurs (revue de 
l’I.N.C.) et de Que Choisir ? . 
partagent le triste privilège d’une 
tenace mauvaise réputation. Si 
les industriels ne condamnent 
plus aussi viol emm ent qu’au tro- 
iois leur * incompétence techni- 
que », certains continuent à criti- 
quer le manque de sérieux des 
tests, en accordant seulement 
aux auteurs le bénéfice du doute. 
Quant au publie, 3 exprime par- 
fois encore un certain scepti- 
cisme, et n'arrive guère à se 
convaincre de l'impartialité de 
ces incorruptibles du consumé- 
risme. ' 

La persévérance de ces repro- 
ches agace sans doute Lucien 
Bouiss, un des membres du co- 
mité de direction de l'I.N.C., 


mais elle n'entame pas sa convio- 
tion ; « Nos tests sont menés sui- 
vant des procédures codifiées, en 
toute rigueur scientifique, dans 
des laboratoires qualifiés. Mais 
leur particularité est de ne pas 
mesurer la même réalité que 
celle des prof es-sionneh. * 

I 

La vision « consumériste » pa- 
raît en effet diiTîcflement compa- 
tible avec le point de vue des fa- 
. bri Gants et les résultats obtenus 
par eux. Ceux-ci parlent en 
termes de contrôles à la sortie 
d'usines ou de séries statistiques. 
Pour réaliser un test comparatif, 
on se place résolument de l’autre 
côté, en bout de chaîne : il s'agit 
d'appréhender les produits tels 
qu'ilssont livrés au public - 
ayant donc vécu les éventuels 
aléas du circuit de distribution - 
et de leur faire subir des 
épreuves pratiques d’usage dans 
tous les domaines qui peuvent 
intéresser les consommateurs. 

L’essai va plus loin qu'une sim- 
ple vérification de conformité 
aux textes légaux, codes d’usage 
ou règles professionnelles. La 
norme des détartrants pour toi- 
lettes oblige-t-elle à mesurer l'ef- 
ficacité des produits sur des mor- 
ceaux de marbre, de manière à 
réduire les cas de figure possi- 
bles ? L’I.N.C. s'y conformera, 
mais assortira l’expérience d'une 
épreuve sur «vraies» cuvettes 
du type utilisé 1 en H.L.M. 

167, S coups - 
de brosse i dents 

Pour tester les brosses à dents, 
■on effectuera bien sûr les ana- 
lyses « classiques » : nature des 
poils, résistance des touffes à l'ar- 
rachement, calcul de l'indice de 
souplesse... Mais on fera aussi 
vieillir artificiellement les 
brosses en simulant, en quatre 


CROQUIS 

Messe basse 


Marné est venue passer le 
week-end avec nous, dans la 
grande maison landaise. Véné- 
ra biement âgée, Marné est i 
demi aveugle, elle se déplace i 
petits pas hésitants et il faut lui 
parier haut et fort, car elle est 
sourde comme un pot de résine. 
Agée et pieuse, très pieuse. 
Mais dimanche matin, personne 
n'a voulu raccompagner i la 
messe de Saint-Paul. Pierre a 
filé au fond du jardin faire brûler 
de la broussaille, Alain a fui, 
prétextant trois sets de tennis, 
Marie-Céfine a pris possession 
de ia cuisine, Marie-Pierre a 
foncé sur la machine à écrire 
pour taper la bibliographie de sa 
thèse, Thérèse s'est efforcée de 
baigner la pethB Cécile, quant à 
moi, j'ai lâchement invoqué la 
lecture attentive de la presse 
dominicale achetée aux aurores. 

A Bordeaux où efie habite, 
pas de problèmes. Marné se 
rend toute saule, i travers son 
brouillard, à Notre-Oame-des- 
Anges. Elle connaît le chemin 
‘par cœur. Mais ici... 


Peu ou prou, on s'est senti 
coupables. Et Pierre, cinq mi- 
nutes avant 1 1 heures, a trouvé 
la solution ad hoc. Il a installé 
précautionneusement Marné 
dans un fauteuil à 1 mètre de la 
TV couleur. II a bricolé une sor- 
tie son avec le casque de la 
chaîne hi-fi et en a coiffé les 
blancs cheveux de Marné. Puis il 
a mis TF 1. 

Vers 1 1 h. 45. dans Ja 
grande salle à manger, f éplu- 
chais mes journaux près du feu 
de la cheminée, Marie-Pierre, à 
la table, vociférait contre sa ma- 
chine à écrira, Cécile gazouillait 
sur le tapis. Dehors, Pierre déca- 
pitait à la tondeuse les mottes 
de terre des taupes. Et j'ai en- 
tendu : « Et avec votre es- 
prit... a. 

■ 

Debout devant la TV, belle et 
hiératique, Marné priait, le cas- 
que sur les oreilles loin de tout 
et de nous, les mécréants. Pour 
la première fois sans doute, dé- 
pute de nombreuses années. 
Marné entendait ta messe. 

MICHEL BESSAGUET. 


heures de va-et-vient incessant, 
une utilisation normale de six 
mois. La méthodologie retenue 
s’inspire notamment des statisti- 
ques de comportement recueillies 
à rUniversité de Colombus 
(Ohio) : nous donnons en 
moyenne 167,8 coups — aller ou 
retour - de brosse à dents par 
séance, pour environ une minute 
vingt - secondes de 'brossage par 
■ jour. 

" m 

Quant aux robots ménagers, ils 
subiront des tests de sécurité 
électrique après avoir effectué 
plusieurs mois de travaux de 
moulinage et de pétrissage. 

Dans tous les cas, la procédure 
des essais comparatifs reste la 
même. Les grands principes en 
ont été définis par une norme, ho- 
mologuée en août 1975 par l'As- 
sociation française de normalisa- 
tion (3). A l’I.N.C., les 
opérations se déroulent suivant 
une vingtaine de « séquences » 
décrivant minutieusement la 
marche â suivre : depuis les 
études de marché préalables, le 
choix de l'échantillon de pibduits' 
et les critères d'essai, jusqu'à la 
confrontation des résultats entre 
eux et à la présentation finale du 
texte dans 50 millions de 
consommateurs. 

Reste à savoir si le désossage 
des réfrigérateurs ou le dosage de 
la saccharose dans les boissons 
chocolatées sont réalisés en toute 
impartialité. * Nous travaillons 
avec cent cinquante laboratoires, 
explique Lucien Bouiss. La plu- 
part collaborent également avec 
les fabricants, suivant les mêmes 
impératifs de rigueur. * 

On trouve bien sûr dans la liste 
des services officiels : c’est par 
exemple le Commissariat à 
l’énergie atomique qui a fait ex- 
ploser des aérosols dans son cen- 
tre de Marconle. L’I.N.C. 
s’adresse aussi à des centres tech- 
niques professionnels (de la tein- 
turerie, de l'industrie papetière, 
etc.) et, bien sûr, à des labora- 
toires privés, notamment dans le 
domaine bactériologique. Nom- 
bre de scientifiques manifestent 
d’ailleurs leur intérêt pour cette 
démarche de recherche originale, 
qui remonte des effets aux 
sources. 


Pourquoi, dès lors, l'LN.C. 
refuse-t-il systématiquement de 
citer, en regard de chaque test, le 
nom des laboratoires concernés ? 

« C’est de toute façon un se- 
cret de polichinelle, note le direc- 
teur de l’un d’eux. Tous les fa- 
bricants savent quel laboratoire 
se cache derrière telle série 
d’analyses. Mais,, bien que 
l’LN.C travaille étroitement 
avec nous sur chaque opération, 
il demeure un passeur d’ordres, 
qui prend l’entière responsabilité 
de ses publications. Les choses 
sont plus claires ainsi. » 

Si la méthodologie des essais 
comparatifs apparaît claire et ri- 
goureuse, sa mise en œuvre se 
heurte à de nombreuses diffi- 
cultés. La démarche est en elle- 
même si novatrice qu'elle 
s’adapte parfois difficilement 
aux procédures d'analyse habi- 
tuellement utilisées. 

Les tests physiques s’avèrent, 
a priori, plus aisés à réaliser : on 
sait mesurer un point de rupture, 
évaluer une perte d’épaisseur, 
compter des décibels. Certains 
laboratoires ont conçu des « ma- 
chines à tester», dispositifs qui 
permettent de simuler la force 
qu’applique une ménagère au 
nettoyage d’une casserole ou de 
reproduire inlassablement le saut 
d'un enfant sur un sommier. 

■ 

Mais c’est le domaine chimi- 
que qui s’avère le plus délicat à 
aborder. Un directeur de labora- 
toire explique : « Il s'agit, à par- 
tir d'une matière brute, d'identir 
fier et de mesurer tous les 
constituants qui la composent. 
Dans ce type d’analyse, on ne 
trouve que ce que Ton cherche, et 
Von ne cherche pas forcément du 
bon côté ». Il est déjà arrivé que, 
une fois « mises à plat » les diffé- 
rentes fractions d’un produit, on 
constate un « trou » lorsqu’on ré- 
tablit la composition probable en 
termes de pourcentages : l'ana- 
lyse est donc passée â côté d’un 
constituant, et 3 faut reprendre 
de zéro. 

L’I.N.C. réalise en ce moment 
un test sur lq^ pâtes dentifrices. 
Pour un produit apparemment 
aussi simple, sans aborder les 
problèmes de dosage de fluor, de 
formol ou de métaux lourds, la 


seule détermination de l’extrait 
sec par étuvage pose problème : 
on arrive difficilement à mesurer 
la quantité d*« agents humec- 
tants » présents dans les produits 
(pour éviter que la pâte ne sèche 
lorsqu'on laisse le tube ouvert), 
puisque ces agents sont entraînés 
à la vapeur en même temps que 
l'eau. 

Reste le dernier volet des tests 
comparatifs, le jugement des 
consommateurs eux-mêmes. Dé- 
gustations de produits, manie- 
ments d'appareils, essais de vête-? 
méats, sont soumis à 
l'appréciation de panels d'utili- 
sateurs. 

Planches à voile 
en octobre 

Les impératifs de publication 
des essais, qui doivent coTndder 
avec la période d’achat habi- 
tuelle des produits par le public, 
imposent parfois aux cobayes des 
conditions de travail difficiles : 
en plein mois d'août, c'est dans 
un entrepôt frigorifique qu’on a 
dû conduire des voitures pour ap- 
précier le fonctionnement de dé- 
givreurs, dont l’essai comparatif 
paraissait en hiver. En octobre 
dernier, treize volontaires n’ont 
pas craint d'afTronter un matin 
particulièrement frais sur le lac 
d'Enghien, où ils ont essayé des 
planches à voile pendant plus de 
trois heures. Ces différences ne 
peuvent-elles, 1 quelquefois biaiser 
partiellemenit les résultats ? On 
pratique rarement la planche à 
voile en octobre par un vent gla- 
cial de force 3. 

Une fois terminés ces essais in 
vivo, on atteint la phase ultime 
du test : la synthèse de tous les 
éléments bruts et leur traduction 
en un article assorti de tableaux. 
Le passage du compte rendu . 
scientifique au rédactionnel n’est 
jamais aisé, et il arrive qu’il 
s'opère au détriment de la préci- 
sion des informations, voire d’une 
certaine rigueur. Un responsable 
de laboratoire fait - discrète- 
ment — état de la surprise qu'il 
lui arrive d’éprouver à la lecture 
des résultats publiés dans 50 mil- 
lions. « Mais je ne veux pas jeter 


de- pierre dans leur jardin , 
ajoute-t-iL II s’agit surtout d’un 
amour-propre de scientifique, 
d'une incompréhension de tech- 
nicien devant les impératifs de la 
vulgarisation. » 

Toutefois, pour en tenir 
compte, la revue a renoncé à 
mettre par trop en avant, dans la 
présentation de ses tableaux, les 
• meilleurs rapports qua- 
lité/ prix ». Les lauriers sont au- 
jourd’hui décernés plus discrète- 
ment, en fin d’article, de manière 
à inciter le lecteur à réfléchir sur 
ses propres critères de choix, en 
évitant de l'enfermer dans un sys- 
tème dirigiste. 

Reste l'aspect financier, qui 
constitue sans doute la seule 
contrainte sérieuse pesant sur 
l'intérêt des tests comparatifs. Le 
moindre essai coûte cher, la dé- 
pense moyenne par opération 
s’est élevée à 140 000 francs en 
1981. Le budget consacré aux 
tests par l’I.N.C. a certes pro- 
gressé de 50 % cette année, pour 
atteindre 4,7 millions de francs. 

Mais les factures des labora- 
toires, notamment pour les ana- 
lyses chimiques, restent très 
lourdes. Au nom d'un arbitrage 
qui fait la part entre tests oné- 
reux et tests meilleur marché, les 
essais de produits cosmétiques, 
dont les prix peuvent dépasser 
500 000 francs, n'auront guère 
l'occasion de se , voir mis sur la 
sellette dans un proche avenir. 
Gageons que les professionnels 
de ce secteur ne s’en plaignent 

pas. ■ 

# 

BÉATRICE D’ERCEVILLE. 


(1) L’Institut national de la consom- 
mation est iuz établissement public à 
caractère administratif, placé sous 1a 
tu telle du ministère de la consomma- 
tion. h agit comme centre de recher- 
che, d'information et d’étude sur les 
problèmes de la consommation. Son 
budget s'est élevé à 60 iwïllïoiw de 
francs en 1982, dont 34 mil]înn« de sub- 
vention de l'État. LN.C., 80; rue Le- 
courbe. 7S782 Paris Cedex 15; t£L : 
(I) 567-35-58. 

(2) U.F.C. — Que choisir, 
7, rue Léonce-Raynaud, 75016 Paris, 
ta.: (1) 720-30-35. 

(3) Nonne N.F. x 50 005, rotative 
aux essais comparatifs de produits. 
Éditée par P Association française de 
normalisation. Tour Europe, Cedex 7, 
92080 Paris ta Défense. 
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Des remous dans le cognac 

Gros négociants, petits viticulteurs, 
députés ou conseillers généraux, 

sont réunis dans un même lobby contre les taxes sur l’alcool. 

Dans les Charentes, le cognac domine l’économie et fait les élections... 


iscriminaloire ! », 

B | « Dangereux ! » 

jjj ® • Sot. inique et ab- . 

H « sur de ! » Le soir du 

» I mardi 19 octobre 

B B 1982, l'invective 

fl B fuse à la tribune de 

l'Assemblée natfo- 
m nale. Pour renflouer 
la Sécurité sbciale, 
Pierre Bérégovoy, ministre de la 
solidarité, a osé attaquer de front 
un des plus coriaces lobbies de 
toutes les Républiques en insti- 
tuant, parmi d'autres mesures, 
une vignette de 10 francs par li- 
tre d'alcool titrant plus de 25 de- 
grés. Déjà, en plein conseil des 
ministres, son collègue Michel 
Crépeau, maire de La Rochelle, 
a pris la défense du cognac. Et 
André Cellard, secrétaire d'Etat 
à l'agriculture et ex-député du 
Gers - région de l’armagnac, - 
ne cache pas non plus son hosti- 
lité à la mesure, selon ses collabo- 
rateurs. 

En première ligne, comme tou- 
jours, les plus exposés: les dé- 
putés du cognac, toutes ten- 
dances confondues (1). Les 
arguments volent • Avez-vous 
souvent vu un ivrogne brandis- 
sant une bouteille de cognac 
trois étoiles ? », interroge Jean 
de Lipkowski (R.P.R., Charente- 
Maritime), après s’en être pris à 
use journaliste de TF l, accusée 
de l’avoir présenté comme le hé- 
raut du « lobby de l’alcool ». Un 
lobby, quelle horreur I * Vous al- 
lez décourager les buveurs mo- 
dérés. assure Bernard Villette 
- (P.S., Charente). Les autres 
trouveront toujours le moyen de 
sacrifier à leur vice. * « Pour les 
producteurs de cognac, la coupe 
est pleine ». dira de son côté 
M. Jean Branger (non-inscrit) , le 
9 novembre. 

Et les exportations ? Comment 
exporter un produit que le gou- 
vernement lui-même qualifie de 
poison ? Et tous ceux qui vivent 
du cognac ? • Cent mille viti- 
culteurs payés au SMIC », as- 
sure Jean de Lipkowski. • Cent 
mille foyers », affirme la Confé- 
dération des appellations d'ori- 
gine contrôlée : le chiffre hypno- 
tise. Vérification faite, moins de 
quatre-vingt-dix mille personnes 
concourent à la production et à la 
commercialisation du cognac, en 
comptant large (2) . 

Un « cadeau » 
de 40 millions 

Qu’importe. Personne, au 
fond, ne compte sur ces argu- 
ments éculés. Alors les députés 
cherchent des recettes de substi- 
tution. La palme de l'imagination 
revient à Roland Beix (P.S.. 
Charente-Maritime). Pourquoi 
ne pas réécheionner la dette des 
hôpitaux. lourd fardeau pour la 
Sécurité sociale ?, suggère-t-il. 

Les députés glisseront dans le 
débat une allusion — hélas sans 
suite - au « cadeau » que 
consent l’Etat aux fabricants de 
pastis en leur revendant, à perte, 
l’alcool dont il a le monopole. 
Menée à son terme, l'idée aurait 
pu rallumer la guerre des alcools 
qui, deux ans auparavant, avait 
embrasé l'hémicycle. Francis 


1 (Publicité) — 

A roceasim da ara qunaima anniversaire 

U CERCLE GASTON CRÉMEUX 

groupe nationalittlre juif laïque 
organise les 26* 27 tt 28 novembre 1882 b 

L'ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE 
45, rue d'Ulm - 75005 PARIS 

UN COLLOQUE SUR 
LES DEUX THÈMES SUIVANTS : 

• Les socialismes juffs 

• Identité, culture, territoire 

Pour tous renseignements 

programmes et inscriptions, écrira 
13. rue du Cambodge - 75020 PARIS 


Hardy, négociant en cognac, im- 
portateur de whisky, député 
(R.P.R.) et maire de Cognac, 
avait soutenu un amendement à 
la loi de finances qui contribuait, 
en abaissant les droits de ces 
deux boissons, à relever ceux du 
pastis. 

Curieusement, aucun député 
ne rappelle que le fisc, chaque 
année, consent à l'industrie du 
cognac un véritable cadeau d'une 
quarantaine de millions de francs 
par le biais d'une - provision 
pour hausse de prix ». 

Chaque année, en effet, le fisc 
prête aux négociants en cognac, 
sans intérêt, l'équivalent de la 
hausse du prix de lenrs stocks. 
Parfaitement légale, cette me- 
sure est providentielle pour les 
négociants en cognac, dont les 
chais, par nécessité, débordent 
d'un stock d'eau-de-vie océancs- 
que et... de longue durée (sept ou 
huit ans en moyenne), ce qui al- 
longe d’autant la durée des prêts 
fiscaux. L’année dernière, l'en- 
cours se montant â environ - 
250 millions de francs, les inté- 
rêts économisés peuvent être éva- 
lués à 40 millions. Un chiffre à 
rapprocher des quelque 100 mil- 
lions que le gouvernement espère 
retirer chaque année de la vi- 
gnette sur le cognac, si les ventes 
ne fléchissent pas. 

Autrement dit, près de la moi- 
tié de la somme que l’Etat espère 
retirer de la vignette est ristour- 
née aux négociants. Avec une dif- 
férence : la vignette pèse davan- 
tage sur les « petits », car elle ne 
s'applique qu'aux bouteilles ven- 
dues en France, les gros négo- 
ciants exportant une écrasante 
majorité de leur production. La 
ristourne, elle, profite essentielle- 
ment aux quatre « majors » 
(Martel!, Hennessy, Rémy Mar- 
tin et Courvoisier) , qui réalisent 
à eux seuls 80 % du chiffre d'af- 
faires du cognac et. encaissent en- 
semble chaque année une marge 
brute d'autofinancement - en 
clair, un profit - de 400 millions. 
De quoi faire méditer des dé- 
putés socialistes (3). 

Las. A une courte majorité, le 
groupe socialiste refuse d'accé- 
der à la demande des députés du 
cognac et d'étendre la vignette à 
toutes les boissons alcoolisées, 
c'est-à-dire surtout au vin. Notre 
lobby en a trouvé un autre sur sa 
route, autrement puissant : le 
groupe viticole de P Assemblée 
nationale ne compte pas moins 
d'une centaine de députés, 
animés par Raoul Bayou (P.S., 
Hérault). Tout au plus Pierre 
Joxe, président du groupe socia- 
liste, autorise-t-il les vaincus à 
sauver l’honneur en ne partici- 
pant pas au vote de l'article sur 
la vignette. - Moi. en mon temps, 
j'avais refusé de voter le bud- 
get », rappelle dès le lendemain, 
perfide, Francis Hardy. 

Dans la région, entre Angou- 
lême et La Rochelle, c'est le 
tollé. Le conseil général d'abord ; 
le conseil régional ensuite : le Bu- 
reau national du cognac dans la 
foulée; enfin la nuée habituelle 
de maires, de syndicats profes- 
sionnels, de présidents de toutes 
sortes de comités, dénoncent le 
« mauvais coup • et les inten- 
tions « cognaquicides » du gou- 
vernement. C’est cela, la puis- 
sance du lobby. Ces dizaines de 
milliers de viticulteurs, ces quel- 
< que deux cents négociants qui, 
dès que les intérêts vitaux sont en 
jeu, savent- faire taire leurs que- 
relles et gémir, ou crier, d'une 
seule voix. Le 9 novembre, une 
manifestation, a réuni plusieurs 
milliers de viticulteurs à Cognac 
pour protester contre les hausses 
de prix trop faibles accordées par 
le gouvernement. La sous- 
préfecture, la permanence et 
même le domicile de Bernard 
Villette ont été visés. 

Un pays écrasé par son pro- 
duit 5 milliards de chiffre d'af- 


faires, dont 80 % à l'exportation 
(Etats-Unis, Grande-Bretagne, 
Asie). 24 000 exploitations. Un 
actif sur trois dans les deux Cha- 
rentes, proportion qui monte à un 
sur deux dans le Cognaçais. 
Avant d’appartenir à leur parti, 
les députés lui appartiennent Le 
cognac subventionne les équipes 
sportives, les — rares — associa- 
tions culturelles. Les quatre 
« majors », dans les faits, jouent 
un rôle discret maïs souvent 
déterminant dans les élections 
locales. 

line « affaire » 
de famille 

Un exemple entre mille de ces 
intrusions du cognac dans la poli- 
tique. Voici la firme Rémy Mar- 
tin, troisième en volume derrière 
les deux géants Martell et Hen- 
nessy, mais ex-aequo en chiffre 
d'affaires, puisqu’elle ne vend 
que des cognacs de qualité supé- 
rieure. La cadette, avec ses cin- 
quante arts, loin derrière la pres- 
que tricentenaire Martell. A la 
mort de son président et fonda- 
teur André Renaud, ses deux 
filles, Anne-Marie et Geneviève, 
se partagent le capital. 

La première, qui reçoit 51 % 
des actions, est mariée au fils 
d'un petit viticulteur de la ré- 
gion, André Hériard-Dubreuil. / 
La seconde est l'épouse de Max 
Coinlreau, des liqueurs du même 
nom. Les deux gendres gouver- 
nent d'abord ensemble l'entre- 
prise. Puis Max Cointreau, mino- 
ritaire (49 %) chez Rémy 
Martin, et également minoritaire 
chez Cointreau, se prend à rêver 
d'une fusion qui lui donnerait la 
maîtrise de l'ensemble ainsi 
.constitué. André Hériard- 
Dubreuil, on l'imagine, ne l’en- 
tend pas de cette oreille. Blocage. 

En 1973, Max Cointreau, élu 
quelque temps auparavant maire 
d'un village des environs, décide 
de briguer le siège de conseiller 
général de Segonzac. Son beau- 
frère tente de le dissuader : un di- 
rigeant de Rémy Martin ne se 
commet pas sur les champs de 
foire. En vain. 

Pour essayer de le contrer, Ro- 
ger Plassard se présente contre 
lui. Viticulteur conséquent, 
50 hectares en Grande- 
Champagne, Roger Plassard est 
en outre le responsable des ap- 
provisionnements de Rémy Mar- 
tin, cumul qui n'a rien d'excep- 
tionnel dans la région. Un poste 
stratégique qui permet de main- 
tenir un étroit contact avec tous 
les viticulteurs — qui sont aussi 
des électeurs - de la région. Ro- 
ger Plassard « possède » d'autant 
mieux son terrain qu'il a été, 
dans sa jeunesse, étroitement lié 
■ au syndicalisme paysan, contri- 
buant notamment à arracher à la 
gauche l’U.D.S.E.A. de Cha- 
rente. Bref, le candidat idéal. 

Pas de chance, il est battu. Les 
viticulteurs, dans le secret de 
l'isoloir, n’ont peut-être pas été 
fâchés déjouer un bon tour àieur 
cher négociant Rémy Martin. 

Fin du premier acte. Six ans 
durant, les deux actionnaires 
s'observent, campent sur leur 
haine.Fort de sa minorité de blo- 
cage, Max Cointreau s'oppose à 
toute augmentation de capital : il 
intente à la direction procès su- 
procès (une vingtaine à ce jour), 
sous tous les prétextes possibles. 
El, en 1979, Roger Plassard, tou- 
jours « à titre personnel » mais 
suivi du regard, on l'imagine, par 
la direction de Rémy Martin, 
lente à nouveau de « sortir » 
Max Coinlreau. Mais, cette fois, 
il ne court plus sous scs propres 
couleurs. 

Dans le canton voisin, il a déni- 
ché un jeune homme bien sous 
tous rapports. Dirigeant départe- 
mental de l’U.D.F., énarque, 
haut fonctionnaire au Quai d'Or- 
say, ce remuant jeune homme. 



bien qu’il ne soit titulaire d'au- 
cun mandat électif, ne cesse de se 
démener pour le bien de la ré- 
gion. Son intervention auprès du 
GATT vient de faire fléchir 
Washington, qui surtaxait depuis 
quinze ans les ventes de cognac, 
en représailles contre la taxation 
par la France des poulets améri- 
cains. Cette victoire permettra 
aux exportations de cognac aux 
Etats-Unis de tripler en trois ans. 
Dernier détail qui ne gâte rien : 
ce méritant vainqueur est le gen- 
dre du président de la Républi- 
que. Gérard Montassïer est en ef- 
fet l’heureux époux de 
Valérie-Anne Giscard d’Estaing. 

Radio-Feuille de vigne 

Le combat est épique. Piloté 
par Roger Plassard, qui ne le 
quitte, pas d’une semelle; Gérard 
Montassier lève le coude avec 
tous les viticulteurs du canton, 
banquette, invite, promet une 
piscine à chaque village. Trop 
pour l’âme charèniaise, qui se dé- 
tourne de tous les excès. Max 
Cointreau est réélu. Plus d'un 
électeur de gauche a voté pour 
lui, préférant lui conserver le 
siège que voir s'y implanter, indé- 
racinable comme un pied de vi- 
gne, le jeune loup giscardien (4). 

A. droite, certes, les gros négo- 
ciants de cognac, mais pas rangés 
derrière une bannière. La Cha- 
rente est terre de demi-teinies, 
d'indéfinissable, de subtile modé- 
ration. Un exemple : au lende- 
main du 10 mai, des cadres supé- 
rieurs d’Hcnrtcssy.et de Martell 


créent une association. Futur li- 
bre, ouvertement dans l’opposi- 
tion. mais indépendante de tous 
les partis. 

Principale activité de Futur li- 
bre : elle est à l'origine d'une ra- 
dio locale, Radio-Feuille de vi- 
gne, financée grâce à 
65 000 francs de prêts contractés 
auprès de trois des «majors». 
« Radio-Martell », murmure Co- 
gnac, ironique. * Il est stupide de 
s’étonner, dans cette région, de 
voir des salariés des maisons de 
cognac militer dans des associa- 
tions ! », se défend Jack Drou- 
nau, jeune directeur financier de 
Martell et âme de la radio, dans 
son bureau des Etablissements 
Martell, au coin de la place 
Edouard-Martel! et de la rue 
PauFFirino-Martell. 

Seule note « polémique » dans 
les programmes de Feuille de vi- 
gne : un éditorial au vitriol de 
Jack Drounau, tous les matins. 
Pour le reste, les jeunes cadres sc 
lèvent aux aurores pour annoncer 
le menu des cantines scolaires et 
paraphraser, au micro, le Figaro 
ou la Charente libre. Quelques 
confusions, tout de même : les 
maires de la région sont par 
exemple invités à renvoyer chez 
Martell un questionnaire destiné 
à une émission de Feuille de vi- 
gne. Quelques commandes de 
matériel sont passées sur papier à 
en-tête Martel! : "« J’ai payé avec 
mon compte courant Martell; et 
la radio m'a remboursé ». répli- 
que Jack Drounau. 

Acteurs discrets de la vie poli- 
tique charentaise, les négociants, 
bien entendu, dominent surtout 


la vie économique. Ce rôle 
s’exerce notamment au sein du 
Bureau national interprofession- 
nel du cognac (B.N.I.C.), créé 
par Vichy. Principale tâche du 
bureau : déterminer, chaque an- 
née, le quota de vin que les viti- 
culteurs sont autorisés à distiller. 
* Rôle particulièrement délicat de- 
puis la crise qui, ces six dernières 
années, a frappé le cognac : il est 
en effet primordial d’éviter la su- 
production. 

« Famille de la viticulture » et 
«famille du négoce » débattent 
donc au sein du bureau, en nom- 
bre égal, sous l'œil d'un commis- 
saire du gouvernement qui, selon 
ses propres termes, ne dispose 
que d’un • pouvoir de persua- 
sion ». Au grand scandale de la 


(1) L'armagnac ne représente que 
5 % du chiffre d'affaires da cognac. 

(2) En incluant le verre et le bou- 
chai comme le négoce et la viticulture. 
Pour les viticulteurs. le Bureau du co- 
gnac compte trois personnes en 
moyenne par exploitation, femmes et 
enfants étant considérés comme • aides 
familiaux » ; mais tous ne vivent pas 
que du cognac_ 

(3) L’Assemblée se rachètera en 
portant de 500 francs â 700 francs la 
détaxe consentie aux petits producteurs 
d’aloool sur chacun des 15 premiers 
hectolitres d'alcool pur vendus — sur 
proposition de M“ Dupqy. député 
(P-S.) du Gers. 

(4) Sur l’ ensemble des députés des 
Charentes, on compte 4 P.S. et 1 appa- 
renté, 1 communiste, 1 ILP.fL, 1 non- 
inscrit : parmi les sénateurs, 3 Gauche 
démocratique, I centriste et 1 R.P.R. 
Les deux conseils généraux comptent 
au total 20 PS.. 14 M.R.G., S P.C., 3 
divers gauche, 22 « modères » divers 
(opposition) . 8 R.P.R. et b U.D.F. 
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gauche locale unanime, les repré- 
sentants des viticulteurs sont 
cooptés par le ministre de l'agri- 
culture sur proposition des syndi- 
cats. Ainsi le MODEF (proche 
du parti communiste} ne compte- 
t-il que trois représentants sur 
douze, alors que les élections aux 
chambres d'agriculture, sur le 
secteur concerné, lui donnent en- 
tre 40 et 45 % des suffrages. 

Conséquence de cette coopta- 
tion : les viticulteurs, selon 1e mot 
de l’un d’entre eux, défendent da- 
vantage « leur mandat que leur 
mandants ». Les délégués au bu- 
reau — dont certains siègent de- 
puis plus de vingt ans — n'ont, 
comme par hasard, jamais de dif- 
ficultés pour vendre leur produc- 
tion. Au cours des longues 
séances de négociations se créent 
des relations qui viennent enri- 
chir encore l’écheveau 'déjà 
touffu des liens familiaux, ami- 
caux et financiers des produc- 
teurs envers les négociants, éche- 
veau strictement indêmêlable à 
l'étranger à la région. 

Tout un monde de cousins, dé 
gendres, de courtiers et de co- 
pains qu'il vaut mieux ne pas dé- 
ranger. Michel Raffaud en sait 
quelque chose. Délégué du MO- 
DEF, il avait toujours vendu sans 
problème tout son quota au co- 
gnac jusqu’à ce jour de 1976 où il 
se permet d'apostropher sans 
aménité, en plein bureau, tous les 
négociants réunis. * De ce Jour, 
les portes se sont fermées », 
raconte-t-il. Pour écouler sa pro- 
duction, il est désormais 
contraint, comme beaucoup d’au- 
tres, de tenir un stand sur la 
route des vacances et d’aller 
prospecter les comités d'entre- 
prise bretons. 

• Si le bureau nuisait aux in- 
térêts des viticulteurs . // ne tien- 
drait pas le coup », rétorquent 
Ses partisans. Pas si simple. Car il 
y a viticulteurs et viticulteurs. 
Aux chanceux dont les vignes 
s'abreuvent aux sois des Grande 
et Petite-Champagne, les grands 
crus situés aux environs immé- 
diats de Cognac, s’opposent les 
infortunés des crus périphériques 
qui s'étendent jusqu'à file d'Olé- 
ron, dont les eaux-de-vie sont 
cotées bien au-dessous des grands 
crus. 

A tous, le bureau a donné le 
droit, pour la saison 82-83, de dis- 
tiller 4,5 -hectolitres d'alcool pur 
à l'hectare. Ceux qui peuvent jusr 
tifier d’un débouché — dans les 
faits, les viticulteurs des grands 
crus' - sont autorisés à distiller 
3 hectos supplémentaires. * Cer- 
tains vont vendre le maximum, 
et d'autres rien du tout l », se 
plaignent les plus mal lotis, qui 
eussent préféré obliger les négo- 
ciants à délester d'abord chacun 
d’un quota minimum avant de 
pouvoir enlever des quantités 
supplémentaires. Les besoins du 
négoce, cette année, sont en effet 
inférieurs d'environ 300 000 hec- 
tolitres à la production autorisée 
par le bureau. (675 000 hectos si 
chacun devait distiller le maxi- 
mum). » Les viticulteurs rêvent, 
soupire le député socialiste Ber- 
nard Villette. Ils votent des 
quotas immenses . en espérant 
qu'ils vendront toujours. » 


« Dn se lasse de payer 
pour les antres » 

Dans use région où le rêve de 
chacun est d’avoir son nom sur 
une étiquette de cognac, où les 
souvenirs de prospérité sont terri- 
blement récents - les plantations 
massives et hâtives datent des an- 
nées 60, — allez vous étonner que 
tout le monde refuse d'admettre 
l'horrible réalité. 

Quatre années de suite, la pro- 
fession s’est obligée à la solida- 
rité, les plus chanceux reversant 


une partie de leurs droits aux 
« crus périphériques », grâce 'à 
un complexe système de « trans- 
ferts». Mais « on se lasse de 
payer pour les autres », explique 
crûment on vigneron de Grande- 
Champagne. « C’est miraculeux 
que cela ait duré si long- 
temps /». renchérit un perma- 
nent du bureau. Sans pitié, le bu- 
reau a refusé cette année les 
propositions de solidarité avan- 
cées par le commissaire du gou- 
vernement. 

Or c’est surtout dans les zones 
périphériques que se trouvent les 
petites exploitations. D'autant 
phis difficile, la* situation des 
« petits », que "depuis quelques 
années les viticulteurs doivent 
supporter une grande partie des 
frais de stockage. Un cognac, 
c’est sa noblesse, doit vieillir. 
Longtemps : de cinq à neuf ans 
pour on trois étoiles, de douze ~à 
vingt ans pour- un V.S.O.P., da- 
vantage encore pour un Napo- 
léon. Il y a quelques années, la 
plus-value du vieillissement dé- 
passait de loin l’inflation et les 
frais de stockage. Faire vieillir un 
cognac était une bonne affaire, et 
nombre de médecins ou d'indus- 
triels charcutais en quête de pla- 
cements lucratifs s'arrachaient 
les jeunes cuvées. 

Les cours ont chuté,' l'inflation 
a progressé. Du coup - est-ce un 
hasard ? — le poids du stock s'est 
alourdi sur les viticulteurs, allégé 
sur les négociants, qui peuvent 
restreindre leurs achats. 


« Cwpérative-bidon » 

Tous les négociants n’adoptent 
pas cependant la- même attitude 
avec leurs fournisseurs. Le pre- 
mier, Rémy Martin a instauré 
avec les viticulteurs la pratique 
des «contrats » conclus pour une 
durée de trois ans et garantissant 
un enlèvement constant. Pratique 
aujourd’hui généralisée par les 
« grandes maisons ». C'était dans 
les années 60. 

Encore loin du peloton de tête 
à l’époque, Rémy Martin rêvait 
d’expansion. Pour se démarquer 
de ses concurrents, 3 souhaita 
jouer la qualité, limitant ses 
enlèvements aux Champagnes. Il 
fallait s'attacher les viticulteurs 
des grands crus, ce que réussit la 
firme en créant une coopérative 
destinée à servir d'intermé- diaire 
avec les producteurs. 
« Coopérative-bidon 1 », hurlè- 
rent les « vraies », au premier 
rang desquelles Unicoop, la coo- 
pérative qui commercialise le 
Prince Hubert de Poügnac. Cela 
n’empêcha pas tous les grands 
négociants d’emboîter le pas à 
Rémy Martin en fondant leur 
coopérative, pour le plus grand 
bonheur du Crédit agricole, qui 
préfère prêter à ces groupes 
aux solides arrières qu'aux viti- 
culteurs individuels. 

Simple démarche financière et 
paternaliste de la part des négo- 
ciants ? Pas si simple. « Nous 
sommes tous solidaires, explique 
André Hériard-Dubreuü. Le jour 
où les viticulteurs ne gagneront 
plus leur vie. ils feront autre 
chose. Et tout le monde y per- 
dra. » Rémy Martin, dans ses 
jeunes années, avait poussé la so- 
lidarité jusqu’à soutenir, en plein 
bureau, et contre Martell et Hen- 
nessy, les revendications des viti- 
culteurs qui réclamaient une ré- 
vision en hausse des cotes. Un 
effondrement des cours, c'est 
vrai, serait une catastrophe pour 
la firme, qui possède de gigantes- 
ques stocks. 

Même si tout le monde n'en est 
pas conscient et si elle souffre des 
failles, cette solidarité est bien 
réelle. Cest cela qui fait la force 
du lobby du cognac. ■ 

DANIEL SCHNEIDER. 


Salaires sur mesure à Vichy 

Pour fixer la rémunération ,du personnel, 
n’est-il pas préférable de laisser celui-ci en décider ? 

La concurrence joue à plein... 


V E patron a des idées. Cela 
^ on n’en doute guère chez 
I Peintamelec, une petite 
H entreprise de banlieue de 
M i Vichy spécialisée Hans la 
I i fabrication d'armoires 
WÆ métalliques « sur me- 

■ sure » et le montage 
d'équipements électri- 
ques : un parallélépipède 
aux allures de hangar posé en 
bordi je de route sur lequel s’est 
greffé un bâtiment administratif 
dont les larges baies ouvrent un 
parking en partie désert 

M. Julien Forissïer, proprié- 
taire-fondateur et P.-D.G. sala- 
rié, un mélange de poigne et de 
bonhomie madrée, mène son af- 
faire à sa guise. « Il faut savoir 
rentrer ^dedans », Lance ce mana- 
ger qui a fait ses classes à l'usine, 
en parlant de son stylé de gouver- 
nement Mais dame ! On a bien 
fini par s'habituer à ses rudesses, 
ses « coups de gueule ». Pourquoi 
contester d’alUeurs le règne d'un 
homme qui fait « tourner la bou- 
tique» à merveille ? Vingt pour 
cent de croissance par an, 30 mil- 
lions de chiffre d’affaires en 
1981, trente salariés il y a quinze 
ans, une centaine aujourd’hui. 

Et puis M. Forissïer ne fait-il 
pas « du social » depuis tou- 
jours ? Ce praticien chevronné 
des relations humaines - « une 
partie de boules avec les gars, 
c’est toujours bon pour tout le 
monde », assure-t-il — est un apô- 
tre de la décentralisation des 
pouvoirs. Aussi,' il y a dix ans 
lorsqu'il décide d'instaurer un 
système d* « autodétermination 
de la hiérarchie des salaires », 
personne ne trouvera à redire. 

Cest que l’idée est fameuse, le 
projet bien ficelé. Celte forme 
d 1 « autogestion » concoctée par 
la direction n’a jamais été vérita- 
blement contestée depuis, faute 
d’opposants. Pas l'ombre d’un 
syndicat pour porter la contradic- 
tion. « Les gens ne ressentent pas 
le besoin d'en avoir, affirme un 
cadre technique. Dans la maison 
on a tous le même objectif. 
Quand il y a un problème, on 
l'étudie tous ensemble. » Le 
consensus via le bulletin de paye, 
les Japonais eux-mêmes n’y au- 
raient pas pensé ! 


Des notes attribuées 
par on jury 
de volontaires 


Le système est né d’une 
constatation toute simple. 
- Quand les gens demandaient 
de l'augmentation, ils disaient 
toujours qu'ils étaient mal payés 
par rapport aux autres, explique 
M. Forissïer. Nous avons donc 
décidé d'organiser une consulta- 
tion. Chacun se donnait une note 
et en attribuait une à quatre ou 
cinq personnes travaillant sur le 
même poste. // s'agissait d'ame- 
ner ainsi les gens à se coter les 
uns les autres. On s'est aperçu 
que les mieux payés n'étaient 
pas toujours les meilleurs élé- 
ments. » Autre constatation : 
« On a remarqué que les ouvriers 
ne se faisaient pas de ca- 
deaux... » 

En fin politique, le président a 
tout de suite compris le parti 
qu’il pouvait tirer de son «réfé- 
rendum sur l’autodétermina- 
tion » : en déléguant & la base le 
soin de se noter elle-même, ta di- 
rection instituait une compétition 
de fait entre les salariés, chacun 
s'efforçant d'avoir une note supé- 
rieure à son voisin, 'donc un sa- 
laire un peu plus élevé. Compéti- 
tion qui ne pouvait, comme cela 
s’est révélé par la suite, que ser- 
vir les objectifs de l'entreprise. 


Qui dit note, dit classement 
deux fois par an, en juin et en no- 
vembre, le comité d'entreprise et 
la direction fixent dans un pre- 
mier temps le montant de ta 
masse salariale à distribuer et 
s'accordent sur le taux d’aug- 
mentation. Celui-ci résulte d'une 
savante péréquation où entrent 
l’état de la conjoncture, la hausse 
du coût de la vie, l’indice INSEE 
et paraît-il, celui de la C.G/T... 

En fonction des notes attri- 
buées par les chefs d’atelier et 
par un jury de «volontaires», 
chaque ouvrier, chaque employé 
sera classé - les cadres et’ le 
P.-frG. sont eux, automatique- 
ment indexés. La position dans le 
classement déterminant le niveau 
de salaire, personne ne touche la 
même paie. Les écarts entre ou- 
vriers possédant la même qualifi- 
cation peuvent être importants : 
tel câble ur, ouvrier qualifié de ni- 
veau 2, touchera 6 000 F par 
mois, son camarade 5 200 F seu- 
lement 

Michel, trésorier du 'comité 
d’entreprise, entré comme ap- 
prenti, aujourd’hui « responsable 
d'affaires», juge le mécanisme 
d'autant plus intéressant qu'il en 
a largement bénéficié. * Le 
classement, dit-il, avantage les 
meilleurs. Le premier, c'est bien 
normal, aura droit à une aug- 
mentation plus forte. Celui qui 
stagne aura juste l’augmentation 
légale, et celui qui régresse, qui 
se laisse aller dans son boulot, 
pourra avoir un petit peu moins. 
Un bon PS qui serait un peu fu- 
miste, chez nous, il aurait ten- 
dance à être mal payé... » 

■ ■ 

Distinguer le bon grain de 
l'ivraie, récompenser les valeu- 
reux, encourager les besogneux 
qui sont dans la moyenne mais 
qui pourraient mieux faire, sanc- 
tionner les nonchalants... Les cri- 
tères ? « Dans la maison ce qui 
compte, c’est l’assiduité au tra- 
vail, te rendement. Cest aussi le 
service rendu à l’entreprise. 
ajoute le patron. Le bon élément, 
ce sera le gars qui acceptera de 
venir travailler la nuit s'il le 
faut, donner un coup de collier 
pour honorer une commande.- 
Pour moi, c’est cela l’ouvrier 
parfait ! ». 

Ce mécanisme d'auto-sélection 
est évidemment sévère pour les 
moins performants. M. Forissïer 
ne serait-il pas un peu darwi- 
niste ?. « Dans la vie comme au 
travail, les individus ne sont pas 
les mêmes. Il y a les meilleurs et 
les moins bons. Si on était tous 
égaux, alors moi, monsieur, je 
fais les Jeux olympiques et je ré- 
clame une médaille d'or ! ». 

La formule, en tout cas, fonc- 
tionne sans accroc depuis le dé- 
buL Très curieusement, elle n’a 
pas été reprise ailleurs par un pa- 
tronat pourtant prompt ces der- 
nières années à faire de l'innova- 
tion sociale. « L’expérience, c’est 
vrai, n'a pas fait école. 
remarque-t-on à la chambre de 
commerce et d'industrie de Vi- 
chy. Elle a certainement surpris 
les milieux patronaux. A l'épo- 
que, ce jeu de cache-cache en 
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matière de relations sociales fai- 
sait un peu effraction dans les 
catégories mentales des chefs 
d’entreprise traditionnels. » 

Si le Centre des jeunes diri- 
geants (CJ.D.) devait manifes- 
ter un moment un certain intérêt 
pour ce salariai « autogéré », le 
C.N.P.F., en revanche, l'ignore. 
* Notre truc, il fait peur lance 
l'inventif P.-D.G. Pensez! c'est 
l’entente entre te patron et ses 
ouvriers. On embête tout le 
monde : les politiciens, les 
grands patrons, les syndica- 
listes Nous sommes des hors- 
la-loi!». C'est ce qu'on pense 
sans doute sur la zone indus- 
trielle de Vichy. La proximité de 
Peintamelec aurait pu favoriser 
F imitation ; cependant on en est 
resté sagement à la bonne vieille 
gestion des salaires. Cest que, 
comme le dit le patron, « il faut 
avoir du courage pour déranger 
les habitudes, il faut être culotté 
pour intégrer notre formule ». 


« On sera pins objectif 
qne le chef d’atelier » 

Le plus étonnant dans l'affaire 
est sans doute l'adhésion massive 
du personnel à une opération qui 
le pousse à être à la fois très 
« participatif » et de plus ea plus 
productif. Bernard, ouvrier quali- 
fié, trouve le système avanta- 
geux : « C’est juste que les plus 
travailleurs soient les mieux 
payés. Il y en a qui ont aussi 
plus de compétence, donc la dif- 
férence de salaire se justifie. » 
Pierre, agent technique, monté 
en grade » à la force du poignet 
après dix ans de maison », ne 
trouve fias, pour -sa part, perni- 
cieux le fait que les ouvriers 
soient amenés à se juger les uns 
les autres. N'a-t-il pas été d'ail- 
leurs, depuis l'existence du clas- 
sement, placé régulièrement dans 
le peloton de tête ? ■ On peut ju- 
ger le travail de ses collègues, on 
est mieux à même de le faire, on 
sera parfois plus objectif que le 
chef d’atelier, qui n’a pas tous 
les éléments pour se faire une 
opinion. » 

Et puis grappiller on petit 
supplément, c'est un encourage- 
ment à persévérer dans la bonne 
voie. • Le type qui aura 50 F de 
plus, cela va le pousser, il va se 
détacher du groupe. » Si les 
stakhanovistes sont toujours ré- 
compensés - jalousés sans doute 
- les auLres, les • faiblards », ris- 
quent de se retrouver au bas de 
l'échelle, et, avec une telle répu- 
tation, la pente sera dure à re- 
monter. • C’est comme pour les 


animaux, observe Pierre, c’est la 
loi de la jungle, la bestiole la 
plus grosse mange la plus pe- 
tite : le système élimine les 
moins courageux, ça peut même 
les aider à partir... • 

Christine, l’unique ouvrière de 
l'entreprise, se trouve cette année 
encore en queue de classement 
avec seulement 4 400 F par mois, 
après neuf 1 années de présence et 
d'efforts. Est-ce dû à son manque 
de qualification, à la misogynie 
ambiante ? « J’ai certainement 
été pénalisée du fait que j’étais 
une femme ». dit-elle, toute me- 
nue dans sa blouse bleue. Le clas- 
sement ? « Je trouve ra assez bi- 
don. D'abord il y a le fait que 
l'ancienneté ne compte pas. El 
puis lorsque les soi-disant volon- 
taires montent à la direction 
pour la notation, c'est surtout 
pour défendre leur propre peau... 
Ils ne font rien pour nous. Ceux 
qui ne disent rien se laissent en- 
terrer. » C'est complètement ar- 
bitraire. ajoute Christine. Le 
classement sert à diviser les 
gens. Pour la direction c'est une 
sécurité, cela lui amène une tran- 
quillité sociale ». 

A l'état-major de l'entreprise, 
on se frotte les mains. Les résul- 
tats sont là : « Justice, bon cli- 
mat, baisse spectaculaire de 
l’absentéisme et pas une heure 
de grève en dix ans. On gagne de 
l’argent, on va dans le bon 
sens. » 

Mais le climat n’est-il pas par 
nature changeant ? Qui dit qu'un 
quarteron de mécontents ne vien- 
dra pas un jour mettre à mal 
cette belle construction ? M. Fo- 
rissier pense d’ores et déjà enri- 
chir sa politique sociale par un 
système japonais dit de. «la 
grand-mère » découvert à la télé- 
vision par un de ses bras droits : 
« Là-bas, dans certaines entre- 
prises. on fait appel à des 
grands-mères. Quand l’employé 
a un problème, la grand-mère 
s’en occupe. Cela me parait 
transposable en France ». 

Cette nounou-là, on la verrait 
pas trop âgée, cependant : « Qua- 
rante -quarante-cinq ans. mère 
de famille, contente de faire les 
courses, de rendre des services, 
capable de tenir une maison, de 
garder les enfants de mes gars 
lorsqu’ils font des heures sup- 
plémentaires... » L’entreprise 
idéale en somme. Une grande fa- 
mille au complet avec le père- 
patron veillant sur ses enfants- 
ouvriers à qui la bonne mamie 
raconterait de belles histoires... ■ 

MICHEL HEURTEAUX. 
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Un lycée « énergétique » dans l’Ain 


Le lycée d’Ambérieu associera capteurs solaires, 
isolation, récupération de chaleur, pour économiser l’énergie. 
Mais ce sont les taxes payées par la centrale nucléaire du Bugey 
qui auront permis de le construire... 


A U début de l'année 1983. 
le district de la plaine de 
l'Ain remettra à l'éduca- 
tion nationale un lycée 
peu ordinaire. L'établis- 
sement, prévu pour un 
millier d’élèves dans un 
premier temps, actuelle- 
ment en construction à la 
sortie d'Ambérieu- 
en-Bugey, offre une silhouette as- 
sez surprenante : quatre bâti- 
ments bas (quatre niveaux au 
plus), disposés en un grand qua- 
drilatère irrégulier, ceints de fa- 
çades vitrées, et coiffés de ver- 
rières inclinées faisant serre, 
alternant avec les grandes sur- 
faces opaques de- capteurs so- 
laires orientés au sud ou au sud- 
ouest, appuyés sur des terrasses 
ou descendant jusqu'au soL 
Une architecture qui corres- 
pond à l’originalité du projet : il 
s'agit en stockant de l'eau ré- 
chauffée grâce aux capteurs so- 
laires, d'assurer une économie de 
chauffage importante. L’ensem- 
ble de l'établissement est en quel- 
que sorte suspendu aux quarante 
cuves cylindriques en béton armé 
qui servent au stockage de l'eau 
(2 600 m3 au total) et font office 
de piliers : c'est sur elles que re- 
posent des « portiques » métalli- 
ques auxquels sont suspendus les 
planchers. Un système qui per- 


met, en outre, de laisser de 
grandes surfaces de planchers li- 
bres. 


La circulation d'eau chaude 
sous les planchers à partir des 
capteurs solaires, où l'eau des 
cuves de stockage permet de 
maintenir toute l'année, une tem- 
pérature de base de 12°. Pour 
parvenir à 18°, lorsque le lycée 
fonctionne (généralement pen- 
dant les périodes de chauffage), 
a été installé un système <* aéroü- 
que à double flux » qui assure en. 
même temps le renouvellement 
d'air des locaux : Pair vicié et 
chaud des salles est, en quelque 
sorte, aspiré et canalisé vers les 
serres vitrées du toit; il ■pré- 
chauffe », dans un « échan- 
geur», Pair froid pris à l'exté- 
rieur, qui est ensuite pulsé dans 
les classes. Une chaufferie au gaz 
assure un complément de chauf- 
fage pour les locaux exposés au 
froid. 


sement de sept ans d'expérimen- 
tation, une équipe d'ingénieurs, 
d'architectes et d'urbanistes me- 
née par Claude Ivorra, gérant 
d'un bureau d'études installé à 
Meyzieu, Phénol Engineering. 
Phénol, parce que, au départ, il y 
a l’utilisation d’un produit isolant 
particulièrement efficace, la 
mousse phénolique, pour les 
cuves, les façades et les terrasses. 
Associé à Phénol Engineering, 
l 'Atelier de recherche et de réali- 
sations architecturales de Greno- 
ble, l’ARRA, dirigé par Jean- 
Marie Pison. Pour les deux 
partenaires, le procédé de 
construction devrait faire école, 
le lycée d'Atnbérïeu n'étant 
qu'une première étape. 


bas (1). Heureusement, les élus 
ont tenu boa. 


L’ensemble doit permettre 
d’économiser 1,3 million de 
kilowatts-heure par an : une éco- 
nomie de 68 % par rapport à une 
construction ordinaire, soit 
350 000 F environ par an. 


A l'origine de ces « structures 
d’énergie » — selon le terme uti- 
lisé par ses inventeurs, — aboutis- 


Pourtant, fl leur a fallu beau- 
coup de démarches avant de 
trouver preneur pour leur sys- 
tème et d'arriver à une réalisa- 
tion, et le projet d’Ambérieu lui- 
même n'a pas abouti sans 
difficultés. Le jeune secrétaire 
général du district de la plaine de 
l'Ain, René Dulot, a dû multi- 
plier les démarches en 1980 et 
1981 pour obtenir la décision. 
Sur un coût total de 70 millions 
de francs environ, les subventions 
de l'Etat ne représentent que 
21 milli ons de francs : 28 %, un 
pourcentage inhabitueilement 


D est vrai que le district de la 
plaine de l'Ain, maître d'ouvrage* 
et l'établissement public régional 
Rhône-Alpes avaient posé des 
conditions : réaliser une perfor- 
mance en matière d'économie 
d'énergie. Pour cela, il fallait re- 
noncer anx procédés de construc- 
tion habituels agréés par le minis- 
tère de T éducation nationale, et 
donc sentir des normes de prix. 
Un «surcoût» qui, au dire des 
concepteurs, sera, avec le temps, 
largement compulsé par les éco- 
nomies d’énergie. 

Plus inattendues ont été les ré- 
ticences du COMJ^S, le Commis- 
sariat à l'énergie solaire (intégré 
aujourd'hui à L'Agence française 
pour la maîtrise de l'énergie), 
qui ne prend à sa charge que 2 % 
des dépenses (1,S million de 
francs) . Motif alloué ; 16 % seu- 
lement des besoins ai énergie 
sont assurés par les capteurs so- 
laires (le système de stockage de 
circulation et de ventilation fai- 
sant la différence avec le solaire 
«pur»). Mais, à en croire les 
responsables de Phénol Enginee- 
ring et de PARRA, jusqu'aux 
premiers mob de 1981 tout au 
moins, les administrations pari- 
siennes ont fait preuve d'un cer- 


Mille milliards de sons... 


L’informatisation des sonothèques offre au cinéma, à la télévision et à la radio, 
une nouvelle richesse d’illustration sonore ; le traitement numérique mettra bientôt 
à la disposition des musiciens des sons inouïs. 


A U cinéma, on ne peut pas 
toujours enregistrer le 
son au moment du tour- 
nage. Les éléments de la 
bande sonore (paroles, 
bruits, musique et effets 
sonores divers) doivent 
être « réenregistrés » in- 
dividuellement. Les 
bruits, en particulier, 
sont reconstitués : l’un des as- 
pects créatifs du métier de brui- 
teur consiste à trouver des analo- 
gies (agiter par exemple une 
plaque de tôle pour imiter le 
bruit du tonnerre) . Pour les sons 
trop difficiles â reproduire en 
studio, on peut soit monter des 
sons seuls enregistrés sur place 
(claquements ou grincements de 
porte, passages de trains, etc.), 
soit faire appel à une sonothèque. 

Une sonothèque possède plu- 
sieurs milliers d'enregistrements 
sonores de toute nature, parmi 
lesquels le monteur du son choisit 
de quoi illustrer les images dont r 
il dispose : un claquement de 
porte d'un appartement de New- 
York pourra très bien provenir 
d’un chambranle de Sarcelles, et 
l'explosion d'une grenade lacry- 
mogène soixante-hui tarde des 
éléments sonores d'un film à la 
gloire des parachutistes... Le son, 
en quelque sorte, n'a pas d'odeur. 

La sonothèque Aura Films - 
par ailleurs un des studios les 
plus perfectionnés de Paris - 
existe depub une vingtaine d'an- 
nées, et réunit environ vingt mille 
sons, ce qui en fait l'une des pre- 
mières en France (1). Michel 
Fano, directeur d’Aura Films, lui 
a, depuis quelques années, ap- 
porté des perfectionnements dé- 
oisifs. 

A cinquante ans, Michel Fano • 
s'est affirmé comme F un (les 
rares spécialbtes mondiaux de la 
bande sonore de . film. -Musicien 
(six premiers prix de Conserva- 
toire), réalisateur de cinéma f le 
Territoire des autres) -et de télé- 
vision (la série ■ Introduction à 
ia musique contemporaine»), 
compositeur et musicologue (on 


lui doit un livre sur le Wozzeck 
d’ Al ban Berg, écrit en collabora- 
tion avec Pierre-Jean Jouve, et il 
prépare actuellement un livre sur 
Lulu), il est un théoricien autant 
qu'un praticien (il a réalisé les 
bandes sonores des films de 
Robbe-Grület, de ta Griffe et la 
Dent, de Volcans interdits de 
Haroun Tazieff, etc.) . 


exemple, pour choisir des sons de 
foules), la saison, l'heure d'enre- 
gistrement (évidemment impor- 
tant pour caractériser des scènes 
urbaines ou des bruits de la na- 
ture). 


d'appeler les enregistrements des 
classes 55 081, qui fourniront 
l'ensemble des passereaux. Une 
telle opération est possible à par- 
tir de tous les objets classifïables. 


Voici quelques années, il a en- 
trepris de classer, de façon plus 
efficace, les sons « stockés » par 
Aura Films, en utilisant l'infor- 
matique. En effet, les sonothè- 
ques sont souvent insuffisam- 
ment exploitables parce que 
l'inventaire des sons dont elles 
dbposent ressemble davantage à 
un cahier d'éoolier qu’à une base 
de données. Or lorsque la mon- 
teur qui vient demander un son 
ne trouve pas exactement ce qu'il 
cherche, il faudrait pouvoir lui 
fournir des sons approchants, 
même si ceux-ci proviennent 
d’une source entièrement diffé- 


Cette première description des 
conditions de « fabrication » du 
son permet déjà, grâce à r infor- 
matique, d'interroger la sonothè- 
que de façon synthétique: par 
exemple, de demander quels sont 
les sons qu'on peut entendre dans 
un petit village corse à trois 
heures de l'après-midi. Le logi- 
ciel d'interrogation permettra 
très simplement, après avoir 
paàsé en revue (es sons disponi- 
bles, de proposer aussi des sons 
enregistrés en Provence à la 
même heure, ce qui pourra don- 
ner des idées au monteur. 


La fiche du son co mpre nd en- 
core une définition du « profil 
acoustique » de celui-ci : son car 
ractère ponctuel ou continu, ré- 
pétitif ou non, la largeur de sou 
«spectre», sa résonance, etc., 
ainsi que les conditions d’enregis- 
trement : « grosseur du plan so- 
nore » (est-on proche de la 
source ?) et situation de 1a 
source (intérieur ou extérieur) . 


rente. 


Une sonothèque pourrait 
même être créative. La demande, 
en effet, est souvent très géné- 
rale : que faire pour illustrer tel 
lieu, à telle heure ? Faute d'une 
approche méthodique, les idées 
qui viennent à l'esprit sont tou- 
jours plus ou moins les mêmes 
(la petits métiers, tel ou .tel ani- 
mât, etc.), ce qui donne un as- 
pect assez standardisé des bandes 
sonores de Hlm. 


A 3 heures 


dé l’après-midi 


Pour l 'éviter, on a procédé à 
Aura Films à l'établissement 
d'une fiche informatisée don- 
nant, pour chacun des sons enre- 
gistrés, d'abord la source du 
bruit (l’« agent émetteur») et 
Faction qui le produit, ensuite ie 
lieu « physique » d’enregistre- 
ment (campagne, village, rue...), 
le pays (un paramètre utile, par 


De la même façon, on peut 
chercher à donner le sentiment 
d'intimité d'un petit appartement 
à l'heure du dîner, ou donner par 
le son une allure mystérieuse à 
une scène de rue, à un moment 
précis de la journée. 

Mab la fiche de description du 
son ne s'arrête pas là. Elle s'ap- 
puie en outre sur la classification 
décimale universelle pour « clas- 
ser » les sons. Ce principe, qui re- 
monte aux premières années du 
siècle, peut-être appliqué à F en- 
semble des connabsances. It 
consiste à caractériser une 
« classe » d'objets (vertébrés, au- 
tomobiles, particules élémen- 
taires) par un numéro (2). Puis 
un chiffre placé à droite permet à 
son tour d’identifier des « sous- 
classes», et ainsi de suite... En 
allant de gauche à droite, on pré- 
cise de plus en plus l’objet ou 
Fidée; en remontant à l’inverse 
de droite à gauche, on retrouve 
des categories de plus en plus 
larges. 

On peut ainsi procéder par ré- 
gression : à supposer, par exem- 
ple, que le numéro de classement 
de la rousse rolle soit 550 818 et 
que Fon ne dispose pas d’enregis- 
trement de cet oiseau. Il suffira 


Ainsi, on peut interroger le fi- 
chier en utilisant autant d’« en- 
trées » que Fon désire et cher- 
cher par exemple quels sons 
répétitifs et résonants provenant 
d'animaux Ton péut entendre 
dans une savane africaine au le- 
ver du soleil, aussi bien que de- 
mander un rugissement de lion 
dans la savane kenyane à 
6 heures du matin. Une fois Je 
son recherché sélectionné « sur le 
papier» (ou plutôt sur Fécran du 
terminal), l'ordinateur, prend les 
commandes d'un magn étophone 
seize pistes et fait écouter un ex- 
trait d'une, quinzaine de secondes 
du ou des sons demandés. 


Cette écoute comparative per- 
met de limiter la recherche au 
lieu d’avoir à « errer » parmi des 
milliers de bandes magnétiques. 
Ultérieurement, on pourrait 
même envisager de consulter la' 
sonothèque par téléphone, ce qui 
faciliterait le travail 


Avec le temps, ce perfection- 
nement fera peut-être évoluer la 
réalisation sonore au cinéma. Si 
celui-ci se montre de plus en plus 
exigeant sur la qualité, de 
l'image, il ne l'est guère sur celle 
du son. Le temps n’est plus où Et- 
sensteïn et Prokofiev travaillaient 
ensemble à la musique d'un film. 
Aujourd'hui, les bandes sonores 
se complaisent dans un réalisme 
qui ne laisse aucune place à une 
quelconque écriture sonore. Et, 
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HONORÉ. 


tain scepticisme sur leur capacité 
de réaliser Topération. 

Cest donc la région qui doit 
supporter ressentie! du coût de 
l'opération. Ce sont les taxes ver- 
sées aux communes riveraines 


en ce domaine, la demande du 
spectateur (probablement mal 
éduqué par les conditions 
d'écoute de la téléyision et, en- 
core actuellement, d’une grande 
partie des salles de cinéma) pa- 
raît & peu près nulle. 


Le matériel, pourtant, ne cesse 
de progresser, qu'il s’agisse de la 
reproduction (le système Dolby 
stéréo de certaines salles et la 
prochaine télévision « haute défi- 
nition » correspondent aux 
nonnes de la haute fidélité) ou 
du traitement du son : un traite- 
ment numérique permettra de 
remplacer rapidement les pro- 
cédés comme la réverbération, 
les filtrages, les modulations en 
amplitude ou en fréquence, ou 
les systèmes du genre Voco- 
der (3). 


Une écriture à inventer 


Pratiqué à l’IRCAM ou au 
Groupe de recherches musicales 
(G.R.M.) — la France semble 
actuellement bien placée dans la 
production internationale, - ce 
traitement numérique des sons 
n’est plus qu'une manipulation 
de suites de nombres. L’ingé- 
nieur américain John Chowniags 
a pu, par exemple, réaliser une 
expérience consistant â passer en 
cinquante étapes d’une percus- 
sion grave à un son de flûte. 
Les sons intermédiaires sont 
évidemment hors de portée des 
instruments traditionnels de For- 
chestre. 


Le compositeur de musique 
(et le compositeur de bandes so- 
nores associées à l'image) va 
donc dbposer d'une infinité de 
sots inouïs, au sens propre du 
terme; dont il pourra jouer sans 
être limité par les instruments, 
les combinaisons orchestrales ou 
.les bruits concrets. Cette « écri- 
ture» à inventer pourrait, par 
exempte, s'inspirer de la théorie 
de la série musicale ou de toute 
autre forme nouvelle oue ce ma- 
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par 2a centrale nucléaire du Bu- 
gey, distante d’une vingtaine de 
kilomètres, qui ont permb de 
«consolider» les emprunts et 
d’en payer les intérêts. Ainsi, 
paradoxalement, le nucléaire 


tëriau nouveau ne manquera pas 
d’induire. 


Limage synthétique va faire 
bientôt son apparition sur les 
écrans avec le film Tron, produit 
par Walt Disney (4). On peut se 
demander si, à r avenir, le son ne 
sera pas, lu! aussi, entièrement 
synthétisé. En fait, les sons réa- 
listes seront sans doute long- 
temps moins chers à enregistrer 
qu’à fabriquer par synthèse. 
Mab pour ceux qui n’existent pas 
dans la nature, la synthèse numé- 
rique remplacera les modes de 
fabrication «analogiques» que 
nous connaissons (synthétiseurs 
musicaux, par exemple). De 
plus, le numérique s’affirme 
comme un moyen de traitement 
extraordinairement efficace et 
précis : ou peut ainsi * numéri- 
ser » un son d'ambiance (un res- 
taurant, par exemple) et en reti- 
rer tel ou tel élément, telle ou 
telle voix, qui ne convient pas à 
l'image, sans changer les autres 
composants. 

Ces différents traitements et 
les nouveaux matériels de 
stockage informatique, teb les 
disques magnétiques, vont ainsi 
modifier complètement dans les 
prochaines années le montage du 
son au cinéma ou en vidéo. 
Comme d’autres professionnels, 
le monteur sonore va devoir ap- 
prendre & résoudre ses problèmes 
par rinformatique. ■ 


FRANK VERP1LLAT. 


(1) 80, rue Cardinct. 75017 Paris. 

(2) Les grands champs de la 
connaissance (astronomie, biologie, 
physique, sciences humaines, etc.) ont 
ainsi reçu un chiffre distinctif qu'au re- 
trouve à l'extrême gauche du numéro 
d'ordre. 


(3) Vocoder : dispositif qui permet 
de, remplacer certaines fréquences de la 
-voix humaine par des bruits quetcon* 
4 UC&» et ainsi de faire « parier » u son 
musical ou un huit do b nature (la 
pluie, par exemple). 

(4) Dans ce film qui doit sortir pro- 
chainement en France; une importante 
séq u en ce est entièrement synthétisée 
pw ordinateur. Voir - Les images de 
synthèse », par Jean-François Lacan, le 
Monde Dimanche du 19 septembre. 


21 novembre 1982 - LE MONDE DIMANCHE 
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finance indirectement le solaire 
et une conception architecturale 
inédite intégrant la fourniture et 
le stockage de l'énergie. 

Quatre monstrueuses 
cheminées 

Est-ce pour les élus régionaux, 
toutes tendances politiques 
confondues, un moyen de se don- 
ner une bonne conscience face à 
la revendication écologique et an- 
tinucléaire, revendication parti- 
culièrement sensible la val- 
lée du Rhône depuis dix ans ? Le 
spectacle des quatre mons- 
trueuses cheminées grises de la 
centrale du Bugey, crachant 
leurs vapeurs qui se répandent 
ensuite sur la région en nuages 
compacts, dans un décor, de bar- 
belés, de chevaux de frise et de 
clôtures électrifiées, a pu jouer 
un rôle. Aujourd’hui, certains 
spécialistes rapprochent, pour les 
opposer,- ces cheminées et les 
quarante cuves du lycée en 
construction, déjà rebaptisées 
• bouteilles thermos ». 

Autre paradoxe : le choix du 
gaz comme complément au so- 
laire et à la «structure d’éner- 
gie», alors que l’électricité 
moyenne tension fournie par la 
centrale nucléaire pioche est ven- 


due à un coût moins élevé. H s'ex- 
plique par les besoins de l’inten- 
dance (les cuisines notamment). 
Mais il entraînera quelques diffi- 
cultés au début : contrairement 
aux promesses, Ambérieu ne sera 
pas raccordé au réseau de g* 7 - na- 
turel en 1-983 ; il- faudra donc re- 
courir au propane en attendant le 
raccordement. Gaz de France de- 
vant financer les aménagements 
nécessaires. 

Reste une question, et non des 
moindres : que fera f éducation 
nationale de cet établissement in- 
novateur ? 

Cette question a d’abord un as- 
pect pédagogique. Outre un air 
renouvelé eh permanence et une 
température égale quelle que soit 
l'orientation des focaux, le pro- 
cédé de construction permet d’of- 
frir de grandes surfaces libres, 
• modulables » au gré des désirs 
des utilisateurs. Quel usage en 
feront les enseignants ? Sauront- 
ils et voudront-ils en tirer profit ? 

Architectes et ingénieurs ont 
travaillé avec des enseignants 
pour préparer leur projet, mais 
pas avec ceux qui exerceront à 
Ambérieu. Comme à l'habitude, 
ce n'est que pour la rentrée 1983, 
lorsque le lycée sera tout à fait 
achevé que le proviseur et les en- 
seignants seront nommés. Ils 


n’auront donc pas été associés 1 au 
projet. Ne chercheront-ils pas, 
comme ailleurs, à reconstituer la 
classe traditionnelle dans sa 
« bdïte » close ? 

Second aspect : le choix des 
options, enseignées. Le lycée doit 
accueillir des sections « géné- 
rales » (A, B, C, D) et d’autres 
menant à des baccalauréats de 
technicien (mécanique, électro- 
nique, biochimie et biologie) et 
des enseignements « courts • me- 
nant au B.E.P. d’électronique et 
sans doute au C.A.P. de coiffure. 
Mais rien pour la thermique. Le 
district a demandé l'ouverture 
d’une section supplémentaire 
■ énergies nouvelles et accumula- 
tion d’énérgie ». Maïs l’éducation 
nationale hésite, dans la mesure 
oü il n'existe pas de diplômes spé- 
cifiques à ce niveau. 

Ne pourrait-on pourtant profi- 
ter de cet « outil » nouveau, pour 
des enseignements moins « tradi- 
tionnels » : par exemple, comme 
certains Pont suggéré, un cycle 
d'enseignement sur les énergies 
renouvelables ? ■ 

ROBERT MICHEL. 


(1) Pour l’enseieneinem secondaire, 
b participation de l’Etat représente gé- 
néralement pins de b moitié des dé- 
poses, mais peut dans certains cas (o 
raison des coûts du terrain, par exem- 
ple) tomber à 25 %. 
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A SUIVRE 


Prospective 
en Normandie 

a 

Un -observatoire de prospective 
régional vient d'être créé an Nor- 
mandie. Carrefour indépendant 
entre te sectetz privé et le secteur 
public, ent r e l'univers de b re- 
cherche et celui de r action. il se 
veut un catalyseur de réflexions 
sur les problèmes et devenèrs pos- 
sibles de la région. 

L'Observatoire de prospective 
en Normande a mis en place plu- 
sieurs cellules de réflexion, qui en- 
tendent notamment contribuer au 
développement de l'innovation. Il 
a déjà organisé les 4 et 5 novem- 
bre, è Rouen, un forum sur c Les 
nouvelles frontières scientifiques 
et technologiques ». 

* 149, boulevard de l’Yser, 
76000 Rouen. TéL (35) 98.31 Jl. 

Les nouveaux matériaux 

Des hélicoptères aux raquettes 
de tennis et aux bateaux de plai- 
sance, des missiles et fusées aux 
réservoirs de stockage et aux 
tubes de haute pression, des pro- 
thèses bio-médicales aux avions 
et aux automobiles, des maté- 
riaux totalement nouveaux sont, 
depuis une dizaine d'années, uti- 
lisés de préférence aux matériaux 
traditionnels (bois, métal, etc.), et 
même à certains alliages et plasti- 
ques. 

Ces matériaux sont composés 
de fibres résistantes incluses en 
général dans une résine qui fie les 
fibres entre elles et les protège du 
milieu extérieur. Les efforts méca- 
niques sont absorbés par ces fi- 
bres (de verre, de carbone...), 
dont chacune est en fait un as- 
semblage de milliers de filaments, 
couramment de l'ordre de 1 OOO 
à 10 000. Conçus à l'origine pour 
des usages militaires (aéronauti- 
que, espace), ces matériaux com- 
posites, comme on tes appelle, sa 
développent, notamment en rai- 
son de leur résistance et de leur 
légèreté. 

* Banque et entreprise, n» 5 (let- 
tre mensuelle du groupe C.LC.). 66, 

' 75009 Paris. TéL 


rue de 1a Victoire, 7! 
(1) 280-80-80. 


BOITE A OUTILS 

Futurs en « tique * 

L'évolution des sociétés indus- 
trielles est étroitement fiée è 


révolution de leurs réseaux de 
communication, qui accompagne 
efie-même celle des . modes de 
production, de distrribution et de 
consommation. La < nouvelle 
quincaillerie » das techniques de 
communication exerça une fasci- 
nation générale. Au-delà de cette 
fascination; fi convient de s'inter- 
roger sur tes changements que 
provoquent bureautique, informa- 
tique, médiatique, robotique, télé- 
matique... sur la possibilité de les 
utiliser pour satisfaire nos besoins 
et nos désirs. C'est ce que tente 
Gérard Métayer dans un petit li- 
vre, Futurs en tique, où fi incite 
son lecteur, après une présenta- 
tion du développement des tech- 
niques, à s'intéresser à leurs pro- 
moteurs industriels, à leur portée 
économique, à leurs effets so- 
ciaux et aux moyens d'en conser- 
ver la maîtrise politique. 

Avec, dans un minimum d'es- 
pace, quelques tableaux clairs et 
essentiels sur le marché mondial 
de /‘informatique et sur l'emploi ; 
quelques exemples éloquents, 
d'utilisation démocratique (Ca- 
nada, Suède, Pays-Bas) des nou- 
velles techniques ; ' quelques 
mises en garde solides sur la fas- 
cination à l'égard des modèles 
américains et japonais. 

• Editions ouvrières (collection 
■ Alternatives économiques ■ ). 
12, avenue de la Strnr- Rosalie, 
75621 Paris Cedex 13. TéL (1) 337- 
93-85. 

Perspectives 
de ta biotechnologie 

Un rapport de l'O.C.D.E., Ten- 
dances er perspectives internatio- 
nales de ta biotechnologie, vient 
de sortir. Ses auteurs sont trois 
scientifiques, Alan T. Bull, profes- 
seur de technologie microbienne à 
l’université du Kent à Canterbury. 
Geoffroy Hoir, professeur de gé- 
nétique à la Polytechnic du centre 
de Londres, et Malcolm D. Lilly, 
professeur de biochimie à l'Unî- 
versity College de Londres. 

Examinant d’abord tes pers- 
pectives de la recherche, le rap- 
port confronte la percée de la gé- 
nétique au retard relatif des 
connaissances en microbiologieet 
aux progrès difficiles de r ingénie- 
rie. il considère ensuite les 
contraintes qui pèsent sur la bio- 
technologie, celles qui tiennent à 
la science et à la technologie 
elles-mêmes, comme celtes qui 
résultent des ressources en ma- 
tières premières. Il étudie, enfin, 
les implications du développe- 
ment de la biotechnologie du 
point de vue de la poétique gou- 


par Annie Batlle 


vemementale : orientation de la 
recherche-développement, forma- 
tion da chercheurs, financement, 
réglementations et brevets. 

* 0-C.D.E., 2, me André-Pascal, 
75775 Paris Cedex 16. Tél. : 
(1) 524-82-00. 

Modèles d'agriculture 

Pour apporter une contribution 
au débat lancé par les états géné- 
raux du développement ( ministère 
de r agriculture), la Lettre de Sota- 
gral présente, dans son nu- 
méro 9, un dossier autour de trois 
thèmes : « Productivisme », avec 

■ 

une tentative de bilan du « mo- 
dèle » actuel sur les plans écono- 
mique, social, écologique, politi- 
que, idéologique (avec, dans 
chaque cas, une évaluation des 
coûts) ; < Pétrole vert », c'est-à- 
dire les potentialités dé la bio- 
masse comme source d'énergie : 
pour les auteurs, l’examen atten- 
tif des statistiques montre 
qu’elles sont extrêmement limi- 
tées ; c Intégration au marché 
mondial ». qui montre les incerti- 
tudes d’une intégration de notre 
agriculture dans des marchés in- 
ternationaux devenus instables. 

* La Lettre de Soiagral, 100, rue 
Saim-Hêlier, 35100 Rennes. Ta : 
(99) 79-22-40. 


L'édition informatique 

La Fédération française de l'im- 
primerie et des industries graphi- 
ques organise (es 25 et 26 no- 
vembre, è Paris, un séminaire sur 
le thème : « L'édition informati- 
que, communication et traitement 
de texte... quai avenir ? », avec 
un groupe d'experts américains 
(Seybold). pour tous ceux qui s'in- 
terrogent sur [‘avenir de la com- 
munication imprimée. Les thèmes 
traités seront, le premier jour : ar- 
chitecture des systèmes de com- 
position. comment choisir son 
type d'investissement ? Prospec- 
tive de la composition ; les étfi- 
teurs doivent-ils composer leurs 
textes eux-mêmes ? Applications 
dans tes entreprises, bases de 
données des éditeurs. Deuxième 
)our : périodiques et quotidiens ; 
impact des ordinateurs indivi- 
duels ; influence du développe- 
ment de la bureautique ; alterna- 
tives aux éditions traditionnelles. 

* Hôtel Sofitel-Sèvrcs, 8-12, rue 
Louis- Armand, 75738 Paris. Ce- 
dex 15. Tel : (1) 554-95-00. Fédéra- 
lion française de P imprimerie et des 
industries graphiques. 1)5. boule- 
vard Saint -Germain, 75006 Paris, 
t£L (1) 634-21-15. ' 


L’herbe perdue 
de la Jamaïque 


La lutte contre la drogue 
a des conséquences 

sur l’équilibre économique et social de la Jamaïque, 
qui exportait plus de marijuana (ganja) qùé de bauxite. 


T OUT le monde le sait à 
Kingston : les beaux quar- 
tiers de la capitale jamaï- 
caine, les collines de 
Constant-Spring ou 
Beverly-Hiil, sont par- 
semés de superbes villas 

■ construites grâce aux dol- 
lars que rapporte le trafic 
de la ganja. Réputé pour 
sa qualité, le cannabis jamaïcain, 
qui a connu son beure de gloire 
principalement sur le marché 
nord-américain, se fait au- 
jourd’hui plus rare en dehors de 
la petite île des Caraïbes. Intro- 
duit en Jamaïque par des travail- 
leurs venus de l’Inde vers 1845 
{ganja est le terme hindi pour 
marijuana), son usage s’est très 
largement répandu dans les 
classes populaires. Pour la secte 
des Ras tas, cette herbe -est inves- 
tie de propriétés magiques, et 
dans les ghettos on en donne aux 
enfants pour qu’ils travaillent 
bien à l’école. On l’utilise aussi 
pour le ibé, les pâtisseries... 

Dans les régions les plus fer- 
tiles du nord, des petits fermiers 
avaient bâti des fortunes d’un 
seul coup. On plantait la ganja 
n’importe où, de préférence en 
des endroits reculés et sans route 
d’accès. Les fermiers étaient en 
contact direct avec des trafi- 
quants venus des Etats-Unis. La 
nuit, on amenait la ganja à dos 
d’homme, de mulet ou en ca- 
mion. Un pilote acrobate posait 
son avion sur une petite piste tail- 
lée en quelques heures dans la fo- 
rêt et balisée avec des torches ou 
des phares de voitures. Puis 
l’avion repartait en rase-mottes 
avec sa précieuse cargaison vers 
la Floride, où il se posait sur une 
route abandonnée... Les petits 
paysans passaient ainsi de la pau- 
vre cabane en bois à la somp- 
tueuse villa ultra-moderne... 

La conjoncture a changé. 
L’administration Reagan a fait 
pression sur le gouvernement 
conservateur du premier minis- 
tre, M. Edward Seaga, au pou- 
voir depuis les élections de l’au- 
tomne 1980, pour l'amener â 
prendre des mesures contre le 
trafic. De leur côté, les douanes 
américaines ont renforcé leur dis- 
positif de contrôle le long des 
côtes de Floride avec deux avions 
Hawkeye équipés des mêmes ra- 
dars que les avions de surveil- 
lance militaire AWACS et capa- 
bles de détecter les avions aux 
itinéraires suspects qui volent en 
rase-mottes. Résultat : les 
« avions-ganja » viennent moins 
souvent et les fermiers se plai- 
gnent ouvertement d'un manque 
à gagner catastrophique. 

Depuis des années, les petites 
pistes clandestines qui parsèment 
le pays et où gisent encore des 
épaves d’avions étaient les vérita- 
bles poumons d'une économie pa- 
rallèle. L'îie souffrait et souffre 
toujours d’un manque chronique 
de devises. Le gouvernement so- 
cialiste de MichaSl Manley, au 
pouvoir de 1972 à 1980, subissait 
de plein fouet la baisse de la de- 
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mande mondiale de bauxite, la 
hausse pétrolière, la fuite des 
touristes, effrayés par la violence. 
Je blocage des crédits internatio- 
naux, l'évasion des capitaux... 
Comme la Jamaïque ne produit 
que 3 % de ce qu’elle consomme, 
tout le monde prévoyait l'effon- 
drement total. Or rien ne s’est 
passé en dehors de la victoire 
électorale du parti pro-américain 
d’Edward Seaga. 


Commerce extérieur 

Mais si la faillite n'a pas eu 
lieu durant les dernières années 
du régime Manley, c’est en partie 
grâce au trafic de la ganja. Per- 
sonne ne sait exactement com- 
• bien de dollars américains sont 
entrés clandestinement en 
échange de la ganja. Mais la ru- 
meur populaire laisse entendre ■ 
que la marijuana jamaïcaine 
pourrait bien être la principale 
source de devises du pays, avant 
la bauxite et le tourisme. Dans 
les milieux bancaires, on a cal- 
culé que le total des gains liés à 
la ganja en Jamaïque se situerait 
entre 500 millions et plus • de 
1 milliard de dollars par an. Avec 
les mesures contre le trafic, le 
marché a progressivement ebuté 
de 75 % dans certaines régions. 
Comme le chômage touche 30 à 
40 % de la population» beaucoup 
de jeunes et de fermiers, dont 
c'était la seule ressource, se sont 
retrouvés sur la paille. Et on a vu 
des stocks de ganja pourrir sur 
place... 

Le prix de l'herbe a évidem- 
ment dégringolé» pour la plus 
grande satisfaction de certains 
touristes, plus épris de marijuana 
que de folklore. La qualité 
moyenne, qui se vendait 40 dol- 
lars américains la livre, est tom- 
bée aujourd'hui à 10 dollars. 
Même chose pour la sinsenmilla, 
le « grand cru » de l’herbe jamaï- 
caine, qui exige plus de travail et 
un entretien plus minutieux des 
cultures. Elle se vendait entre 
150 et 200 dollars la livre ; on la 
trouve maintenant â 60 dollars. 
Une livre de ganja moyenne se 
vendra quelque 275 dollars au 
consommateur américain avec 
une neLte tendance à la hausse. 
Quant à La sensinmilla, qui coû- 
tait plus de 1 1 000 francs le kilo 
sur le marché d'Amsterdam, elle 
est devenue quasi introuvable de 
ce côté-ci de l'Atlantique. 

Pirates 

contre trafiquants 

Un autre phénomène est aussi 
venu modifier les règles du jeu : 
l’apparition d’une sorte de pirate- 
rie de la ganja. Des groupes 
armés, mystérieusement in- 
formés de l'arrivée d'avions- 
ganja, surprenaient les trafi- 
quants et délestaient les pilotes 
des dollars destinés à l’achaL On 
ne compte plus le nombre de Ja- 
maïcains ou d'Américains impli- 
qués dans le trafic qui ont dis- 
paru sans laisser de traces. Les 
têtes de deux trafiquants améri- 
cains ont été retrouvées, nul ne 
l’ignore, dans une cave de Saint- 
Ann’s Bay. Après qu’une série 
d'entre eux eurent été attaqués et 
plusieurs portés manquants, les 
pilotes n'acceptèrent plus d'atter- 
rir que sur des pistes « sûres ». 
CesL ainsi que se sont multipliés 
des terrains aménagés sur des 
propriétés privées (aucune loi en 
Jamaïque ne l’interdit) loués 
quelque 20 000 dollars l'atterris- 
sage et disposant de protections 


et de carburant disponible jour et 
nuit à prix d'or. ' 

Certains pilotes atterrissent 
d’abord le plus légalement • du 
monde sur un des deux aéroports 
internationaux de la Jamaïque : 
Kingston et Monlego-Bay. Us 
descendent â l'hôtel et visitent la 
piste choisie pour se familiariser 
avec le terrain. Près de Montego- 
Bay, par exemple, il y a le choix 
entre trois pistes sur les collines 
voisines. Une d'entre elles est lé- 
gèrement inclinée pour freiner 
l’avion â l’atterrissage et l'accélé ■ 
rer au décollage. Lorsque tout est 
prêt, le pilote décolle de l'aéro- 
port officiel et dévie du plan de 
vol déposé pour rejoindre la piste 
où l’attendent les trafiquants. Le 
chargement se fait très vite, sans 
même couper les moteurs, et 
l'avion repart pour rejoindre sa 
route officielle comme si de rien 
n’était. Le vol étant normalement 
signalé, i! ne risque pas d'être 
identifié comme un transporteur 
de ganja. Il lui suffira de larguer 
sa marchandise au-dessus d'un 
endroit convenu en Ronde avant 
d’atterrir à vide sur un aéroport 
régulier. 

Ce système, qui nécessite 
beaucoup d'intermédiaires, des 
frais d’atterrissage et de pilotage 
plus élevés, a augmenté le coût 
du transport et accentué la ten- 
dance à la hausse des prix de la 
ganja pour le consommateur 
américain. 

L'offensive anti-ganja semble 
aussi avoir eu pour effet, outre de 
diminuer le trafic, de concentrer 
un commerce de plus en plus 
contrôlé par des gros proprié- 
taires. Les petits fermiers ont 
moins de contacts directs avec les 
exportateurs ou les acheteurs 
étrangers. Naguère, toute la po- 
pulation de certaines régions 
était impliquée dans un trafic ar- 
tisanal, et l'argent circulait. Ce 
n’est plus tout â fait le cas au- 
jourd’hui. Les sommes investies 
sont beaucoup trop importantes. 
Le trafic n'est plus i la portée de 
tout le monde. On est entré dans 
i'ère du «big business». Avec 
peut-être à la clé de nouvelles 
menaces. 

Jadis, ceux qui avaient parlé 
d'utiliser des défoliants pour dé- 
truire les champs de ganja, 
comme on l'a fait au Mexique, 
avaient déclenché un tollé géné- 
ral en Jamaïque. Aujourd'hui 
d’influentes confréries Ras tas ré- 
clament la fin de la guerre anti- 
ganja et menacent le gouverne- 
ment de lui retirer leur soutien 
comme ils l’avaient fait naguère 
au gouvernement socialiste, qui 
lui aussi s’était mis en tête avant 
sa chute de lutter contre les trafi- 
quants. L’avenir dira s'il est vrai 
que, en touchant à la ganja, c’est 
aussi toute la Jamaïque qu’on ris- 
que de déstabiliser. m 

ISTVAN FELKAI. ' 
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Le triangle culturel de Sri-Ianka 

Au centre de Sri-Lanka (l’ancienne Ceylan) sont concentrés 
les vestiges de civilisations bouddhiques fascinantes. 

L’UNESCO aide à en sauver l’essentiel. 


P ENDANT quelque vingt- 
deux siècles, nie de Sri- 
Lanka a été le siège de 
brillants royaumes dont 
les trois principales capi- 
tales ont été d'abord 
Anuradhapura (de 3S0 

■ environ avant Jésus- 
Christ au début du on- 
zième siècle de notre 
ère), puis Polonnaruva (du mi- 
lieu du onzième siècle à la fin du 
treizième), enfin Kandy (du sei- 
zième siècle à 1815). Ces trois 
villes, situées à l’intérieur de lHe, 
délimitent le'tœur historique de 
Sri-Lanka, le triangle culturel où 
sont .concentrés les vestiges ma- 
jeurs des civilisations ceylanaises 
inséparables dn bouddhisme et 
qui ont été, de tout temps, au 
centre d'un carrefour d'échanges 
culturels, religieux et commer- 
ciaux pour toute l’Asie ainsi que 
pour les relations entre, d’une 
part, - le monde méditerranéen et 
le Proche-Orient et, d’autre part, 
l’Orient et l'Extrëme-Orient- 

Les vestiges de ces civilisations 
sont d’une importance telle qu’ils 
font partie du patrimoine cultu- 
rel de l'humanité tout entière. 
C’est pourquoi l'UNESCO a dé- 
cidé en 1 980 de lancer une cam- 
pagne internationale d’aide à l’ef- 
fort fourni par le gouvernement 
et la population de Sri-Lanka 
pour mieux connaître, conserver 
et préserver le passé ceylanais. 
Six sites du triangle culturel ont 
été choisis : deux à Anuradha- 
pura, un à Polonnaruva, un à 
Kandy, un à Sigiriya et un à 
Dambulla. Cette campagne 
d'aide s'inscrit dans une liste de 
vingt-sept programmes de sauve- 
garde du patrimoine culturel 
(dont celui des monuments de 
Nubie est le plus célèbre) lancés 
par l'UNESCO depuis I960.. Le 
gouvernement de Sri-Lanka et 
l'UNESCO viennent d’organiser 
un séminaire international pour - 
faire le point sur les travaux com- 
mencés sur les six sites en 1981. 

Le bus se fraye difficilement le 
passage entre deux flots humains 
qui se croisent sagement, chacun 
marchant sur sa gauche. Des 
deux côtés de la route, des di- 
zaines de milliers de personnes 
dorment à la belle étoile autour 
d'Anuradhapura. Mais aucun dé- 
sordre : les aires de camping sont 
numérotées et délimitées ; d'in- 
nombrables cars et camions sont 
bien rangés ; des dizaines de 
clients attendent patiemment 
leur tour aux éventaires des mar- 
chands de boissons et de nourri- 
ture ; des militaires débon- 
naires... et désarmés se bornent à 
être là. Nous retrouverons le 
même calme, le lendemain soir, & 
MLhïntale. Pourtant, le grouille- 
ment de la foule est invraisem- 
blable et le chemin serpentant 
jusqu'au sommet de la «sainte 
montagne * est un escalier de 
deux mille marches. L'escalier, 
certes, est assez large et ses mar- 
ches sont très basses, mais in- 
croyablement embouteillé de pié- 
tons. Cependant la bonne 
humeur et la patience sont géné- 
rales: le flot montant et le flot 
descendant, chacun tenant sa 
gauche, progressent lentement 
sans une bousculade, sans une 
manifestation de nervosité. Une 
atmosphère d’intense religiosité 
imprègne cette foule énorme. 
Notons, que, pour trois jours, 
toute 1 la zone d’Anuradhapura et 
de MihintaJe ont été au régime 
sec... 

» 

Cinq cent mille personnes sont 
venues à Anuradhapura et à Mi- 
hiniale, villes saintes du boud- 
dhisme œyiaittis pour la grande 
fête annuelle (Poson) célébrée 

pendant la pleine lune. 

■ 

Deux sites attirent tout spécia- 
lement les pèlerins. Sur les col- 
fines de Mihintaie. fe moine Ma- 
hinda (fils du grand empereur 
indien Asoka) convertît au boud- 
dhisme le roi ceylanais Devanam- 


pitiya Tissa, vers 250 avant 
Jésus-Christ Et à la même épo- 
que, à Anuradhapura, une reli- 
gieuse bouddhiste, fille d’ Asoka, 
apporta une bouture du figuier 
banian (Fucus religiosa ) sous le- 
quel le Bouddha reçut l'illumina- 
tion ( Boddhi ) vers 530 avant 
’ésus-Christ L'arbre et ses reje- 
tons sont toujours là et le Sri 
Maha Bodh Gaya, le temple qui 
les entoure, n'a cessé depuis 
vingt-trois siècles d’attirer les 
foules de pèlerins. Même après 
son abandon comme capitale po- 
litique, Anuradhapura est restée, 
en effet le principal centre reli- 
gieux de IHe. 

Au temps de sa splendeur, 
Anuradhapura était entourée de 
grands monastères bouddhiques 
dont les plus importants comp- 
taient probablement cinq mille 
moines. Deux de ces monastères 
le Jetavana Rama et l’Abhaya- 
giri V ih are sont les sites rete-nus 
pour la campagne de 
l'UNESCO. Chacun d'entre eux 
est dominé par un gigantesque 
stupa (ou dagaba ) (1) haut, à 
l'origine, respectivement de 120 ■ 
et 115 mètres et encore très im- 
posant. 

■ Les deux stupas seront res- 
taurés et non reconstruits. 
M. Roland Silva, directeur géné- ■ 
zhl du Fonds central de la culture 
du ministère des affaires cultu- 
relles, qui a la responsabilité de 
toutes les opérations, est très net. 
11 faut enlever la végétation qui a 
1 poussé sur les monuments, conso- 
lider la maçonnerie, remettre en 
place les vieilles briques récupé- 
rées et encore utilisables, utiliser, 
si nécessaire, des briques neuves 
mais testées, mettre l’intérieur 
du monument hors d’atteinte des 
infiltrations d’eau par des drains 
et par l’application de résine syn- 
thétique soigneusement sélec- 
tionnée, dégager les bases des 
monuments enfouies peu à peu 
au cours des siècles et retrouver 
la forme d’origine de ces édifices 
colossaux. Mds il n’est absolu- 
ment pas question de rebadigeon- 
ner l’un ou l’autre dagoba de 
l'enduit blanc qui recouvre la 
plupart des monuments de ce 
type et encore moins de peinture 
d'aluminium qui donne à quel- 
ques stupas un clinquant regret- 
table. 1 

Dans le même temps, les alen- 
tours sont méticuleusement 
fouillés jusqu'au sol vierge poiir 
comprendre comment vivaient 
ces énormes concentrations de 
moines, comment la vie des cou- 
vents a évolué au cours des siè- 
cles et comment on vivait là, 
éventuellement, au cours des pé* . 
riodes antérieures. 


Les dames de Sigiriya 

Sigiriya a été un bref accident 
de la période d'Anuradhapura. 
Sur un roc isolé de gneiss, qui do- 
mine ta plaine environnante de 
210 mètres, le roi Kassyapa - 
contemporain de notre Clovis - a 
fait édifier un palais sur les 
15 000 mètres carrés de la plate- 
forme sommitale. Comment les 
ouvriers et les matériaux ont-ils 
été hisses le long des parois verti- 
cales ? On se le demande surtout 
lorsque l’on grimpe les étroits, 
raides... et vertigineux escaliers 
de fer scellés dans le rocher de- 
puis plusieurs décennies. 

Encore plus étonnantes sont 
les dix-huit ravissantes dames de 
Sigiriya. Peintes à mi-hauteur de 
b paroi ouest du rocher, sous un 
surplomb qui les abrite du ruis- 
sellement et de la pluie, ces déli- 
cates personnes, représentées 
grandeur nature des hanches à la 
tête, ont gardé toute leur fraî- 
cheur. Emergeant des nuées, la 
poitrine nue, ou à peine voilée, et 
rebondie, la taille très fine, les 
dames de Sigiriya portent des bi- 


joux superbes et tiennent gra- 
cieusement des fleurs. Sont-elles 
princesses ou divinités? Pour- 
quoi sont-elles là ? Nul ne peut le 
dire. Tout ce dont on est sûr, 
c’est qu'elles étaient plus nom- 
breuses autrefois à animer cet en- 
droit inaccessible. Comment ont- 
elles été peintes ? Proba-blement 
grâce à un échafaudage de bam- 
bous, haut de plus de 100 mè- 
tres... 

Le palais n'a été occupé que 
dix-huit ans (de 477 à 495). 
Mais les dames de Sigiriya ont 
toujours inspiré des admirateurs. 
Les centaines de graffitis poéti- 
ques écrits du cinquième au trei- 
zième siècle sur le mur extérieur 
de la galerie édifiée par Kas- 
syapa en bas de la paroi, en por- 
tent témoignage : « Secs comme 
une fleur qui est tombée sur un 
rocher, sont les cœurs de ces 
beautés dont la peau dorée a en- 
sorcelé mon esprit », dit l'un 
d'eux. 

En dix-huit- ans, le roi Kas- 
syapa a eu le temps de faire 
construire, au pied du rocher, 
une ville harmonieusement distri- 
buée au milieu de jardins. Tout 
près des parois, les blocs tombés 
du roc et arrondis par l’érosion 


Un programme 
de 180 millions 
de francs 

Le coût total des projets 
concernant les six lieux du 
<r triangle culturel > , retenus ' 
pour la campagne internationale 
d'aide lancée par l'UNESCO. 
était estimé, en 1980. à 
519 millions de roupies (environ 
180 millions de francs) dont 
311.4 millions fournis par cette 
campagne et 207,6 mO Sorts ap- 
portés par Sri- Lanka. La contri- 
bution du gouvernement de Sri- 
Lanka sera de 36,33 millions de 
roupies, les 171,27 müBons res- 
tants venant de contributions 
privées et de sociétés. La durée 
des travaux sera au moins de 
dnq ans. 

Dans le cadre de la cam- 
pagne internationale, le Pro- 
gramme alimenta ire mondial 
prendra en 'charge, pendant au 
moûts dix-huit mots, le ravitail- 
lement de la main-d'œuvre non 
spécialisée (ie coût de celle-ci 
représente à lui seul 66 % du 
- coût total du projet). 

Des accords bilatéraux ont 
aussi été conclus ou vont être 
conclus entre Sri-Lanka et di- 
vers institutions ou pays (Japon, 
Tchécoslovaquie, U.R.S.S., 
Grande-Bretagne, Belgique, 
Australie, Etats-Unis. France, 
notamment). 

r 
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ont été utilisés, respectes et par- 
fois peints dans une sorte de jar- 
din anglais. Plus loin, un savant 
système hydraulique a permis de 
remplir les douves et les bassins 
symétriques d'une sorte de jardin 
& la française. 

A Sigiriya se pose donc toute 
une série de problèmes que veut 
résoudre- le professeur Senaka 
Bandaranayake. Il faut fouiller le 
site qui, au pied du roc, a été oc- 
cupé bien avant l’ère chrétienne. 

U faut réaménager les jardins 
dans leur aspect originel et leurs 
adductions d'eau. U faut impéra- 
tivement améliorer l'accès du roc 
où, certains jours, grimpent des 
milliers de visiteurs dans des . 
conditions de sécurité parfaite- 
ment insuffisantes. En outre, ou 
préservera les environs du site en 
transformant 1 500 hectares en 
réserve naturelle. On envisage, 
enfin, de créer un spectacle son 
et lumière qui mettrait en valeur' 
— sans détériorer les peintures — 


ce rite incroyable. Les projets de 
réserve naturelle et de son et lu- 
mière ne font pas l'unanimité : 
certains craignent que l'une et 
l’autre attirent trop de visiteurs 
et de touristes autour de Sigiriya, 
qui pourrait ainsi pâtir d-’un 
excès de sources d'intérêt. De 
même, un projet d'ascenseurs, 
plus ou moins camouflés dans le 
rocher, est très discuté. 

L’essentiel des vestiges d’Anu- 
radhapura - hors les stupas, les 
bassins et de très jolies sculptures 
— consiste en piliers de pierre qui 
supportaient des charpentes au- 
jourd'hui disparues. 

A Polonnaruva, de superbes 
monuments subsistent : la capi- 
tale est beaucoup plus récente ; 
elle a été engloutie par la jungle 
et oubliée pendant plusieurs siè- 
cles. Là aussi, c'est un ancien 
monastère, l’Alahana Pari va na 
qui bénéficiera de la campagne 
de {'UNESCO. Construit au dou- 
zième siècle, l'Alahana Paxivana 
comme les monastères d'Anura- 
dhapura, était situé à 1 000 mè- 
tres au-delà des limites de la 
ville, suivant la règle en usage à 
Sri-tanka pendant des siècles. 
Là encore, fl s’agit de fouiller 
pour comprendre comment fonc- 
tionnait un monastère de cette 
époque, puis de conserver, de 
mettre en valeur et d'illuminer 
les vestiges. Bien entendu, à Po- 
lonnaruva, comme sur les autres 
sites, les fouilles seront poursui- 
vies jusqu'à la couche vierge. Et 
déjà cette méthode a mis eu évi- 
dence que, bien souvent, les sites 
ont été occupés plus tôt qu’on ne 
le croyait 


La dent du Bouddha 


aspect originel aux autres sanc- 
tuaires, notamment débarrasser 
le stupa du Neta Dévala de son 
disgracieux enduit d'aluminium. 
Et à Kandy aussi, des fouilles 
permettront de reconstituer Thisr 
unie locale et les modes de vie du 
passé. Le fait que tous les tem- 
ples de Kandy sont en activité 
suppose beaucoup de psychologie 
et de longues discussions avec le 
clergé bouddhiste et la popula- 
tion toujours très religieuse. 

Psychologie et discussions se- 
ront aussi indispensables à Dam- 
bulla pour restaurer et conserver 
les quelque 2 000 mètres carrés 
de peintures rupesircs et les 
sculptures peintes sur pierre, bois 
ou stuc, qui ornent dnq grottes- 
sanctuaires. Depuis le- douzième 
siècle, peut-être, on a plusieurs 
fois refait les peintures, la couche 
visible datant probablement du 
dix-huitième siècle. En outre, la 
fumée des lampes à huile a tout 
recouvert d’une couche de suie et 
un auvent anachronique a été ins- 
tallé à l’extérieur de la paroi où 
se creusent les grottes. 

On peut bien augurer de la 
réussite des six projets du trian- 
gle culturel La population ceyla- 


naise s’intéresse manifestement à 
son passé. Partout, elle est très 
nombreuse à visiter les sites reli- 
gieux ou profanes. Le gouverne- 
ment ceylanais est conscient, lui 
aussi de la richesse du patri- 
moine national. En 1982. il de- 
vrait consacrer 0.144 5c du bud- 
get de l’Etat aux affaires 
culturelles, ce qui est beaucoup 
pour un pays en voie de dévelop- 
pe me ot. 

Le triangle culturel n'est pas 
tout. En dehors de lui, de nom- 
breux monuments sont encore en- 
gloutis dans la jungle. Mais, 
comme Ta fait remarquer avec 
beaucoup de sagesse M. E.C.B. 
HuruUe, ministre des affaires 
culturelles, il fallait bien com- 
mencer quelque paît En mitre, 
les techniques évoluent très rapi- 
dement ; il est donc sage de lais- 
ser des terrains de fouilles aux 
spécialistes des générations à ve- 
nir. ■ 

YVONNE REBEYROL. 


(1) Stupa, on dagoba, monnmtnl 
bouddhique, approumauvemeat hémi- 
sphérique, pariais énorme; fait de ma- 
çonnerie pleine, se centre de laquelle 
est nouée une relique: 
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TIME 


D n’est jamais trop tard» 


* Dans te Texas », rapports 
F hebdomadaire américain Tbne, 
€ les démocrates ont mené tràS 
énergiquement une campagne 
pour la ré él ect io n du sénateur 
John Wilson, malgré le fait que 
celui-ci était mort depuis plus de 
deux moi s, è T âge de quarante- 
trois ans, d'un cancer du pou- 
mon . (...) En fait, 3 était décédé 


vingt-quatre heures après la dô- 
ture des Bstes électorales. Et les 
démocrates furent contraints 
d'appuyer cette candidature 
posthume- avec r espoir de ga- 
gner afin d'avoir une chance de 
conserver le siàge dans une 
élection parlementaire. (...) En 
fait, le mort a été fort bien réélu 
avec 66 % des suffrages... » 


Dans la dernière capitale, 
Kandy, le temple de la Dent (du 
Bouddha) du seizième siècle, le 
Dalada Maiagiva, quatre cha- 
pelles hindouistes et deux monas- 
tères ont été sélectionnés pour la 
campagne de l'UNESCO. La 
dent du Bouddha a été insépara- 
ble pendant des siècles de La di- 
gnité royale ceylanaise. Au qua- 
trième siècle de notre ère, la 
dent, menacée par une guerre sé- 
vissant entre plusieurs royaumes 
ipdiens, a été envoyée par sécu- 
rité à Anuradhapura où elle est 
arrivée cachée dans le chignon 
d’une princesse indienne. Avec 
elle, est arrivé aussi le bol dans „ 
lequel le Bouddha mendiait sa 
nourriture quotidienne. 

Les deux reliques sont restées 
à Anuradhapura et un sanctuaire 
a été construit pour les abriter, le 
roi étant garant de leur protec- 
tion. A la Fin du onzième siècle 
Ou au début du douzième siècle, 
elles ont été transférées à Pûlon- 
naruva. L’histoire des reliques a 
été agitée. Deux rois ceylanais se 
les sont disputées: La dent et le 
bol ont été envoyés un moment 
. en Inde par sécurité. Kubilay 
Khan, petit-fils de Gengis Khan 
et empereur bouddhiste de 
Chine, les a obtenues pour quel- 
ques années. Un empereur de là 
dynastie des Ming les a réda- 
mées au quatorzième siècle et, 
faute de les obtenir, a emmené le 
roi ceylanais en Chine pour quel- 
que temps. A cette époque, le bol 
a disparu. Peut-être est-il muré 
dans quelque stupa chinois oq, 
ceylanais. Selon une tradition in-' 
certaine, il serait dans le stupa., 
peint à l’aluminium du Nata Dé- 
vala, un petit temple du quator- 
zième siècle situé juste en face 
du temple de la Dent et compris 
dans le projet de Kandy. 

La dent, die, est à Kandy en- 
fermée dans sept reliquaires gi- 
gognes d’orfèvrerie installés au 
coeur du temple. L’armature de 
l’édifice étant en bots, fl est ur- 
gent d'en remplacer de nom- 
breux éléments. Il faut aussi ren- 
dre autant que faire se peut, leur 
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ELLIOT ERWITT/MAGNUM. 


CLEFS 


Jane Fonda : cinéma, politique, 
gymnastique... même combat ! 


Symbole sexuel, puis militante politique et féministe, 

puis femme d’affaires et propagandiste de la gymnastique douce 

et de la diététique..., l’itinéraire de l’actrice américaine est surprenant 


D E la blonde capiteuse dans 
Tête à l'envers, son pre- 
mier film en 1959, à la 
jeune femme généreuse 
de la Maison du lac. en 
passant par Barbarella 

(1968), mi-objet sexuel, 

mi-femme libérée, l’itiné- 
raire de Jane Fonda est 
familier. 

Ce qui l’est moins, c’est 
l’exemplarité de son parcours. 
Comme beaucoup d’ Américains, 
Jane Fonda est marquée, à la fin 
des années 60. par deux événe- 
ments : \a lutte contre la guerre 
au Vietnam, et l’émergence du 
mouvement féministe. Mais, à la 
différence de la plupart des 
« soixan te hui tards américains », 
elle ne se. laisse prendre ni à la 
rhétorique radicale, ni au prag- 
matisme néo-libéraL 

Sur le plan politique, elle prête 
son talent, son prestige et son ar- 
gent au courant social-démocrate 
créé par son époux, Tom Hay- 
den, un ancien de la «nouvelle 
gauche » — sous le nom de Carrt- 
paign for Economie Pemocracy. 
Ce mouvement pour « la démo- 
cratie économique » obtient de 
réels succès, en Californie, grâce 
à une alliance des écologistes et 
de certains syndicats progres- 
sistes. La conquête de la munici- 
palité de Sa nia- Monica, où vît 
Jane Fonda, est leur dernière vic- 
toire. 


Sur le plan féministe. Fonda 
est néanmoins efficace. EUe mo- 
difie son image de star, crée sa 
propre société de production, 
choisit ses films et ses rôles. Elle 
met au point, pour les autres 
femmes, une méthode qui permet 
d’acquérir le contrôle de soi- 
même, grâce à .la danse, à des 
exercices physiques et à une 
nourriture équilibrée. Et cela 
marche : son livre (1), qui sort, 
cette semaine en France, se vend 
à raison de 25 000 exemplaires 
par semaine. 700.000 en quel- 
ques mois aux Etats-Unis. EUe 
'crée aussi des studios où l’on pra- 
tique sa méthode. 

Contradictoire tout cela ? Pas 
vraiment. Pour Jane Fonda, 
l'équilibre est une recherche ins- 
table entre le combat personnel 
et les luttes collectives. L’affirma- 
tion du moi et le progrès de tous, 
le pragmatisme et l’idéalisme. 
Dans le même souffle. Fonda dé- 
nonce l’impérialisme culturel et 
considère que le mal ne vient pas 
du. capitalisme, mais de ses 
excès. De son immoralité en 
somme. 


— « Vous avez longtemps in- 
carné les blondes capiteuses 
« ma de in Hollywood », puis 
vous avez pris la tête du combat 
contre les stéréotypes féminins 
à fécran, comme dans la vie. 


Quelles ont été les étapes de 
cette mutation ? 

- Quand j’ai commencé à 
tourner au début des aimées 60, 
personne ne contestait ces stéréo- 
types. L'actrice acceptait de 
faire ce qu'on lui demandait. Elle 
était ravie d'avoir un rôle. Et, si 
elle ne se sentait pas à l'aise dans 
les rôles de jeunes femmes super- 
ficielles et unidimensionnelles, 
c’était son problème personnel 

» Barbarella est ' le dernier 
film que fai fait dans ce style. En 
fait, U n’aurait pas fpUu grand- 
chose pour qu'il bascule du côté 
du féminisme. A côté_des 
prouesses sexuelles, il y a la 
contre-image de la femme forte 
et indépendante. Le Hlm typique 
de l’époque était Dimanche à 
New-York : je joue la parfaite se- 
crétaire qui a une aventure avec 
son patron pendant que l'épouse 
attend, inconsciente, dans sa ban- 
lieue résidentielle. 

— Quel a été le rôle du mou- 
vement féministe dans votre 
ëvointion ?' 

— La nouvelle conscience m'a 
fait comprendre qu'il ne s’agit 
pas d'un petit problème person- 
nel quand une actrice est mal à 
Taise dans un rôle stéréotypé. Et 
puis les femmes ont découvert le 
droit à l'égalité sur le plan des sa- 
laires, des conditions de travail 
et des responsabilités familiales. 
Leurs relations interpersonnelles 

étaient très concurrentielles. 


LE MONDE DIMANCHE - 2 1 novembre 1 982 


puisque leur seule façon d’acqué- 
rir un peu de pouvoir passait par 
l’homme. Elles ont appris à poser 
les problèmes en leurs propres 
termes. Gloria Steinam, Betty 
Friedan et Bella Abzug (2) ont 
eu une influence déterminante. 
Des gens comme moi ont com- 
mencé à remettre en question 
leur rie personnelle et profession- 
nelle. 


— L'impact de mai 68 ? 

— A l’époque, fêtais mariée à 
Vadim et je rivais en France. 
C’est là que s'est produite ma 
première expérience des mouve- 
ments populaires qui allaient 
ébranler le statu quo. Etant amé- 
ricaine, j’aurais préféré être dans 
mon pays, où se développaient 
des mouvements parallèles. Mon 
opposition à la guerre du Viet- 
nam m’a ramenée aux Etats- 
Unis. Mon expérience de mili- 
tante a été déterminante : 
objectivement, je me suis rendu 
compte qu’on pouvait influencer 
la politique américaine au Viet- 
nam. Subjectivement, j’ai ren- 
contré de nouveaux amis qui 
m’ont traitée non pas comme une 
star, mais comme une personne 
respectée pour ce que fêtais. 
Cest à cette partie nouvelle de 
ma vîè et de mon entourage que 
j’ai voulu désormais m'identifier. 

» A partir de cette époque, 
tous les filins que fai faits, tous 
les rôles que fai acceptés, je me 
suis efforcée de les analyser dans 


une perspective beaucoup plus 
profonde de la nature humaine. 
En Amérique - que vous soyez 
acteur, metteur en scène ou pro- 
ducteur, - on ne vous apprend à 
comprendre les femmes et les 
hommes qu'en termes freudiens 
élémentaires : comment, enfant, 
vous avez été traité par votre 
mère... Le tout petit bout de la 
lorgnette. 

» Notre culture ne cherche 
pas à nous situer par rapport à 
]’ époque où nous sommes nés, 
celle où nous rivons, le milieu 
dans lequel nous avons été élevés. 
Jamais je n’avais abordé un rôle 
en me demandant si le person- 
nage était riche ou pauvre. Cest 
tout une complexité que j’ai dé- 
couverte. J'ai changé. Je crois 
que je suis une meilleure actrice, 
non seulement parce que j’ai ac- 
quis de l’expérience avec les an- 
nées, mais parce que mon mili- 
tantisme m’a aidée à mieux 
comprendre les êtres. 

Trois secrétaires 
séquestrent leur patron 

— Quel film vous parait le 
plus caractéristique de cette 
nouvelle approche ? 

— Neuf à Cinq, l'histoire de 
secrétaires qui travaillent de 
- neuf heures du matin à cinq 
heures de l'après-midi ». Le film 
a été un échec catastrophique en 


1 


France, mais un immense succès ' 
aux Etats-Unis. Je n'aurais ja- 
mais songé à faire un film sur la 
vie des secrétaires sans des amies ■ 
comme Karen Nusbaum (3), 
avec laquelle j'avais milité contre' 
la guerre au Vietnam, et qui s’est 
engagée dans la syndicalisation 
des employées de bureau. 

» J’ai convaincu mon parte- 
naire financier de faire une co- 
médie très populaire sur ce sujet. 
Rien de directement politique. 
On ne chercherait pas & changer 
l’opinion des spectateurs, mais 
simplement à dire aux secré- 
taires : « Ce que vous faites est 
important. Vous avez raison de 
le faire. • Le feu couvait dans les 
secrétariats. Nous n’avons fait 
qu'attiser les flammes. La gau- 
che sérieuse n’a pas trouvé ça 
suffisamment sérieux. C’est son 
affaire ! 


PIERRE DOMMERGUES. 

h 

(Lire la suite page X.) 


(1) Jane Fonda, Ma méthode. Le 
Seuil, 256 p. ; Jane Fonda’s Workout 
Book , S imon & Schuster, New- York, 
1982. 

(2) Voir « Belle Abzug : les 
femmes au pouvoir», te Monde Di- 
manche, daté 17-18 octobre 1982. 

(3) Karen Nusbaum est la fonda- 
trice de Working Wotnen, Tune des or- . 
ganïsadoQS d’employées de bureau les 
plus actives aux Etats- U nia. Voir 
P. Dommergucs, Le Monde diplomati- 
que, m Les travailleurs américains vic- 
times de la restrocuiratxon » (mars 
1982) et «Les syndicats américains 
entre le dédia et le nouvel espoir» (oc- 
tobre 1982). 
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■ T NE fois encore, le Piccolo 
jfj Teatro de Milan a été 
I I plébiscité par le public 

■ parisien. On se battait 

■ presque pour entrer à la 
I I Bonne Ame de Sê- 
H ! T chouan . au Théâtre de 

la Porte-Saint-Martin. A 
J’Odéon, on faisait la 
queue aux guichets de lo- 
cation, dés 8 heures du matin, 
pour Arlequin serviteur de deux 
maîtres. 


' Cette affluence et ce succès de 
public n'ont rien d'étonnaiiL La 
réputation du Piccolo Teatro, le 
fini de ses spectacles, la fascina- 
tion qu’exerce, sur les milieux du 
théâtre et au-delà, Giorgio Streb- 
1er, qui fait figure de « star » de 
la mise en scène... les expliquent 
a et les justifient largement. Du 
reste, six représentations de ta 
Bonne Ame et une dizaine é" Ar- 
lequin. cela est bien peu. A Paris, 
les spectateurs virtuels du Pic- 
colo sont plus nombreux que 
ceux qui ont réussi, par la lutte 
qu par la ruse, à y assister. 

En revanche, ce qui m'a sur- 
pris, c'est la manière dont le pu- 
blic a reçu ces spectacles. Son 
écoute et son plaisir. Pendant les 
quatre grandes heures que durait 
la Bonne Ame, son attention ne 
s'est pas relâchée. Le texte était 
pourtant joué en italien et, sans 
être bavard, il n'est pas non plus 
réduit au mini mum : les person- 
nages de Brecht ne se privent pas 
de commenter et de parler leur 
propre situation. 

Or, pas un instant, ce public 
qui, dans sa majorité, ignorait 
ritalien, ne m’a paru •décro- 
cher», faire l'impasse sur telle 
ou telle tirade, pour se ressaisir, 
ensuite, lors d'un jeu de scène. 
Non, son attention était soutenue 
et, je dirai, active. 


De même, pour Arlequin ser- 
viteur de deux maîtres. Je sais 
bien que les lazzi appellent les 
-applaudissements et que le texte 
de Goldoni est, sans doute (maïs, 
au fond, cela n'est pas sûr), plus 
un prétexte au jeu que ne l'est, à 
première vue, celui de la Bonne 
Am&Mais, là, une difficulté sup- 
plémentaire surgissait : la rapi- 
dité de la diction des comédiens 
et l'usage de dialectes (Arlequin 
parle un patois de théâtre berga- 
masque, presque impénétrable 
aux Italiens eux-mêmes) nous 

Î irivaient de l’illusion de déchif- 
rer l'italien. 

En outre, un certain poli du 
spectacle, quelque chose d'un 
peu mécanique éloignaient en- 
core de nous cet Arlequin, du 
moins pendant le premier acte, 
où Arlequin n’est encore qu'un 
comparse et où Goldoni tisse les 
fils ténus et compliqués de i'intri- 
- gue. 11 n’empêche : les specta- 
teurs ne suspendaient ni leur at- 
tention ni leur attente. Peu à peu, 
la salle répondait à la scène. Le 
théâtre « prenait » ; il devenait 
un jeu partagé. 


Italianité à la française 

A 


Pourquoi une telle écoute, un 
plaisir si évident? Sans doute, 
peut-on leur trouver d'assez mau- 
vaises raisons. Le Piccolo Teatro 
et Strehler sont italiens. Le my- 
the de l’itatianité a toujours cours 
en France. Barthes le dénonçait il 
y a des années : « un style qui a 
tous les signes spectaculaires de 
la vivacité, sinon la vivacité elle- 
même * (1). 

Cest d’abord Titalianité des 


personnages de la Bonne Ame 
que l'on a applaudie. Avec le sen- 
timent d'une revanche : voilà 


donc les héros brccb tiens délestés 
de leur poids comme de leur di- 
dactisme, et ramenés à la ma- 
rionnette transalpine! Peut-être 
même s'est-on réjoui de ce que 
leurs mouvements rapides sur le 
plateau y instaurent, parfois, un 
semblant de chorégraphie - car 
qui dit théâtre de l'iialianité dit 
aussi ballet D’où un plaisir sour- 
nois : voir Brecht saisi par le 
ballet ! 

Mais cela n’explique pas tout : 
s'il y a bien stylisation dans les 
réalisations de Strehler, choix 
d’une gestuelle extériorisée, cela 
a peu à faire avec les cabrioles 
d'une prétendue commedia 
deli'arte. Car la commedia 
dell'arte telle que Strehler l'a res- 
suscitée ou, plutôt, l'a réinventée, 
avec Arlequin, est à mille lieux 
de celle, autrefois d’un Jacques 
Fabbri. 

Cet Arlequin ne court pas la 
poste : il dure près de trois 
heures. En italien, on reproche- 
rait plutôt à Strehler de ne pas 
être assez Italien. Un peu trop 
Europe centrale (il est né à 
Trieste). Son Arlequin vient plus 
de celui de Max Reinhardt que 
des parades de foire. 

Alors, ce que ses spectacles 
nous font partager, ne serait-ce 
qu'un plaisir purement esthéti- 
que ? Strehler ne nous 
proposerait-il que de belles 
images ? d'un goût, d'un raffine- 
ment spécifiquement italien ? Il 
est vrai que le palais ruiné dans 
lequel se joue Arlequin, avec ses 
enfoncées d'ombrêet ses nappes 
de lumière latérale, ses murs 
rongés de salpêtre..., est beau, 
comme l’est aussi, différemment, 
le petit monde misérable de la 
Bonne Ame où la lumière se re- 
flète dans l'eau et miroite selon la 
giration de la tournette. Pour un 


peu, en effet, le plateau tourne- 
rait au tableau. 

Parfois, 11 y consent même, dé- 
libérément, à la fin du deuxième 
acte d 'Arlequin, tout le monde 
court, crie et gesticule, au milieu 
des plats et des couverts du dou- 
ble repas qui semblent suspendus 
dans l'air ; la scène de noce de la 
Bonne Ame se termine sur un 
étourdissant numéro de music- 
hall, avec un Sun qui exécute la 
« chanson de la Saint-GIinglin », 
cavalcadant sur table et chaises, 
en acrobate forcené. Comment, 
alors, se retenir d'applaudir ! 

Mais le plaisir que dispensent 
ces spectacles, et l'attention 
qu'ils suscitent, chez leurs spec- 
tateurs, sont d'un autre ordre que 
l'admiration qu'appellent leur 
virtuosité ou le mirage de leur 
italianité. Ils sont plus constants 
et plus profonds. Ils tiennent, il 
me semble, à la manière dont 
Strehler ne cesse de nouer ies 
rapports entre le jeu et l'illusion. 

Arlequin et le pudding 

Un exemple : celui du lazzi du 
pudding, dans Arlequin, lors de 
la scène du double repas. Parmi 
les plats qu 'Arlequin doit servir à 
ses deux maîtres à la fois, figure 
un pudding. Celui-ci est fait 
d’une gelée* translucide, et lors- 
que Arlequin s'en empare, ce 
pudding se met à trembler. Le 
gag est plaisant et on pourrait en 
rester là. Mais ce tremblement 
gagne encore Arlequin : lui aussi 
est tout parcouru de vibrations. 
Celles-ci sont sans doute le sim- 
ple produit d’une contamination 
toute mécanique, mais elles nous 
disent aussi l'angoisse d'Aqlequin 
de ne pouvoir venir au bout de 
son jeu et, en fin de compte, elles 


témoignent de sa faim et de son 
désir effréné de dévorer le pud- 
ding. Par l'entremise de l'acteur, 
la matérialité d'un accessoire de 
théâtre nourrit la fiction, l’exalte. 

Ce ne sont là que des exemples 
de détail. Mais les spectateurs de 
Strehler fonctionnent, tout en- 
tiers, là-dessus : le jeu théâtral et 
la fable ne cessent de se Croiser et 
d'entrer en résonance. Rien de 
plus- évident pour Arlequin .- 
Strehler le traite, ouvertement, 
au second degré. Ce n'est pas 
seulement Arlequin serviteur de 
deux maîtres que nous voyons : 
c'est une représentation à.' Arle- 
quin donnée par des * comédiens 
de l'art » à Pépoque de leur dé- 
clin. Peut-être nne ultime répéti- 
tion, dans un vieux palais où, tout 
à l’heure. Us vont jouer jx>ur de 
bon, mais assez mal, car ils sont 
presque à bout de souffle, la 
pièce de Goldoni. Il y a donc 
deux spectacles, sur la scène de 
l'Odéon : celui de la comédie de 
Goldoni, derrière une petite 
rampe de chandelles, et celui de 
la troupe, avec son souffleur et 
ses comédiens fatigués auxquels 
cet Arlequin n'en finit pas de pe- 
ser. 

Alors, se produit un surpre- 
nant renversement : c’est le plus 
artificiel, le plus typé des person- 
nages, Arlequin, qui, au comble 
du jeu, réintroduit dans cette re- 
présentation crépusculaire, le 
concret et l'animalité de la vie. Il 
multiplie les lazzi, les sauts péril- 
leux. Mais ce qu’il exprime, au- 
delà de ses pantomimes et de son 
parler patoisant, c’est la faim, 
c’est le désir. Personne ne saurait 
y résister. Le théâtre n’imite pas 
la vie : il la re-crée. 

D'une certaine manière, la 
Bonne Ame de S é-T chouan ne 
nous dit pas autre chose. La mé- 


tamorphose de Shen Té en Shui 
Ta est toute simple (pas de mas- 
que : rien qu’un chapeau noir, un 
col dur, une cravate, un veston, 
des lunettes teintées et un papier 
doré sur les dents) et pourtant 
toujours inachevée. Mais elle est 
aussi inévitable. Et sans cesse à 
refaire. Facile et cependant dou- 
loureuse. H faut passer par le 
théâtre pour avoir droit à la vie. 

Sans doute est-ce cela que 
nous avons applaudi dans ces re- 
présentations du Piccolo Teatro : 
moins leur brillant et leur perfec- 
tion, parfois à la limite du méca- 
nique, que leur façon exposer 
le théâtre, d’en exalter la magie 
et d'en dénoncer l'illusion. 

Parmi les spectacles parisiens 
de cette rentrée, seul le Léonce et 
Léna de Bûchner, monté par 
Jean-Louis Hounfin (2), m’a fait 
retrouver, par instants, un bon- 
heur comparable, aussi clair en 
aussi aigu. Il est vrai qu’il s’agit 
là encore de l’inextricable ma- 
riage du jeu et de la nécessité — 
ou. comme l’annonçait malicieu- 
sement Bûchner, sons le couvert 
d'Alfieri et de Gozzi, de la fama 
(la renommée) et de la famé (la 
faim) (3). Cela mérite bien 
quelques bran. m 

BERNARD DORT. 


(!) CT. le compte rendu de la La- 
candiera de Goldoni, mise eu scène par 
Luchino Vïsconti. avec la compagnie 
Morelli -Stoppa, par Roland Barthes. 
dans Théâtre populaire, a* 20, du 
1“ septembre 1956, p. 70. 

(2) Créé en été. au Festival d’Avi- 
gnon, ce Léonce et Léna a été présenté, . 
en octobre-novembre, sous chapiteau, 
par le Th£&tre de Genneviliicrx, dans le 
cadre du Festival (T Automne. Ensuite, 
ks fédérés l'emporte ruai en tournée. 

(3) Cf. le » prologue » de Léonce 
et Léna : e Alfieri : e la fama ? - 
Ga z a ; e la famé ?. a 
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Jane Fonda 

(Suite de la page IX.) 

» Cest l’ histoire de trois secré- 
taires qui deviennent amies à 
l’occasion d’un accrochage avec 
leur chef de bureau, qu’elles sé- 
questrent dans sa maison. A 
T insu de tous, elles font marcher 
la boite en son absence. Et bien 
sûr, tout fonctionne à merveille. 
Elles créent une crèche, instau- 
rent la rotqtion du travail, les ho- 
raires flexibles. Les salaires aug- 
mentent. La productivité aussi. 
Lorsque le chef de bureau s’ap- 
prête à les livrer à la police, le 
P.-D.G. le félicite et lui remet la 
médaille du mérite. 

» La morale de l'histoire est 
que les employés en savent sou- 
vent plus que leur chef dans la 
manière de gérer leurs affaires, 
et que si nous les écoutions, les 
conditions de travail pourraient 
être sensiblement améliorées, en 
même temps que la productivité. 

— Bref, la participation à la 
japonaise» 

— Si cela veut dire nne remise 
en question véritable de bas en 
haut, un dialogue permanent, 
peu importe le terme. Je suis à la 
tête d'une entreprise — indépen- 
damment de PaiTaire de produc- 
tion cinématographique que je 
codirige. J'ai créé plusieurs stu- 
dios d’entraînement physique où 
sont pratiquées les méthodes que 
j'expose dans mon livre. J’em- 
ploie plusieurs centaines de per- 
sonnes dans le Jane Fonda 
Work-Out. Le mois dernier, j’ai 
eu une série de réunions avec le 
personnel. Vous ne pouvez pas 
savoir tout ce que j’ai appris. Le 
système de comptabilité, où il y 
avait nne forte résistance à l'in- 
formatisation, a été modifié de 
fond en comble. Des nouvelles 
méthodes de promotion de nos 
produits (beauté et diététique) 
ont été élaborées. Les rapports se 
t sont clarifiés entre directeurs, 
, gestionnaires, professeurs et as- 
sistants. 

- Vous insistez constam- 
ment sur les dégâts que subis- 
sent les femmes, parti entière- 
ment sur la plan physiqne. 
Quelles en sont les Causes ? 

- Lorsqu’elles ne sont pas 
« conformes », les femmes sont 
anxieuses, elles dépensent beau- 
coup de temps et d’argent, elles 
détruisent leur corps pour se rap- 
procher du modèle culturel, sou- 
vent créé par des hommes, 
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grands couturiers ou publicistes. ’ 
Le traditionnel message sublimi- 
nal accompagne toujours la vente 
de nombreux produits. 

» L’autre élément destructeur 
de notre culture de niasse est la 
violence, et plus particulièrement 
l’image de la violence sexuelle. 
On se plaint, en France, que la 
télé soit contrôlée par l’ÉtaL Par 
qui l’est-elle ici? Ma fille de 
neuf ans peut ouvrir la télé sur 
câble et voir un film porno cha- 
que soir de la semaine. 

» Cette culture de masse, 
l'Amérique l'exporte. La destruc- 
tion dépasse nos frontières. Je 
m’en suis rendu compte la pre- 
mière fois à propos du Vietnam. 
Notre stratégie était insidieuse : 
elle ne consistait pas seulement à 
bombarder les populations enne- 
mies mais à créer, au Vietnam, 
une classe moyenne comme la 
nôtre, capable de résister aux 
Vietcongs. 

« Playbey » 
et les yeux 
des Vietnamiennes 

■ 

»■ Cela prenait bien des 
formes : l’exportation de romans 
minables traduits en vietnamien, 
mais aussi la publicité massive 
pour une chirurgie esthétique 
pratiquée par des médecins amé- 
ricains sur des vietnamiennes qui 
acquéraient ainsi des yeux ar- 
rondis, des seins plantureux, des 
hanches larges. M" Thieu ne fut 
pas la seule victime de la culture 
de Play boy. 

— Comment expliquez-vous 
cet impérialisme culturel ? 

- L’arrogance est le dénomi- 
nateur commun. Quand un pays 
considère qu'ü peut imposer sa 
culture à un autre, il fait preuve 
d’un chauvinisme destructeur. 
Cest le symptôme de la violence 
ultra-patriotique. 

» Je n'ai rien contre le busi- 
ness américain. Je pense même 
que nous avons beaucoup dé 
choses dignes d'être exportées. 
Le problème fondamental est la 
cupidité. Nous vendons des 
armes aux Arabes et à Israël. Les 
énormes contrats de ventes 
d’armes, les gigantesques bud- 
gets militaires, sont l'expression 
d'une insatiable gloutonnerie. 
Nous sommes prêts, aux Êtats- 
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Unis, à vendre n'importe quoi 
pour gagner 1 dollar. En 
U.R.S.S., tout esprit d'initiative 
est étouffé. Il faut trouver un 
équilibre entre l'esprit d'entre- 
prise et le désir de gagner de l'ar- 
gent, d'une part, et, d'autre part, 
l’immoralité la plus absolue. 

» Tai la faiblesse de croire que 
des hommes politiques honnêtes 
peuvent, dans le cadre électoral, 
jouer un rôle essentiel pour impo- 
ser des réglementations et des 
lois qui limitent la cupidité et 
l'immoralité rampante. Je pense 
aussi que les médias peuvent 
contribuer à modifier les 
consciences. C’est pourquoi 
j'aime faire des films qui ont une 
résonance positive. Ils montrent 
le potentiel de grandeur et de no- 
blesse chez les"etres les plus hum- 
bles. Si vous considérez que tout 
est négatif dans votre pays, alors 
il n’y a plus rien à faire. 

— Un film comme la Maison 
du hic est-il caractéristique de 
cette volonté ? 

— Très certainement. C'est 
l'exemple parfait. Partout dans le 
monde, les personnes âgées sont 
mises à l’écart lorsqu'elles ont 
cessé d'être ces merveilleuses 
machines à produire. Par ail- 
leurs, dans les rapports entre pa- 
rents et enfants, nous sommes 
trop souvent incapables, d'avaler 
notre orgueil et de dire : • La vie 
n’est pas étemelle, je t’aime ou 
soyons amis. » 

» Sur le plan personnel,, mon 
père était sur le point de mourir-; 
j’avais, pour ma part, réussi à 
franchir les barrières, et voilà 
qu’on fait cer film qui dit tout 
■cela et davantage : il y a un rôle 
pour papa, je sais que c'est son 
dernier film, et qu’il obtiendra un 
Oscar... D'une façon plus géné- 
rale, ce film a aidé parents et en* 

.fants à se rapprocher. Vous ne 
pouvez pas imaginer le nombre 
de lettres que nous avons reçu» 
dans ce sens. Cest un Hlm qui ci- 
catrise les plaies. Cest bon de 
faire quelque chose comme ça 
une fois dans sa vie. 

— Votre prochain film ? 

— L’adaptation d'un roman 
que j’ai lu il y a onze ans : The 
Dollmaker , (la femme qui fabri- 
que des poupées). Un téléfilm de 
trois heures avec de nombreux 
gros plans. L'histoire d’une mon- 
tagnarde des Appalaches, cette 
région très pauvre dans le Sud. 
Comme bien d’autres," elle suit 
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son mari, pendant la première 
guerre mondiale, lorsqu'il monte 
dans le Nord pour s'installer dans 
les ghettos de l'acier a Saint- 
Louis ou à Chicago. Cette 
femme simple, pleine de talent, 
sculpte le bois merveilleusement. 
Elle se heurte à la vie urbaine, 
commerciale, matérialiste. Cest 
un très beau rôle. J'ai appris à 
sculpter. Je suis allée plusieurs 
fois dans les Appalaches. 

■ 

L’épanouissement par la 
discipline 

— Que cherchez-vous à ap- 
porter à vos lecteurs ? 

- Qu'ils apprennent à se res- 
pecter. Je reçois beaucoup de let- 
tres : « Je me détestais. Je n'qi- 
mais pas mon corps. Après avoir 
lu votre livre, j’ai suivi vos 
conseils, et maintenant je com- 
mence à être en paix avec moi- 
même. Je me sens mieux dans 
mon corps. J’ai 'davantage 
d’énergie. Je peux plus facile- 
ment affronter le stress quoti- 
dien. » C’est un rééquilibrage. Le 
retour de forme. 

» Beaucoup de femmes sont 
aujourd'hui dans l'état où j'étais 
il y a quelques années. Elles sont 
si aliénées dans leur corps 
qu'elles prennent des pilules diu- 
rétiques et d'autres pour ne pas 
avoir faim. Elles passent par des 
étals boulimiques où elles absor- 
bent des quantités énormes de 
nourriture qu'elle vomissent im- 
médiatement. Une enquête toute 
récente montre que, dans l’u Di- 
versité de Californie, à Los . An- 
geles, une étudiante sur trois pra- 
tique cette méthode. 

» Dans mon livre, je décris les 
méfaits de ma propre boulimie 
quand j’étais jeune. Cest une 
cause de démantèlement physi- 
que, mentale, psychique. Je n’en 
avais jamais parlé auparavant, 
par honte. Les exercices que je 
propose dans mon livre permet- 
tent de contrôler son corps sans 
être obnubilé par tel ou tel ré- 
gime, de toute façon impossible à 
suivre et qu’on abandonne au 
profit d'un autre, parfaitement 
identique. C'est un cycle dont il 
faut sortir. 

» 11 y a un parallèle entre ce 
que je fais dans mes films et ce 
que je propose dans ce livre. 
C’est l'aspect cicatrisant. La re- 


conquête de soi-même. C’est très 
positif. Il s'agit de redéfinir les 
rapports avec son corps, avec sa 
personne. Ma valeur principale, 
c'est, je crois, la discipline - mo- 
rale, physique, psychologique. La 
discipline est libération. Il faut 
élaborer un code éthique. Sinon, 
vous êtes à la merci des forces 
adverses. Je ne connais personne 
qui ait atteint un véritable épa- 
nouissement sans discipline. 

— Tout cela n’éroqiie-t-il 
pas la confiance en soi de 
l’ Amérique du siècle dernier, la 
« self-refouice » de Henry Tho- 
rean ? 

■ 

- Exactement ! Thoreau est 
un de mes saints. Sans doute est- 
il allé plus loin que tout autre en 
se retirant dans ses bois. Peut- 
être aussi n'a-t-il pas toujours été 
à la hauteur de ses objectifs, mais 
il s'est efforcé de vivre selon les 
valeurs qu’il s’était proposées. 

» Mon père, Henry Fonda, 
était le même genre de personne. 
Dans mon livre, j’essaie de propo- ' 
ser des valeurs 6t une démarche 
pour les atteindre. Une approche 
holistique qui ne s'adresse pas au 
seul régime alimentaire mais au 
problème global de la santé. 
L’occasion de changer de vitesse, 
et pas seulement de régime. 

Le bien-être 
relève souvent 
d’actions collectives 

— Peut-on atteindre l’équili- 
bre individuel dams un monde eu 
parfait déséquilibre ? Comment 
concilier le combat personnel et 
les luttes collectives ? 

- II y a des domaines, comme ' 
celui de la santé, où vous pourrez 
faire tous les exercices du monde, 
sans que cela serve à grand- 
chose, si vous vivez dans un envi- 
ronnement hautement pollué. A 
ce niveau, le bien-être relève évi- 
demment d'actions collectives. A 
Los Angeles, par exemple, la 
toxicité cancérigène de l’air rend 
l'eau impropre à la consomma- 
tion. La seule façon de changer 
les choses est d'agir, avec les or- 
ganisations de citoyens, pour im- 
poser des réglementations qui 
améliorent la qualité de l'air. 

» Mais tout se tient. Quand 
vous êtes épuisé et déprimé — à 
cause de votre alimentation' ou de 


fîciie de s’intéresser au problème 
des enfants qui meurent de faim 
dans le monde ou même à la pol- 
lution ambiante. C'est déjà un tel 
effort de se lever le matin, de 
faire face au travail quotidien, 
sans parler des problèmes person- 
nels. 

— Alors, par oû commen- 
cer ? 

- Les problèmes politiques 
sont essentiels. Lorsqu'une éco- 
nomie est fondamentalement 
orientée vers la production mili- 
taire, lorsque les investissements 
- en particulier dans le domaine 
énergétique — sont concentrés 
dans un secteur privé qui ne se 
soucie pas de l’intérêt public, 
lorsqu’il n'y a pas lé minimum 
de planification économique et 
sociale, il est difficile de 
progresser. 

» Je milite dans une organisa- 
tion politique - Campaign for 
Economie Democracy — dont 
l'objectif est de trouver des solu- 
tions progressistes dans le do- 
maine du logement, des trans- 
ports, des énergies douces, de la 
santé... Aux Etats-Unis, 3 n’y a 
toujours pas de sécurité sociale 
telle qu'elle existe en France et 
dans d’autres pays européens. 

• Cette «démocratie écono- 
mique» né peut se mettre en 
place que dans le cadre d'un 
parti politique — en l’occurrence 
à l'intérieur du parti démocrate. 
Et en créant une vaste coalition 
gui comprend les écologistes, les 
organisations de citoyens, les syn- 
dicats les plus progressistes 
comme celui de Chavez, les em- 
ployés municipaux, les ouvriers 
de la communication et des ser- 
vices. Au cours des dernières an- 
nées, nous avons gagné des muni- 
cipalités en Californie et imposé 
des lois, notamment sur le so- 
laire. 

— Comment conciliez-vous 
votre rie d’actrice, d’épouse, de 
aière, de femme d'affaires et de 
militante ? 

- Ce n’est pas facile. Je suis 
loin de toujours réussir. Si j’y 
parviens, c’est parce que mes ac- 
tivités ne sont pas contradic- 
toires, et, souvent, qu'elles se re- 
couvrent. C’est difficile pour 
■toute femme qui assume ces dif- 
férents rôles et qui veut, de sur- 
croît, rester en forme. La plupart 

d entre nous menons plusieurs 
vies à la fois. » B 

PIERRE dommergues. 
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(Suite de la première page. ) 


L'absence de traduction et de 
diffusion des ouvrages procède 
d’attitudes diverses. C’est ou 
bien le refus pur et simple d'une 
pensée et son « interdiction de sé- 
jour », ou bien le souci d'en gar- 
der le monopole et de s’attribuer 
ainsi une supériorité dans la 
connaissance. L’un des cas les 
plus nets de refus est celui de 
Freud. La psychanalyse a été in- 
troduite en France très tardive- - 
ment. An moment des premières 
parutions des œuvres de Freud, le 
pays vit les retombées de l’affaire 
Dreyfus et de l’antisémitisme. 
S’y ajoute la résistance du monde 
médical, alors que Freud est venu 
travailler à Paris avec Charcot. 
Le médecin psychiatre Janet dé- 
clare : « Freud n’a rien inventé, il 
a tout copié sur moi. » Freud et 
son œuvre ne seront vraiment in- 
troduits en France que Ha»w les 
années 20 grâce aux surréalistes, 
surtout André Breton. Son ou- 
vrage, la Science des rêves, écrit 
en 1900, est traduit en 1926 et 
sera le premier. Simon Jankélé- 
vitch, lé père de Vladimir, tra- 
duira plusieurs ouvrages dans les 
années 30. 


Mais les œuvres complètes de 
Freud n'existent toujours pas en 
français, alors qu'elles sont pu- 
bliées en anglais depuis vingt 
cinq ans, en allemand depuis 
trente et qu’une petite Tnaisnn 
d’édition les a publiées en Italie. 
En outre, certaines traductions 
sont contestées (1) et réparties 
entre trois maisons d’édition : 
Payot, la première en date, les 
PUF et Gallimard. Toutes trois 
se sont attelées à la publication 
des œuvres complètes. Mais le 
projet qui après dix ans d'hésita- 
tion devait être enfin mis sur pied 
pour la fin 82 est .une nouvelle 
fois repoussé, l’accord 
Gallimard-Payot semblant diffi- 
cile à établir. Peut-être pour la 
rentrée 83 ? Encore faut-il que 
les traducteurs, qui appartien- 
nent à différentes sociétés de psy- 
chanalyse et ont donc des inter- 
prétations différentes de Freud, 
puissent travailler ensemble. 


A partir des. années 60, l'im- 
portance et le rayonnement de 
Lacan ont fait de k France, pen- 
dant toute k durée de son exer- 
cice, un Dot de psychanalyse mé- 
fiant & l'égard des influences 
étrangères, surtout des États- 
Unis, où Lacan a d’ailleurs été 
considéré comme un charlatan. Il 

a tout de même contribué à intro- 

■ 

du ire des courants étrangers 
comme celui de Mélanie Klein. 


Louis Althusser a-t-il aussi em- 
pêché la traduction des oeuvres 
d’ Antonio Gramsd, que, sans ja- 
mais l’avoir écrit, 0 considérait 
comme n'étant pas un vrai mar- 
xiste ? Certains lui reprochent 
d’avoir • mis sons le coude » les 
œuvres de ce théoricien du mar- 
xisme humaniste, traduit seule- 
ment plus de trente ans après sa 
mort; de s’en être inspiré directe- 
ment et d’avoir fait du Gramsci 
sans le dire... Mais d’autres sou- 
tiennent que l'emprunt est telle- 
ment évident qu'on ne peut plus 
parler de pkgiat. 

Quant à Karl Popper, peut-on 
parier de pillage de son ouvrage 
Société ouverte, société close par 
les « nouveaux philosophes ? » 
On peut en tout cas constater une 
singulière convergence de vues* 
entre eux, surtout pour faire re- 
monter à Platon l’origine du tota- 
litarisme. 

La publication fen France des 
œuvres des philosophes de 
l’École de Francfort - Adorno, 
Habermaa, Horkheimer et Mar- 
cuse — a elle aussi été tardive. 
Marcuse est le seul à avoir été 
traduit avant 1968, sans aucun 


critique de l'Ecole de Francfort 
qui constituait une contesta tidn 
précoce du stalinisme. 

On peut aussi s'étonner que le 
courant néo-libéral de Raymond 
Ann n'ait pas davantage favorisé 
la diffusion de ces idées en 

■ France : celui-ci était correspon- 
dant français de l’Institut de re- • 
cherche sociale (nom d'origine 
de l'Ecole de Francfort), il 
connaissait donc très bien ses tra- 
vaux et n’a pas contribué à les 
faire connaître. Le comporte- 
ment de Merleau Ponty à ce sujet 
a d’ailleurs été identique. 

Sans citer les sources 

L’absence de traduction per- 
met, aux initiés qui connaissent 
les œuvres originales, d’exercer 
une certaine ascendance sur le 
public, voire sur d’autres intellec- 
tuels, et d’écrire ainsi des livres 
sans se démarquer des sources et 

■ sans indiquer de -références, ce 
qui est une pratique assez cou- 
rante en France. Edgar Morin 
par exemple, connaît visiblement 
très biçn l’Ecole de Francfort 'et 
notamment k querelle du positi- 
visme Adorno-Popper. A aucun 


celle-ci est en crise, plus les fron- 
tières se ferment. En revanche, 
quand l’époque est â l'invention, 
à k curiosité, l’ouverture est 
grande. Sartre a été un grand cu- 
rieux de k philosophie alle- 
mande. N’a-t-il pas revendiqué k 
parenté des Trois « H » HeJddc- 
ger, Hegel, Husserl ? Ckude 
Lévi-Strauss reconnaît ce qu’il 
doit au linguiste Roman Jakcob- 
soo, qu’il a rencontré au cours 
d’un voyage aux Etats-Unis en 
1942. 

Alain Touraine, et d’autres 
avec lui, proclame k nécessité vi- 
tale de l’ouverture sur l’étranger : 
« La pensée ne peut se former 
autrement qu'à l’échelle mon- 
diale. » Et d’ajouter : « La crise 
ne vient pas de ce que nous 
soyons envahis, mais du manque 
de créativité. » François Furet, 
directeur de l’Ecole des hautes 
études en sciences sociales, dit 
que, s’il le pouvait, il ouvrirait en- 
core davantage l’Ecole aux étran- 
gers, et il réclame une politique 
d’accueil des intellectuels des 
pays de l’Est en France. 

La politique des éditeurs est 
bien sôr fondamentale pour favo- 



Althusser 

contre Délia Volpe 

■ 

Idéologie de référence dans k. 
vie intellectuelle française, le 
marxisme a, suivant les époques, 
favorisé le rejet ou l'adoption de 
certains ouvrages ou courants de 
pensées étrangers. Histoire et 
conscience de classe, de Georges 
Luckas, paru en 1923, ne sera 
traduit en France qu'en 1960. en 
pleine période de remise en cause 
du stalinisme, parce que le pu- 
blic, étudiant essentiellement, est 
devenu friand de théories criti- 
ques. 

Louis Althusser a, lui, fait obs- 
tacle à k traduction d’auteurs 
marxistes italiens, Galvano Délia 
Volpe et Colletti notamment. 
Lorsque le livre de Galvano 
Délia Volpe, Rousseau et Marx 
fut traduit à k demande des édi- 
tions Maspero par Robert Paris, 
Louis Althusser jugea le texte 
- inintéressant. » A ce refus, Ro- 
bert Paris avance deux explica- 
tions possibles : l’auteur pose le 
problème du rapport Hegel- 
Marx, ce qui constituait une 
concurrence pour les thèses d'Al- 
thusser. Il y avait d’autre part un 
désaccord «scientifique* entre 
les deux hommes sur k façon ' 
dont s'était effectuée k rupture 
Hegel-Marx et sur sa date. Le li- 
vre ne sera publié qu’en 1974 
chez Grasset, après être resté 
bloqué plus de dix ans, et après 
que Délia Volpe fut mort en 
1968, désespéré que son livre 
n'ait pas été publié en France, 
alors qu’il l'avait été en 19S6 en 
Italie. 


succès d’ailleurs : à peine quel- 
ques dizaines d’exemplaires 
d'Eros et civilisation vendus. Les 
autres l’ont été en 1974, alors que 
leurs œuvres avaient été écrites 
avant k guerre. Quand ces philo- 
sophes ont fui l’Allemagne nazie, 
avant de gagner les Etats-Unis, 
c’est en France qu’ils se sont ins- 
tallés jusqu’en 1939, mais leurs 
travaux n’ont, à ce moment-là, in- 
téressé qu’un milieu intellectuel 
restreint Cest très indirecte- 
ment par les États-Unis et l’Alle- 
magne, que leur pensée à été 
réintroduite en France par k vo- 
gue qu’a connue Marcuse auprès 
des mouvements contestataires 
étudiants des dernières an- 
nées 60. 

Toutefois, si le succès a effec- 
tivement été lent & venir, les 
thèses et études sur l’Ecole de 
Francfort sont maintenant de 
plus en plus nombreuses, les re- 
vues spécialisées qui lui consa- 
crent des numéros spéciaux ren- 
contrent de plus en plus de 
succès, et le nombre d'ouvrages 
traduits, sous l'impulsion de Mi- 
guel Abensour chez Payot, se 
multiplient. Il y en aura une di- 
zaine en 1983-1984. Le délai de 
quarante années qu'il a fallu à 
ces idées pour parvenir en France 
peut s'expliquer par différents 
facteurs. D’abord, un blocage au 
niveau de l'édition: Adorno et 
Horkeâmer n’ont pas été jugés 
suffisamment rentables par les 
éditions Gallimard qui en possé- 
daient les droits de traduction 
pour être publiés. Ensuite et sur- 
tout pour des raisons idéologi- 
ques : le marxisme institutionnel 
français n’a pas admis k théorie 


moment elle n’est citée dans son 
ouvrage, la Méthode. Les « nou- 
veaux philosophes», dans leur 
dénonciation des totalitarismes, 
dans k critique de l’Etat, du 
Pouvoir et du Maître, « nom que 
rarement eu l'honnêteté de citer 
leurs sources, alors qu'ils, pou- 
vaient difficilement se prévaloir 
d'une quelconque originalité, 
surtout auprès de ceux qui 
connaissent les positions théori- 
ques de l'Ecole de Francfort », 
constate Marc Jimenez, maître 
assistant à runîversîté Paris I. 

Certains hommes ont toutefois 
joué un rôle de relais et ont fait 
introduire en France des courants 
de pensée peu ou pas connus. 
Cest le cas de Raymond Aron 
pour la sociologie allemande et k 
sociologie américaine de Paul 
Lazarsfeld et Parsons, et pour 
l’économie anglo-saxonne. Pierre 
Bourdieu, avec sa collection le 
« Sens Commun » (Editions de 
Minuit), joue un rôle important 
en faisant traduire de nombreux 
auteurs étrangers comme Erwin 
Fanofsky dont k sociologie de 
l’histoire de Part a abondamment 
influencé l'histoire de Part fran- 
çais. Fernand Braudel pour l'his- 
toire, grâcç â ses pouvoirs à 
l’Ecole pratique des hautes 
études et à sa dimension interna- 
tionale, a pu structurer des 
échanges, accueillir et révéler en 
France des auteurs comme l’Ita- 
lien Carlo Guinzburg. 

■ 

Une crise de créativité 

Ouverture et fermeture des 
frontières « intellectuelles » sont 
très largement fonction de la 
force créatrice de 1a pensée. Plus 


riser ou non k pénétration des 
idées étrangères en France. Chez 
Payot, l’ouverture est de tradi- 
tion grâce au fondateur de te 
maison, un humaniste accueillant 
à tous les courants de pensées. 
Ailleurs, elle fait soit partie de 
l’image de marque (Le Seuil, 
Minuit), soit correspond à un 
«créneau». Pourtant les édi- 
teurs ne se battent pas pour pu- 
blier des traductions d'œuvres 
théoriques. Ce recteur a été le 
premier touché par k crise. A 
peu près partout, k part des tra- 
ductions a été réduite en raison 
de leur coût très élevé. C'est 
pourquoi une politique d'aide est 
nécessaire, comme cela se prati- 
, que en Allemagne de l’Ouest, où 
un organisme semi-public, Inter- 
nationes Badgodesberg . subven- . 
tienne les traductions. 

En France, k politique d'aide 
à k traduction du Centre natio- 
nal des letta^ a été accélérée et 
multipliée par trois pour l'année 
1982. Elle comporte des bourses 
aux traducteurs, et des prêts aux 
éditeurs. Le Centre a d’autre 
part entrepris une enquête auprès 
des éditeurs pour effectuer un in- 
ventaire de toutes les lacunes 
d«ns k traduction -des œuvres 
étrangères en France. 

Espérons que cette action 
contribuera à améliorer k diffu- 
sion en France des grands textes 
étrangers. Mais, les livres une 
fois publiés, Q restera à vaincre k 
trop grande méfiance du public 
français i l’égard des idées ve- 
nues d’ailleurs. ■ 

AGNÈS THIVENT. 


(1) Voir à ce sujet l'article de Serge 
Moscovici : « Quand traduin-t-oo 
Freud en français ? « dans Le Monde 

Dimanche du 1 1 janvier 1981. 




POÉSIE . 


JudeStéfân 

Jnde Stéfan est né en 1936 à Pont-Aodemer. D a 
notamment publié : Cyprès, Libérés, Idylles et Cippes, Vie 
de mon frère , h Crevaison , Aux chiens du smr (Gallimard) 
et Poésie (Gnanda, Milan). Cette écriture part (Time 
sensation, souille où brait le corps de la langue. La 
chah- du monde sensuel est ici fulguration d'un désir ou 
■ d’une douleur. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


Comme 


les eeni mille chiens hurlants de la mer comme les oliviers à 
leur tour frissonnant devant Lui ou les paroles énigmatiques 
d'amants au lit ou par cette matinée printanière d'éternité ou les 
chevaux descendent au fleuve s'abreuver — et les moulins dans 
Peau se reflètent les masures reprennent espoir les barques là-bas 
et les voiles — ou les égouts de la nuit ruminant le Temps comme 
on voie comme en champ semé comme un vol qui comme Ulysse 
comme on passe en été ou comme long baiser à Vitaïienne mieux 
vaut f du Bellay, que mille du court des lèvres ou comme encore le 
reptile enfin s'envolant oiseau ou bien les claquements de dents 
dune armée de rats , les saillantes omoplates d'une rouge ballerine 
qui salue 9 /k coton entourant le doigt de pied du cadavre à la 
morgue, la lisse écorce du bouleau recaressée en avril, le pendu qui 
éjacule et crotte comme les Jarrets coupés des chevaux à la bataille 
ou la belle actrice oui s'est vu couper le sein ou encore le temps figé 



a genoux 
s'éloigner 


nuages 

'gner le corbillard où gfr son maître. 


L’égrugeoir de Chardin 

en retour à la brune dans le lit amants daman nous 
marchons maintenant 

muets sous les arbres (les amants marchant en causant de 
Chat ea ubriand) quêtant Pâme des vieilles sous leur flétrissure 
belle peut-être comme une fiancée qui la feint 

nous jouîmes toutes fenêtres ouvertes aux abois A la grille 
rouiüée et à l'angélus 

adieu au temps des nuages et anges 

bientôt suffoqués par les eaux jadis béats devant une 
violoncelliste Jouant sous nos yeux doiseaux alouette alcyon les 
six pétales de la Jonquille sur la table 

et son aigu pistil toute ta fleur en jaune bue Jusqu'à la lie. 


ACTUELLES 


Secrets russes 

€ Entre autres, je sués fortement frappé par f extraordinaire 
ignorance des Européens en tout ce qui concerne la Russie. Des 
personnes qui se proclament instruites et dvrftsées sont souvent* 
prêtes à porter sur la vie russe des jugements d'une extrême légè- 
reté, sans rien connaître des conditions de notre civilisation, ni 
même, par exempte, de notre géographie. Je ne m’étendrai pas sur 
ce sujet désagréable et délicat Je me bornerai d remarquer que le 
pubDc prête naïvement créance aux nouvelles iss plus absurdes et 
les plus fantastiques ayant trait à la vie dans la Russie actuelle. U 
saute aux yeux que la nombre de cas nouvelles dans la pressa et 
les Syres ne cesse de croître, ce qui manifestement est l’indice 
d'un 'intérêt toujours plus grand éveillé par ma patrie " dans tes 
masses du public européen. 

« Il est notoire qu'il existe en Europe plusieurs publications pé- 
riodiques dont l'objet est presque exclusivement de nuire à la Rus- 
sie. De même, un peu partout en Europe, H paraît sans cesse des 
ouvrages en volume tendant au même but. Ces livres se présen- 
tent te plus souvent comme des révélations de mystères et d’af- 
freux secrets russes... s. 

D'une lettre écrite à un correspondant inconnu, en septembre 
1868 , par Dostoïevski. Il ajoute que l'exploitation en Occident 
d'une < noble indignation », à partir de certains témoignages 
d’émigrés, est souvent le fait d'éditeurs surtout préoccupés de 
c vente au kilo ». (Traduit par N. Gourfnkel ; communication de 
Casamayor). 

JEAN GU 1 CHAR D-ME 1 LI. 
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HISTOIRE 


« 

le miracle 

des enfants mort-nés 

# 

Le nombre d’enfants mort-nés était, jusqu’au dix-neuvième siècle, considérable. 
Il fallait alors guetter le miracle permettant de les baptiser 
et d’éviter que leur âme errante ne trouble les vivants. 


E 'N 1979, à Ferrières» 
en-Gâtinais, des ouvriers 
changés de la modernisa» 
tion du chauffage & 
l’église Notre» 

Dame-de-Béthléem ont 
mis au jour sous quelques 
centimètres de terre, à 
Fangle sud-ouest du bâti- 
ment, une multitude de 
petits ossements semblables, au 
dire d'un témoin, à des. « os de 
lapin ». C’est là tout ce qui res- 
tait de dizaines et de dizaines 
d'enfants mort-nés apportés pen- 
dant des siècles à oe sanctuaire. • 
Jusqu’au dix-neuvième siècle, 
la proportion d'enfants morts à la 
naissance est relativement éle- 
vée. La faible constitution des 
femmes épuisées par des mater- 
nités rapprochées, la sous- 
alimentation saisonnière, les acci- 
dents dus à un travail pénible 
auquel les femmes enceintes des 
milieux populaires ne pouvaient 
se soustraire, contribuaient à 
accroître le nombre des mort-nés. 
Les parents supportaient mal 
l’épreuve redoutable et redoutée 
qu’était la naissance d’un enfant 
sans vie. 

Crainte du maléfice, sans 
doute. Dans ce monde où tout 
était symbole, ce « fruit mort » 
ne pouvait qu'être annonciateur 
d’autres fruits morts, d’autres 
calamités, qui s’abattraient, . 
1 celles-là, sur les récoltes, le 


bétail, les autres membres de la 
famille. Crainte du péché aussi, 
que l'Église entretenait ; cet 
enfant mort avant d'avoir vu le 
jour, n'était-ce pas la matérialisa- 
tion de quelque faute grave com- 
mise par les parents ? 

A travers la mort de leur 
enfant, les parents se sentaient 
coupables : quel drame pour eux. 
d’imaginer que cet être innocent 
ne pourrait faire son salut î Un 
corps mort n'était pas digne de 
recevoir le baptême — l’Église 
aorait crié au sacrilège, - et une 
créature non baptisée n’avait pas 
sa place en terre consacrée, dans 
le cimetière de la communauté. 
Le petit corps ^devait donc finir 
inéluctablement en terre profane, 
sur le bord d’un champ ou d'un 
bois, au mieux dans le jardin; 
seul, comme une bête. 

Mais les parents craignaient 
aussi que l’âme non régénérée 
par l'eau du sacrement ne vienne 
les tourmenter, leur crier sa 
peine. Car le drame de cette âme 
privée de la vision de Dieu, 
c'était d’errer sans fin dans les 
ténèbres effroyables des limbes, 
ces lieux proches de l’enfer que 
les théologiens avaient « décou- 
verts » au treizième siècle. 

Dans la croyance populaire, 
ces pauvres innocents, morts 
avant d’avoir fait « leur temps », 
traversaient les nuées certains 


soirs à la lisière des forêts, en 
poussant des lamentations épou- 
vantables, rappelant ainsi aux 
vivants, à leurs parents surtout, 
une destinée malheureuse dont, à 
vrai dire. Os n’étaient nullement 
responsables. Lorsqu’on avait 
entendu une fois la chasse infer- 
nale, la chasse Gallery, ou autre 
chasse Saint-Hubert, on ne ris- 
quait pas de l'oublier. 

Les « sanctuaires 
à répit » 

Alors on comprend que le 
désespoir ait poussé les pauvres 
parents à tout tenter et, dans ces 
siècles chrétiens, à -espérer d’un 
saint intercesseur ou, mieux, de 
la Vierge toujours compatissante 
un miracle, un retour temporaire 
à la vie, un « répit • de quelques 
instants, qui permette de confé- 
rer le sacrement à l’enfant avant 
qu’Q ne retourne à «son état 
mortel », cette fois-d définitive- 
ment. 

Dès l’apparition des premiers 
« sanctuaires à répit ». à la fin 
du quatorzième siècle, l'Église a 
manifesté sa méfiance à l’égard 
de pratiques qu'elle contrôlait 
mal. Mais, au fur et à mesure 
qu’elle devenait plus exigeante 
sur le rituel du baptême, surtout 
à partir du dix-septième siècle, 
elle nourrissait en fait d’elle- 


Aux quatre coins de France 


Produits régionaux 

FROMAGE DU PAYS BASQUE 
Pur brebis fermier 
LA MAISON DU FROMAGE 
- 64190 BAYONNE 


FOIES GRAS ET CONFITS DU GERS 
> GERMAINE CASTERAN » 

Vente par correspondance 

CERSrCA, 327 00 LECTOUKE 

TéL : (62) 60-78-22 
■ 

FOŒ GRAS D’OIE OU DE CANARD 
entier, à l'ancienne, en direct dn 
producteur. Documentation gratuite à 
B. LAFÛNT - AGRICULTEUR CONSERVEUR 
Domaine de Bettoc - 33670 SADIRAC 

Vacances et loisirs 

SKI DANS LES VOSGES 
MARKSTEIN - GRAND BALLON 
Découvrez r Alsace sons ta neige. Epreuve 
Coupe do Monde 12-2-83 O ET. DE TOUR. 
6SS00 GUEBWILLER 


„ _ _ _ _ _ _ __ Vacances en 
AUVERGNE toutes saisons 

an pays des lacs et des volcans, ran- 
données pédestres, ski de fond, bai- 
gnade, pêche - Base nautique 
Tous rens. : S.1. 63970 AYDAT 


ŒATEAU ANMŒE 1 COTES BORDEAUX 
VIGNOBLES MICHEL PION 
Haux 33350 LANGOIRAN 
Tarif 14 F, départ rouge 1979 
ParL SIAL Stand Aquitaine. 

BORDEAUX SUP. mWfa. 1962 A 1980 
bl. rg« table 12*. cublt. Jerrican 


VMS FMS DE BORDEAUX. MÉDAILLES 
conc. agric. Rouge Blanc Rosé. Bout ou cu- 
bit Tarif sur (tan. è Serge SIMON, viticulteur. 
Château Vieux-Moulin. 33141 VLLEGOUGE. 


A 2 HEURES DE PARIS 
LASARTHE 

Prévoyez vos vacances de Noël et de 
fin d’année dans an gîte rural. 
Renseign. : Comité du Tourisme. 
Hôtel du département. 

72000 Lë MANS. 

Tél. (43) 84-96-00 


SAVOIE. Ski Bardique a buges. Stages, 
dans de neige -LA MAGNE 
73340 Sr-fRANÇOIS-D&SALES - (79) 36-3348 

Vins et alcools 

BORDEAUX -ï JT" 

Demandez tarif A : 

RA de Ftatgnac - Saint-Ferme 33580. 


CHATEAU LA TOUR DE BY 

■ 

Cru Grand Bourgeois du Médoc 

Begadan. 33340 Laspare Médoc 
Tél.: <561 41-50-03 
Doc. et tarif sur demande. 


GRAND VIN DE BORDEAUX 

Appellation Fronsac contrôlée 

QULLOU-KEREDAN. propriétaire 
Chiteeu Les Troês-Crobt 
33126 FRONSAC ' 

Demande de tarif. 

Se recommandar-du journal. 


Découvrez un HAUT-MÉDOC 
LE CHATEAU DILLON 
Vente directe - Prix franco 
LYCËE AGRICOLE. DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUEPORT-Tâ 3W2-27. 

GRANDS VINS ANJOU 
SAUMUR 
DOMAINE 
HAURET BALLEINE 
49540 MARTIGNÉ- BRIAND. 

GRANDS VINS D’ALSACE 
en provenance directe du vigneron 
Louis SLFFER.T FQs, viticulteurs. 
TéL : (88) 92-02-77. 

16, rue du Vrn, 67600 ORSCHWILLER. 
Tarif snr demande. 


VINS FINS D'ALSACE 
BAUMAN-Z1RGEL 
Vigneron récoltant 
EL rua du Vlptabla. 68830 MTTELWHR 
TM. (88) 47-90-40. Tarif sur 


GRANDS DE SA0TERNES 
Château Haut Bommm 
Clos Haut Peyraguey, 1 er cru classé 
J.Pauly, Basâmes - 3321 0 LANGON 
Tarif sur demande TéL : (36) 63-61-53. 


CHATEAUNEUF-DU-PAFE 
COTES DU RHONE 
vente directe da Domaine 
tarif sur demande à 
« LA RE VKCOUIADO • 
Domaine JEAN-TRINTIGNANT 
84230 CHATEAUNEUF-DU-PAFE. 


VENTE DIRECTE 
uniquement mes récoltes 



CONRAD PMATEL 
Propriétaire récoltant 
84400 APT - VAUCLUSE 
24 bouteilles mBJâsImées 1979 

FRANCO 573 F T.T.C. ' 
CATALOGUE SUR DEMANDE 


Vins blancs do Bt 
POUJLLY FUJI 
Saînt-Véran, Mâcon, etc. 
Ets G. Humer, 71 148 Fusse. 



CHATEAU SAINT ESTÈVE 

d'UCHAUX 
Propriétaire Récoltant 
Grand Vin Fm des Côtes du Rhône 
50 médailles 

OFFRE SPÉCIALE DÉGUSTATION 
se recommander du MONDE 
12 bouteilles assorties 
Chât. St-Estève, rouge 
(1979-80-81) 

AC. Côtes du Rhône, mise d'origine 
222 F. Livré à domicile 
G. Français, viticulteur 
Saint-Est ève 
Uchaux, 84100 Orange 
Tél. : (90) 34-34-04. 


«■**$,% Cuveau! 

FERME de PISAN 
' primeur 

Comme cr outras crus, les Cûtas-tiu- 
Rhûne ont aussi leur via neenm 
« primer - 1res apprôoS el très al- 
tondu des comaissBuis. Roui COOCN. 
vigneron û CHATEAurÆlF-cu-PAPE 
el ou RASTEAU vous propose un pri- 
meur • FERUE de PISAN - qui vous 
âmuvedlera. Apres un en exception- 
nel (qui fera oe 1382 une année mA- 
■norobieX U «n preneur ■ FERME de 
PlSAM • û Dose de exposes noues 
(Grenache, Cmsaut. Syrati) est un vin 
û consommer dans les 2/3 mots 
soyeux. 1res truse, gouteyant. loger, 
sans oadue. d'uns partais ageste 
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même un « pèlerinage panique » 
qui représentait fui Lime espé- 
rance des parents. 

Le recours aux » sanctuaires à 
répit » n’est pas un phénomène 
marginal, puisque des centaines 
de chapelles ou d'églises parois- 
siales ont été fréquentées, tant en 
France que dans Les pays voisins, 
pendant des siècles, parfois 
jusqu'à la guerre de 1914. C’est 
là Tune des manifestations les 
plus tangibles de la religion 
populaire au cours des derniers 
'siècles. 

Les livres de miracles, les 
registres paroissiaux, les chroni- 
ques locales, livrent de multiples 
exemples de - retours tempo- 
raires à la vie » de mort-nés. Des 
variantes peuvent exister quant 
aux conditions de transport, à ia 
durée de l’attente, à la sépulture 
qui a lieu soit dans un petit cime- 
tière spécial, comme à Ferrières- 
en-Gâtinais, où une femme est 
spécialement chargée de son 
entretien, soit dans l’enclos 
paroissial «à un rang spécial ». 
Mais, dans ses grandes lignes, le 
scénario est toujours identique. 
Pourtant, le succès n’est jamais 
assuré ; aussi certains corps 
transportés dans une blouse, un 
panier ou un petit cercueü de 
bois ou de carton sont-ils succes- 
sivement exposés à deux, voire 
trois sanctuaires, avant qu'appa- 
raissent les signeÿ de vie sur les- 
quels on se fonde pour conférer Le 
sacrement de baptême. 

Attendre d'un corps mort qu’il 
revienne à la vie n’est pas banal. 
Mais la volonté de sauver l’âme 
de l’enfant est tellement forte, le 
sacré imprègne tant les actes de 
l’existence quotidienne, qu’il ne 
semble pas imposable d'arrêter 
le temps, mieux, d’opérer un 
retour en arrière qui permette à 
l'enfant de faire son salut, au 
grand soulagement de tous. 

Les personnes qui ont apporté 
le petit corps se présentent au 
sanctuaire et se dirigent vers 
l'« image » de la Vierge. 
L’enfant est déposé, nu, au pied 
de L’autel ou, mieux, sur la pierre 
de l’autel, au plus près de la sta- 
tue miraculeuse. La dépouille 
mortelle est parfois installée sur 
le tombeau d'un saint et, dans 
certains cas, immergée rituelle- 
ment à plusieurs reprises dans 
l'eau vive d'une source qui coule 
près du sanctuaire. Lorsque la 
chapelle est en un lieu habité, les 
paroissiens sont conviés « à son 
de cloche » à se joindre aux pèle- 
rins. On commence à prier; on 
chante les litanies de la Vierge ; 
on demande au prêtre ou au 
vicaire de célébrer la messe. 

m 

m 

Des « battements 

m 

de cervelle » 

. Une atmosphère curieuse, 
comme irréelle, envahit le sanc- 
tuaire; quelques cierges jettent 
une lumière crue sur le corps que 
chacun scrute attentivement. 
L’on tonebe l'enfant à tout 
moment pour voir s’il n’a pas 
« d’esprit de vie». On espère 
contre toute apparence, et les 
plus fervents des assistants pas- 
sent la mût en prières. L'attente 
peut être longue, très longue... 

A Ferrières, un enfant qu'on 
avait amené de Cbâteau-Landon, 
à deux lieues, demeura ainsi 
exposé « depuis le jeudi jusqu'au 
samedi; de sotte, rapporte le 
texte, que le curé se fâchait de 
voir cet enfant si longtemps sur 
l’autel, et dit à la femme qui le 
gardait qu’elle (le) portât hors 
de là ; ce que voulant faire elle 
reconnut que l'enfant avait reçu 
vie et incontinent appela le curé 
qui le baptisa ». 

Il est des rites favorables à 
l’apparition de signes de vie. 
En 1500, à . Alménèches, près 
d' Argentan, c'est au moment où 
le chapelain de l'abbaye apporte 
la tête-reliquaire de sainte 
Opportune avec laquelle il tou- 
che l’enfant que le miracle se 
produit. Lorsque le prêtre 
consent à dire la messe, c'est sou- 


vent au moment de l’élévation, 
d’après les témoins, que le corps . 
de l'enfant subitement change : 
preuve évidente, aux yeux des 
pèlerins, que la prière a été 
entendue. Evidente à condition 
que les signes de vie ne prêtent 
pas à confusion. Prudente, 
l'Eglise ne parle qu’exceptionnel- 
lement de « résurrection », de 
■ retour à Urvie ». 

Les « signes de vie» s’inscri- 
vent dans une «géographie du 
corps », et certaines parties sont 
privilégiées ; la tête, par exemple 
(» a tourné par deux fois visible- 
ment d’un Heu à un autre »). ou 
bien les membres (« les bras se 
croisent sur la poitrine»; »a 
séparé les deux talons qui 
'étaient auparavant joints»). 
Mais on accorde aussi une 
grande importance aux mouve- 
ments internes (« a battu trois 
ou quatre fois du cerveau » ; « a 
enflé l’estomac et le nombril qui 
étaient auparavant fixes ») et 
aux émissions de sang, par le nez 
ou l'oreille, de larmes, d’urine ou 
de sueur. 

11 arrive que Tenfant « ait un 
visage fort beau et riant ». 
qu*« il ouvre un œil et le ferme 
après le baptême ». Mais le 
changement de couleur et de 
température du corps constitue le 
signe le plus fréquent. A Avïoth, 
dans les Ardennes, au milieu du 
dix-septième siècle, c'est dans 
neuf cas sur dix le critère retenu ; 

« rougeur de la face » ou « aux 
yeux ». « bouche vermeille », 

• chaleur au corps ». 

Certes, le climat, la tempéra- 
ture du sanctuaire, peuvent 
influer sur les signes de vie ; mais 
Q semble bien qne les différences 
qui existent entre les sanctuaires 
tiennent au plus ou moins grand 
degré d’exigence des assistants, 
et surtout des gens d'Eglise. Les 
changements de couleur et de 
température apparaissent les pre- 
miers, et le curé d’ Avïoth s'en 
contente ; en d'autres lieux, au 
contraire, on veut des preuves 
. plus tangibles ; des * saillies du 
cœur » ou des « battements de 
\ cervelle », ou encore le « mouve- 
ment d'un bras ou d’une 
jambe ». Four les pèlerins, ce qui 
compte c'est le changement 
d’état du corps - de la mort 
apparente à la vie apparente - le 
temps du baptême. Un troisième 
temps marque en effet le retour à 
l’état mortel : l'enfant « reprend 
sa couleur de mort », * redevient 
froid », « la chaleur disparaît ». 
Cette dernière mutation inter- 
vient souvent rapidement, juste ' 
après le baptême ; mais il arrive 
que les signes de vie persistent 
pendant deux ou trois heures. 

L’Eglise a été accusée au dix- 
huitième siècle, par les philoso- 
phes des « Lumières », de favori- 
. ser les « suscitations » ; il n'y 
aurait eu là qu’habile tromperie, 
exploitation sordide de la crédu- 
lité populaire. Des artifices ont 
certainement existé. Mais ce 
serait méconnaître la réalité pro- 
fonde de s’en tenir à cette thèse. 
D’autant plus que l'Eglise a sou- 
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Pour en savoir plus 
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vent été la première à réagir avec 
sévérité a la pratique des 
« répits ». 

L'abbé Thiers, curé d'une 
paroisse du Perche, considérait à 
la fin du dix-septième siècle que 
c'était « un faux culte, un culte 
indu, un culte pernicieux, un 
culte superflu, une vaine obser- 
vance des choses sacrées, que de 
baptiser des hommes morts ». 
Mais aux siècles passés, f événe- 
ment surnaturel faisait partie du 
quotidien ; tout était possible 
pour qui avait la foi ; la pitié de 
Dieu ne pouvait que se manifes- 
ter lorsqu’il y allait de la destinée 
spirituelle d'un innocent: Une 
question demeure pourtant : que 
se passait-il réellement ? 

Recherche 
de la fécondité 

La médecine donne sa réponse, 
en insistant sur les trois temps 
successifs du « répit ». A la nais- 
sance, le corps de l'enfant mort 
est pâle, inerte, flexible; alors 
commence le refroidissement, 
qui est d’autant pins rapide que 
la surface du corps du nouveau- 
né, par rapport à son volume, est 
plus grande proportionnellement' 
que chez l'adulte. Il s’accompa- 
gne d’une contraction . générale 
du corps : la rigidité cadavérique. 
Mais lé retour du corps à sa flexi- 
bilité initiale, le réchauffement 
et la coloration - tout relatifs — 
de la face et du ventre, peuvent 
apparaître quelques heures après 
le constat de la mort. Des phéno- 
mènes de décontraction du tho- 
rax et de la mâchoire, parfois 
accompagnés de bruits compara- 
bles à des sanglots, le relâ- 
chement des muscles et des 
sphincters, entretiennent alors 
l'ambiguïté : ce corps est-il bien 
mort? De telles manifestations 
1 persuadent en tout cas l’assem- 
blée qu'elle assiste vraiment à un 
retour en arrière ; de la mort à la 
vie. 

Des sages-femmes ou des 
hommes de l’art, des chirurgiens 
surtout, peuvent être consultés 
sur la réalité des signes de vie : ils 
sont également chargés de faire 
le constat de la mort définitive de 
l'enfant. L’Eglise attend de ces 
hommes et de ces femmes habi- 
tués à examiner des nouveau-nés 
qu’ils soient les garants scientifi- 
ques du miracle. Mais, à partir 
de 1730, les chirurgiens prennent 
leurs distances, conscients qu’ils 
sont de l'ambiguïté du rôle qu'on 
leur fait jouer et désireux dfc 
consacrer désormais leur temps à 
sauver la vie des enfants en diffi- 
culté. 

Que la fréquentation des 
» répits » régresse brutalement 
au cours du dix-neuvième siècle 
n’est pourtant le résultat ni de la 
méfiance des médecins ni de la 
répression de l'Eglise. En réalité, 
si le « répit » s’inscrit dans un 
contexte chrétien, fL est aussi 
l'expression de croyances 
enfouies, dissimulées, surtout à la 
campagne. Le « sanctuaire à 
répit » n’est jamais un sanctuaire 
exclusif ■: il est fréquenté par lés 
jeunes filles qui veulent se 
marier, les femmes stériles, celles 
qui attendent un enfant et crai- 
gnent l'accouchement ; et les 
communautés s’y déplacent 
solennellement les années de 
sécheresse. 

Tout un faisceau de pratiques 

apparaît dont le point commun 

est la recherche de la fécondité : 
fécondité de la terre, des trou- 
peaux, des femmes: La présence 
d’un puits, d’une source ou d'une 
grotte à proximité du sanctuaire 
vient renforcer cette idée. Dès 
lors, l’abandon des « répits » 
apparaît fondamentalement lié à 
l’affaiblissement des sociétés 
rurales et surtout à la disparition 
d’une conscience de la vie et de 
la mort ep relation avec là Terre- ■ 
Mère, origine dé toute chose. 
Cosmogonie millénaire- que 
moins d’un siècle de déracine- 
ment et d’urbanisation a effacée 
de notre mémoire. ■ 

JACQUES GÊUS. 
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ASSOCIATIONS 

lin détecteur d'emplois 

France-Initiative veut faciliter le démarrage de petites entreprises, 
seules susceptibles aujourd’hui d’offrir des emplois. 


A UJOURDH ÜI. yemrcr 
prends. Demain, j'em- 
bauche. Devenons parte- 
naires. • Un slogan cher 
à Jean-Philippe Mallet, 
directeur de la recher- 
che à l'Institut du déve- 

■ loppement industriel 
(IDE) et cofondateur de 
l’association France- 
Initiative (I). Créée en décem- 
bre 1979, cette association selon 
la loi de 1901 s’est donné pour 
vocation de réunir des parte- 
naires économiques susceptibles 
de faciliter l'éclosion de micro- 
entreprises. 

En fait, Jean-Philippe Mallet 
et quelques amis du monde in- 
dustriel et financier sont partis 
d'un constat- Aujourd'hui, tes 
grandes entreprises suppriment 
des emplois (2), les P.M.E. exis- 
tantes n’embauchent plus. Res- 
tent les entreprises nouvelles, 
seules susceptibles dans la 
conjoncture actuelle, d’offrir des 
emplois. A condition toutefois 
d’avoir pu obtenir les diverses 
aides nécessaires pour ouvrir 
leurs portes.. • Aidons ceux qui 
ont des idées, étais pas de 
moyens de les réaliser. Le chô- 
mage n’est pas une fatalité», 
lance cet ancien de Paribas, qui 
trouve «ubuesqqe» de financer 
le chômage au üen de financer 
l'emploi. 

Sitôt déposés les statuts de 
l'association, Jean-Philippe Mal- 
Jet et .ses amis convainquent des 
sociétés financières et indus- 
trielles de cotiser et collectent 
ainsi- une « cagnotte » destinée à 
être redistribuée à dés créateurs 
d’entreprises sous.forme de prêts 
d’honneur, remboursables sans 
intérêt, une sorte de fonds 
d'amorçage pour des sociétés à 
naître. 


Difficile aujourd'hui de per- 
suader les patrons de faire de vé- 
ritables dons. Mais l'enthou- 
siasme des fondateurs l'emporte. 
Le premier adhérent — le groupe 
Maison familiale — entraîne der- 
rière lui l'adhésion de plusieurs 
sociétés (3). La cotisation an- 
nuelle varie de 10 000 francs à 
100 000 francs par an. 

Dès les premiers mois, les dos- 
siers affluent. Ils sont examinés 
par les « techniciens » de l'asso- 
ciation, aidés par les enseignants 
et les élèves ' de l’Ecole de la 
chambre de commerce et d'in- 
dustrie de Paris pour la gestion et 
le marketing et par ceux de 
l’Ecole supérieure d’ingénieurs 
en électrotechnique et électroni- 
que (E.S.I.E.E.) pour le côté 
technique. Puis les dossiers re- 
tenus font l'objet de prêts d'hon- 
neur de l'ordre de 10 000 francs 
& 80 000 francs. Des sommes li- 
mitées, certes, mais, dans bien 
des cas, elles servent de < coups 
de pouce » pour renforcer un ca- 
pital propre et obtenir des orga- 
nismes officiels d'autres prêts 
afin de réaliser le montage finan- 
cier nécessaire à la création de 
l’entreprise. 

Depuis sa ^fondation, France- 
Initiative a reçu quelque deux 
cent cinquante dossiers. Une, cen- 
taine de projets ont été retenus : 
une cinquantaine d'entre eux ont 
été financés, les autres ont béné-' 
fïcié de conseils. Et pour l’heure 
aucune des entreprises aidées n’a 
échoué. Une preuve du sérieux 
des choix opérés par l’associa- 
tion, qui pourtant fonctionne sur 
le bénévolat. 

Les dossiers retenus recou- 
vrent des activités fort diverses : 
une compagnie théâtrale, la com- 
pagnie Foraine, comme une en- 


BLOC-NOTES 


INITIATIVES 


Education 
et développement 

L'association Ecole et tiers- 
monde (E.T.M.) s’est constituée 
récemment pour sensibiliser les 
jeunes et l'école eux problèmes 
du développement, de la solida- 
rité internationale et du tiers- 
monde, et faire entrer l’éduca- 
tion au développement dans 
renseignement, de façon à faire 
accepter et respecter la diffé- 
rence par les jeunes, de leur 
faire comprendre les différentes 
conceptions du développement, 
de leur faire prendre conscience 
de l’interdépendance entre la si- 
tuation des pays riches et des 
pays (pauvres) du tiers-monde, 
et de participer à des actions de 
solidarité. 

Depuis 1978. l’association 
s’est notamment attachée au 
contenu des manuels scolaires, 
notamment cfhistoire et de géo- 
graphie. B le entend a usa orga- 
niser des sessions d'information 
des stages, des échanges d’ex- 
périences et élaborer des outils 
pédagogiques pour l’éducation 
au -.développement. Son action 
est soutenue par douze organi- 
sations sociales ou d* éducation. 

* Ecole et li ers-mondc, 20, rue 
Rochecbouart. 75009 Paris ; 
tdL (1) 28S.25.37 mardi matin, 
mercredi et jeudi après-midi. 

, Formations 
aux techniques nouvelles 

L'Institut coopératif de forma- 
tion permanente (1FOCOP) à 
Aix-en-Provence, créé il y a trois 
ans, veut utiliser la formation 
pour lutter contre le chômage. U 
propose des formations 
(agréées) en secrétariat et bu- 
reautique, en Informatique, en 
communication et anglais (avec 
méthodes audiovisuelles) ainsi 
que des actions pour les jeunes 
de seize ans à dix-huit ans ou de 
dix-huit ans à vingt-six ans. II 
bénéficie du soutien de la muni- 
cipalité et du conseil général. 


le IFOCOP, 63, boulevard Car- 
not, 13100 Aix-en-Provence, 
léL (42) 38.54.72. 


PUBLICATIONS 

L'avenir des centres 
de santé 


Le compte rendu des 
nationales réunies cette aimée 
sur l’avenir des centres de 
santé, centres médkso- sociaux, 
centres de soins infirmiers, à but 
non lucratif ment d'être pubtié. I! 
contient les comptes rendus des 
séances plénières et les rap- 
ports des commissions sur les 
thèmes suivants : économie des 
centres ; travail en équipe et 
plurkfiscipfinarité ; participation 
des usagers dans un 'projet de 
santé communautaire ; actions 
médico-sociales élargies ; ac- 
tions éducatives et préventives. 
Prix 50 francs. Ces assises ont 
réuni, 6 l'invitation de plusieurs 
organisations spécialisées, dqs 
représentants de plusieurs cen- 
taines d'établissement. 

* UNIOPSS, 103. me do Fau- 
bourg Saint-Honoré. 75008 Paris, 
téL (1) 225.16.76. 

Récupération 

Comment échapper au gas- 
pillage. à la civilisation du < prêt 
à jeter a en récupérant tout cef 
qui est réutilisable 7 C'est à 
quoi s'attache l’ouvrage de Gé- 
rard BertoDnï, économiste, cher- 
cheur au Centre national de la 
recherche scientifique, dans un 
ouvrage intitulé la Récupération 
au quotidien : la crise à la pou- 
belle ? Ce livre fournit un cata- 
logua de ressources « valorisa- 
bles a en cinq chapitres : 
voitures, vêtements, nourriture, 
c après-bouffe ». etc. «après 
vide-ordures ». Il présente aussi 
quelques-uns des « récupéra- 
teurs ». Naturellement, l'ou- 
vrage est imprimé sur du papier 
recyclé. 

t Les Alternatives du Centre 
Est. éditeur, BJ». 1343, 21023 Di- 
jon cedex, tél. (80) 30-50-73. 
prix 45 francs (52 francs franco) . 


treprise de fabrication de litière 
synthétique pour les vaches (So- 
delvage), ou une société de 
construction de fauteuils pour" 
handicapés (Handisoft) dont le 
créateur, un chercheur du 
C.N.R.S., ne pouvait obtenir le , 
concours de l’Agence nationale 
de valorisation de la recherche 
sans l’apport d'une somme de 
50 000 F. Pour Logisoft, qui réa- 
lise également du matériel - in- 
formatique pour handicapés, le 
coup de pouce de l'association a 
permis la création de dix-sept 
emplois supplémentaires. 

Le succès croissant de France- 
Initiative entraînait des diffi- 
cultés : Jes dossiers provenant des 
quatre coins du pays, l'éloigne- 
ment rendait souvent difficile 
d'apprécier la crédibilité des pro- 
jets dans le contexte régional. 
L’association a donc suscité dès 
1981 la- formation de plates- 
formes locales, autonomes par 
leur « cagnotte » et leurs organes 
de décision. Seules obligations : 
conserver le terme « initiative » 
dans leur appellation et passer 
une « convention de synergie » 
avec l’association mère. 

Sept plate-forraes fonctionnent 
aujourd'hui (4). Deux se sont 
montrées particulièrement effi- 
caces. Lot-et-Garonne-) oitiative 
a permis à une fabrique de meu- 
bles en kit ét à une entreprise de 
conditionnement de pruneaux se- 
lon une technique nouvelle de dé- 
marrer. Grâce à Eure-Initiative, 
association créée avec l’aide de la 
chambre de commerce d’Evreux 
un constructeur de presses em- 
ployant dix-neuf personnes a reçu 
un prêt d’honneur, et une impri- 
merie a bénéficié du parrainage 
d'industriels de la. région, suivis 
par les animateurs de la plate- 
forme locale. 


Néanmoins, le parrainage ne 
suffit pas pour Jean-Philippe 
MalleL « C'est encore du brico- 
lage. Il faut arriver au partena- 
rial ». En juin dentier, lois d'une 
rencontre organisée à Marly par 
l'association et quelques adhé- 
rents, il a lancé un appel « aux 
organismes publics et privés pro- 
tégés ou prospères pour qu’ils 
deviennent les partenaires de la 
création et de l’expérience ». 

Enfin, cette très dynamique 
association veut susciter la créa- 
tion de « sociétés financières 
d'innovation », à l’instar de 
France-Technologie, qu'elle a 
fondée pour aider les nouvelles 
entreprises à passer la phase de 
crise de croissance. 

Jean-Philippe Mallet a soumis 
au ministère de l’emploi entre au- 
tres mesures pour faciliter l'inno- 
vation et la création de petites 
entreprises, la possibilité d'un 
statut provisoire pendant leurs 
premières années d’existence afin 
d'alléger leurs charges finan- 
cières. Une idée développée à 
Marly par une adhérente borde- 
laise, Caroline Cbéroo. ■ 

MARYSE WOUNSKL 


( 1 ) France-lniilattve. « La maison 
de* entreprenants -, 10. rue Falgniftre, 
750 15 Paris, tél. (I) 327-25-24. 

(2) 550 000 entre 1974 et 1980, se- 
lon Michel Didier, H*"* la revue Eco- 
nomie et Statistique, de mal 1982 alors 
que les petits établissements en 
créaient autant (le A fonde du 22 juin 
1982). 

(3) Le Crédit mutuel, le Crédit in- 
dustriel ci commercial, le Groupe 
Drouot, riDL le Crédit agricole de la 
Somme et celui du Nord, Fichet- 
Banche, Walter-Thompson™ 

(4) Eure-Initiative, Meaux- 
loi liative, Manche-Sainl-Micbel- 

Iaitialive, Gfttise-Initiative, Greooble- 
loitiative, Lot-et-Garonne-Initiative et 
Bordeaux-Initiative. ■ 


CONSEILS 


La taxe sur les salaires 

Cotte charge fiscale frappe pratiquement toutes les associa- 
tions dont le produit des activités n’est pas assujetti & la T.V.A. 

En e ffet, l'article 231 du code général des impôts dit : s Les 
sommes payées à titre de traitements, salaires, indemnités et 
émoluments, y compris les avantages en nature, sont soumises 
à une taxe sur les salaires égale a 4*25 % de leur montant A la 
charge des personnes ou organismes... lorsqu'ils ne sont pas 
assujettis i la taxa sur la valeur ajoutée ou ne l'ont pas été sur 
90 % au moins de leur chiffre d’affaires... s 

Ajoutons que, lorsque le chif f re d’affaires assujetti à la 
T.V.A. se situe entre 90 % et 80 X du total, la taxa sur les 
salaires fait l’objet d’une décote proportionnelle. Les associa- 
tions doivent donc dans leurs prévisions budgétaires tenir 
compte de cette charge. Même lorsqu’elles n’emploient et ne 
rémunèrent «pie partiellement une ou plusieurs personnes (1). 

Cette taxe est calculée mensuellement pour chaque salarié. 
Les taux actuellement en vigueur s'appliquent par tr a nch e, ils 
sont de 4,25 X sur le montant total brut, une majoration de 
4.25 % s’applique pour la partie comprise entre 2 760 francs et 
5 500^ francs par mois, une autre de 9,36 X pour la partie supé- 
rieure à 5 500 francs. A titre d'exemple, si un salarié a une 
rémunération brute mensuelle de 6 000 francs, la taxe due sera 
de 418.65 francs (225 + 1 16.875 + 46.75), soit en réalité un 
taux moyen voisin de 7 %. 

Les sommes ainsi dues doivent être versées dans les quinze 
premiers jours qui suivent le mois où la rémunération a été per- 
çue auprès du comptable du Trésor du lieu du siège de l'asso- 
ciation ou du bureau qui paie les rémunérations. 

Toutefois, pour ce qui concerne les versements, lorsque le 
montant total de la taxe exigible est inférieur à 500 francs par 
mois, ils peuvent n'étre effectués que trimestriellement et s'il 
est Inférieur à 500 francs par trimestre, annuellement ; maïs 
toujours avec cette même règle : dans les quinze jours qui sui- 
vent l'échéance. 

Enfin, il faut savoir! qu'une régularisation se fait dans tous les 
cas lors du dépôt de la déclaration annuelle des salaires. Elle 
est calculée pour chaque personne rémunérée sur la basa de 
4.25 X jusqu’à un salaire brut de 32 800 francs, de 8,50 X pour 
la partie comprise entra 32 800 francs et B5 800 francs et de 

13.60 X pour la fraction supérieure à 65 600 francs. 

Ainsi pour reprendre l'example cité, pour une rémunération 
annuelle brute de 72 000 francs, le montant total ainsi calculé 
serait de : 5 052.40 francs (1 394 + 2 788 + 870,40) hlors que 
les versements partiels effectués représentent 5 023,80 francs 
(418,65 x 12) soit un supplément A régler à ce moment- de 

28.60 francs. 

Tous les versements, mensuels, trimestriels ou annuels doi- 
vent être accompagnés d'un « Bordereau avis de versement > 
modèle n° 2501 délivré par les centres des impôts. 


(1 ) Dans le but d’alléger les charges qui pèsent sur les associations, le 
projet de loi de finances - actuellement en discussion au Parlement - 
pour 1983. prévoit que la taxe sur les rémunérations payées & compter du 
I er janvier 1983 ne sera exigible que pour la partie de son montant dépas- 
sant 3 000 francs au titre d’une année. Mais le projet ne précise pas les 
modalités d’application de cette exonération (abattement mensuel de 
250 francs, trimestriel de 750 ?) et l'incidence sur les dates de versement. 
Le même article 6 de la loi de finances, dans son paragraphe 2. prévoit 
d’exonérer totalement de la taxe sur les salaires les rémunérations vendes 
occasionnellement dans le cadre des manifestations de bienfaisance et de 
soutien - exonérées de la T.Va par les dispositions de l’article 261-7:1 
(paragraphes e et b) du code général des impôts. 

* Cette rubrique est rédigée par Service-Associations (association loi 
de 1901 ), 24, nie de Prony, 750 1 7 Paris. Ta ( I ) 380-34-09. 


PETITES ANNONCES 
POUR LES ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES" : Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations □ Sessions et stages □ 

* Cocher la rubrique zauhmiie. 
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1km ACCOMPAGNÉE DU REGLEMENT libellé : 

Régie Presse LMA 

• A envoyer à : 

REGIE PRESSE UVLÀ^ 85 Ms. rue Réanmnr, 75002 PARIS 


annonces associations 


appels 


CROYANTS unifiez vos rangs * 
Dieu unique. — Bflkm uniquo. 
Téftfph. Religion UnfvarMlta 
<0> 920-10-88 Msssy, 


créations 


JNAUSTE 
tion Ecrtv. 
faction de leurs 
éditer revues. 

(en cours), (pii rassemb. 
orig.. msnlf.. 


et de Coi- 
osuvree. But : 


it i nér. (Fran ce , é t ran ger)- S'ack. 
J.-J- SOU LIS, 38. r. Ramey. 
760 IB- 254-57-52 (matin). 


sessions 
et stages 


SÉMANTIQUE GÉNÉRALE. 
Séminaire 2* dag. me A. CO04- 
RAETS. I« 11, K 12 déc. * Parte. 
Rens. GREC/JAOUB. S. boutawd 
Montparnasse. B". SA 6-6 5-30. 


CEPE. Proposa formation 
no mta ss. 9 mois, 1983- 1934. 
Tél. Z 60-33-00, poste 27-83. 

L' UNIVERSITÉ DE BORDEAUX 
(formation continuel 
organise fae 30 ituvembrei 
1» et 2 décembre 1982. un 
Otage e Lee Associations loi 
1901 b. Aspects juridli 
eaux, comptables et final 
73, avenus Roui, 

33405 TALENCE Cedex, 
(16-6)80-67-56. 



POURVOTRE VOYAGE... 
MADAME EST NOTRE INVITEE 


1)ukr Novembre 1962 au 31 
Mars 1983, soyez Ton des hommes 
dhffaires à voyager entre Fans, 
Lausanne MBan. Venise et Londres dans 
le plus prestigieux des trains. 

Fourrais, le Vènice Shnpton- 
Qrient-Express sera le train 
tf affaires vous assurant la 


Jatiüfè tfim députe June arrivée an 
coeur des villes. 

Aussi, pourlc prix d'un seul billet; 
vous pourrez voyager en compartiment 
doubla accompagné de Madame. 

Dès maintenant, contactez 
votre agent de voyages, ou 


VataSmploa* 
Orient-Express 
EL me Lincoln 75008 Phris 



Tél -256 17 50 
letac 280631 VSOE F 
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Cassettes vierges : 


de la pénurie à la surproduction 


A 


U mois de juin dernier, à 
l'époque du Mundial, la 
vidéocassette était une 
denrée rare. Prévoyant la 
forte demande des ama- 
teurs de football, les dé- 
taillants dépensaient des 
trésors d'imagination 
pour s’approvisionner en 
cassettes vierges, allant 


jusqu'à s'adresser en Grande- 
Bretagne ou en Belgique, où les 


Bretagne ou en Belgique, où les 
stocks étaient plus importants. 
Cette brutale pénurie était prévi- 
sible : surpris par le développe- 
ment rapide du marché des ma- 
gnétoscopes, les principaux 
industriels du secteur ont sures- 
timé leur capacité de production 
et ont réagi fort tard. Les princi- 
paux investissements sur de nou- 
velles usines de fabrication da- 
tent de 1981. 


Or la .demande en cassettes 
vierges est forte. On estime en 
général qu’un propriétaire de ma- 
gnétoscope achète de quinze à 
vingt cassettes vierges par an, 
mais cette moyenne est certaine- 
ment moins forte en France que 
dans d’autres pays. Une étude de 
''Mackinlosch Consultant sur la 
vidéo évalue à cinq millions 
d’unités les cassettes expédiées 
aux détaillants français en 1981, 
chiffre qui atteindrait 9 millions 
pour 1982. Sans oublier le mar- 
ché des cassettes préenregistrées, 
qui se sont vendues à 2,5 millions 
d’exemplaires cette année. 


■J 


VIDÉO 


LaBetamovie 


Après avoir annoncé la mise 
au point d’un magnétoscope mi- 
niaturisé, Sony poursuit sa 
contre-attaque en présentant au 
Japàn Electronic Show de Tokyo 
ins caméra vidéo à magnéto- 
scope intégré. Destinée au mar- 
ché grand pubfic, la Setamovie 
ne pèse que 2,5 kg et sera com- 
mercialisée au Japon dès 1983 
au pris de 250 000 yens {envi- 
ron 6 600 F). 

Cette caméra, à peine plus 
grosse qu'une caméra super-8 
traditionnelle, utilise pourtant^ 
des cassettes Bétamax standard. 
Elle offre donc une autonomie 
d'enregistrement de trois heures 
et demie sur des cassettes qui 
peuvent être relues sur tous les 
magnétoscopes Bétamax. Sony, 
qui poursuit ainsi avec beaucoup 
cle cohérence le développement 
de son propre standard, vient in- 
contestablement de marquer un 
point dans la lutte qui l'oppose 
aux standards V.H.S. et 
V 2 000. 


En vidéo comme en salles 


Nouveauté en vidéocassette : 
on ne se contente plus de repro- 
duire le film, mais on essaie de 
retrouver l'atmosphère de la 
salle de cinéma (ou, du moins, ce 
qu'elle fut I) ai renouant avec la 
notion de programme. Ainsi, La 
Guévflie vidéo, qui vient d'obtenir 
les droit s d’édition des films de 
Jacques Tati, les complétera par 
un court métrage différent pour 
chaque cassette. 

Thom Emï annonce, lui, l'édi- 
tion de quatre grands classiques 
français : les Enfants du Paradis, 
Le silence est d'or, le Dernier Mil- 
liardaire et les Portes de le nuit. 
Chacun de ces films sera précédé 
par le Pathé Journal de l'époque. 
A quand ta publicité ? 


Vidéo et université 


XIV 



La Vidéothèque de Paris orga- 
nise une série de projections- 
débats autour de documents au- 
diovisuels réalisés par des 
enseignants, des chercheurs et 
des étudiants. Le lundi 22 no- 
vembre, la journée sera consa- 
crée aux programmes réafisés 
avec la caméra Paluche, cette 
caméra vidéo miniature mise au 
point par une société greno- 
bloise. Le 23 qovembre, projec- 
tions et débats tourneront autour 
du thème : « L'observation fil- 
mée des enfantas. Les 24 et 
25 novembre seront consacrés à 
l'utilisation du film et de la vidéo 
dans l'enruête sociologique- En- 
fin, le 29 novembre, on pourra 
voir un certain nombre da docu- 
ments autour du thème t -Vidéo 


Aujourd'hui, les nouvelles 
usines tournent à plein rende- 
ment et la tendance s’est inver- 
sée : on est passé de la pénurie à 
une relative surproduction. C’est 
la principale raison d’une baisse 
des prix, sensible depuis quelques 
semaines : de 1 5 % à 20 % sui- 
vant les marques et les détail- 
lants. Il n’est pas rare de trouver 
une cassette de trois heures à 
110 F. Certains magasins propo- 
sent même une réduction pour les 
achats groupés par dix ou 
douze cassettes, ce qui fait des- 
cendre l’usité â moins de 1 00 F. 

Autre conséquence, les fabri- 
cants adoptent une politique plus 
volontariste et n'hésitent pas à in- 
vestir dans la qualité du produit 
et la publicité pour gagner sur la 
concurrence. Le marché est do- 
miné. pour le moment par les 
constructeurs de magnétoscopes 
qui produisent des cassettes à 
leur standard respectif. U s'agit 
essentiellement de J.V.C. et Hi- 
tachi pour le V.H.S- de Sony 
pour le Bétamax et de Philips 
pour le V 2000. Les consomma- 
teurs semblent faire un crédit 
spontané à ces marques, souvent 
parce qu’ils restent fidèles à leur 

f >r entière cassette livrée avec 
’appareiL Viennent ensuite les 
géants de la bande magnétique 
qui produisent indifféremment 
pour les trois standards": Agfa, 
Scotch (3 M) , T.D.K- Maxell et 


et santé mentales et débattre 
avec le professeurs Tomfciewicz 
et Zeïller, du Centre familial de 
Vttry. • 

Renseignement à la Vidéothè- 
que de Paris : 4, rue Beaubourg, 
75004 Paris (ta. : 271 26 70). 

J.-F.L. 


V.H.S. institutionnel 


La disparition du demi-pouce 
noir et blanc à bande a laissé un 
vide que le 3/4 de pouce .li- 
ma tic n'a pas réussi à remplir 
totalement. L' investissement 
reste hors de portée de nom- 
breux organismes, pow qui un 
outil de production aussi coû- 
teux et sophistiqué ne se justifie 
guère. Aussi comprendra-t-on 
l'intérêt qui a suscité l'appari- 
tion de machines institution- 
nelles utilisant des bandes d'un 
standard grand public. 

National Panasonic a pré- 
senté au Vidcom une machine 
de montage V.H.S., référencée 
NV 8500, intégrant une techno- 
logie avancée au niveau mécani- 
que avec l'entrainement direct 
pour la tambour de tête et le ca- 
bestan. Deux voies-son avec ré- 
ducteur de bruit Dolby sont dte- 
ponibles, et l'on peut utiliser le 
canal numéro 2 pour inscrire un 
code t temps ». 

Mais c'est au niveau de la 
manipulation du signal vidéo 
que le NV 8500 se distingue. Le 
magnétoscope est disponible en 
PAL et bientôt en Secam. Une 
version bi standard est è l'étude. 
La copie directe sur un magné- 
toscope de même type (entrée 
et sortie en vidéo « DiA » ga- 
rantit le maintien d'une qualité 
de signal suffisante après deux 
générations. Le montage offre 
une précision à une image près 
et peut s'effectuer par assem- 
blage ou insertion avec mémori- 
sation des points d'entrée et de 
sortis. L'équipement de 
contrôle comprend des vue- 
mètres pour chaque voie-son, 
pour le niveau de la vidéo et le 
signal de synchronisation. Des 
connexions sont préyues pour 
pilotage par Source extérieure 
ou pour raccordement d’un cor- 
recteur de base temps. Enfin, 18 
machine offre une fonction de 
recherche à vitesse variable de 
1/25 à dix fois la vitesse nor- 
male. 

Un nouveau pupitre de télé- 
commande N. VA. 500 entière- 
ment contrôlé per microproces- 
seur est également disponible. 
Celui-ci permet une recherche 
du point de montage très pré- 
cise et autorise le constitution 
de banc mixte V-H.S./11-matic 
avec les modèles de ia marque 
Panasonic. Des accessoires 


Fuji. La qualité de leurs cassettes 
est au moins égale à celle des pré- 
cédents, mais ils ont plus de mal 
à s’imposer sur le marché de la 
vidéo que sur celui de la cassette 
audio. • 


Made in Hongkong 


Pour tenter de renverser cette 
tendance, un certain nombre de 
ces constructeurs ont mis récem- 
ment sur le marché un nouveau 
type de cassette appelée « High 
Grade» et faisant appel à une 
technique plus Une de couchage 
de particules magnétiques. Mais 
les performances ainsi obtenues 
(meilleure .définition des cou- 
leurs, plus grande longévité) ne 
sont sensibles que sur des magné- 
toscopes assez sophistiqués. Fuji 
et J.V.C. préparent même sur 
une <cassette «Super High 
Grade » spécialement conçue 


pour les magnétoscopes portables 
miniatures du type VHS-C. Sur 


miniatures du type VHS-C. Sur 
ce nouveau standard, les amélio- 
rations de l’image et du son se- 
ront beaucoup plus évidentes. 

Mais la pénurie du début de 
l’année a favorisé l’apparition de 
nouvelles marques de cassettes. 
D s'agit en général de produits 
fabriqués à Hongkong ou en Co- 
rée par de petites entreprises in- 
dépendantes. Si ces cassettes 
sont légèrement moins chères 
que les grandes marques, elles 


sont prévus pour raccorder un 
maximum de trois magnéto- 
scopes lecteurs dans le même 
banc de montage. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. 


HI-FI 


Une marque française 
de haute qualité 


Au mois de juin 1981, une 
firme française, inconnue du 
grand public, était couronnée par 
le jury du Consumer Electronic., 
Show de Chicago pour sa platine 
toume-dfsque AL-1 10. 

Fabriquant une des meilleures 
platines du monde, Audio- 
Analyse enregistra un afflux de 
commandes, acquit un début de 
notoriété, et décrocha des 
contrats de recherche auprès du 
ministère de l'industrie, ce qui lui 
permet aujourd'hui de démoarati- ’ 
ser et d'élargir sa production. En 
effet, Autfio-Anatyse fait partie 
de ces ent r eprises è la Emile de 
r artisanat, qui fournissent un 
marché relativement étroit de 
passionnés du son consacrant de 
confortables budgets à l’objet de 
leur passion. C'est le secteur de- 
là hi-fi haut de gamme, des am- 
plificateurs de classe « A ».' qui 
sacrifient le rendement électri- 
que, parfois l'esthétique et tou- 
jours le prix sw r autel d’une qua- 
lité irréprochable. 

Ainsi, la fameuse A-1 10 è 
contre-platine suspendue et bras 
de lecture Lumé (le seul fabri- 
quant français de bras de lecture 
de renommée internationale) est 
accessfrle pour 7 200 F : c'est le 
prix de la perfection. 

En adaptant ces techniques 
performantes aux nécessités 
d'un moindre coût, Audio- 
Analyse a produit une série 
d’éléments de classe A/B, com- 
prenant trois modèles d’amplifi- 
cateurs. Cette gamme utilise une 
technologie « Drifet i_ intégrant 
des transistors haute perfor- 
mance placés avant l'étage de 
puissance/rrcës types de préam- 
plificateurs sont prévue pour 
« attaquer » les composants de 
classe A/B, aussi bien que ceux 
de pwe classe A (deux modèles 
de deux fins 50 watts et. deux 
fins 100 watts). Deux tuners, 
dont un à affichage digital, et six 
possibilités de présélection, ainsi . 
qu'un préampir-ampfificateur in- 
tégré complètent le catalogue. 
Côté platine toume-tfisqge, on 
trouve maintenant deux modèles 
à courroies, livrables avec ou 
sans bras de lecture™ et trois 
bras au choix. 

Le tow d'horizon des produc- 
tions d* Audio-Analyse serait in- 
complet' si nous ne mentio nni o ns 
pas l’ étonnante famille d'en- 
ceintes accoustiques. ’ Huit mo- 


sont souvent de moins bonne qua- 
lité. Les tests pratiqués par des 
revues spécialisées ont relevé sur 
plusieurs d’entre elles plus de 
cent « drop oui » à la minute, ces 
imperfections dans le revêtement 
magnétique qui provoquent des 
défauts très perceptibles de 
l’image, le manque de finition 
des bandes et des mécanismes de 
guidage peuvent entraîner égale- 
ment des frottements intempes- 
tifs allant jusqu’à la détérioration 
rapide de la cassette. Plus grave 
encore, la mauvaise composition 
de la couche magnétique peut 
conduire à une usure prématurée 
des têtes du magnétoscope. Com- 
battue très rapidement par les re- 
vues spécialisées, la pénétration 
de ces cassettes sur le marché 
français a été moins importante 
qu’en Allemagne ou qu’en 
Grande-Bretagne. 

Enfin, on voit apparaître de- 
puis quelques mois une industrie 
française de la bande vidéo. C’est 
le cas d’Epsilon et de Johnson, 
petites entreprises qui assem- 
blent dans leurs usines des 
bandes et des boîtiers d’origines 
diverses. Mais beaucoup de dé- 
taillants restent encore très pru- 
dents. « On sait que la fabrica- 
tion d’une bande vidéo doit être 
faite dans des conditions de sté- 
rilisation particulièrement dra- 
coniennes, explique Victor Jachi- 
movicz, un des responsables de la 


dètes sont proposés, allant de 50 
è 200 watts de puissance admis- 
sible. On notera tout spéciale- 
ment les références c 6 » et 
< 30 » développés avec l'aide du 
ministère de l'industrie pour ré- 
pondre aux exigences des nou- 
velles sources de son digital. 


RADIO 


Un festival international 
à Montréal 


Une assemblée mondiale des 
artisans de la radio de type com- 
munautaire se tiendra è Montréal 
du 7 au 12 août 1983, sous 
l’égide ds FA.R.C.Q. (Associa- 
tion des radiodfffuseurs commu- 
nautaires du Québec). Cette pre- 
mière réunion d'ampleur 
internationale regroupera donc 
des animateurs, producteurs et 
or gan i sa teurs de ces radkis ap- 
pelées e communautaires ». 
* autochtones ». e libres ». 
s associatives ». ou « neighbou- 
rhood radios » qui font partie de 
cet ensemble d'organisations 
créées «pour démocratiser la 
communication, et donner au pu- 
blic desservi une forme ou une 
autre de contrôle sur Jes pro- 
cessus de décision et de produo- 
lion en radiodiffusion ». 


Cette réunion se donne trois 
objectifs principaux : favoriser la 
connaissance mutuelle de per- 
sonnes qui, dans des .contextes 
gâopo&tiques d iff éra n t s , poursui- 
vent le même but de démocrati- 
ser la communication : faire 
r étude de problèmes commwis 
aux différentes or ga n i s a tions et 
mettre en place un système per- 
manent d'échanges et de coopé- 


ration ; t proposer des mesures 
pour favoriser, dans chaque 
pays, la- création de ratfios sur 

lesquelles le pubGc peut' exercer 
une influence. 


Participation du public, organi- 
sation des stations, modes d'im- 
plantation et de financement, lé- 
gislations nationales, pour ela 
radio considérée comme mé- 
dia » ; écriture radiophonique, 
prog r ammation musicale, infor- 
mations ou émissions pour en- 
fants. pour « la radio considérée 
comme un an» ; enfin, équipe- 
ments de production et nouvelles 
technologies (câbles, satellites, 
laser™} pour c ta radio considé- 
rée comme une technologie» : 
tels seront les thèmes et axes 
principaux de discussion et 
d'échanges de la conférence., Pa- 
rallèlement seront organisés un 
festival de le radio ainsi qu'une 
exposition de matériel, un centre 
de documentation écrite, sonore, 
et audiovisuelle, et des ateliers 



FNAC, et les industriels japo- 
nais offrent à xe niveau des ga- 
ranties inégalées. Nous ne pou- 
vons pas prendre de risques 
vis-à-vis de nos clients sur un 
secteur de consommation en 
plein développement. » Les 
choses vont peut-être évoluer 
avec l’installation à Besançon 
(Tune usine ultra- moderne du 


groupe Intermagnètics. Elle pro- 
duira dès la fin 1983 l'équivalent 


duira dès la fin 1983 l'équivalent 
en bandes vidéo de cinq millions 
de cassettes par an. 

Reste un dernier problème : la 
durée de vie d’une cassette. Cer- 
tains fabricants n’hésitent pas à 
parler de plus de mille passsages, 
mais quelques journalistes spé- 
cialisés affirment qu’elles ne ré- 
siste pas à plus de vingt ! Tout 
dépend bien attendu de la qua- 
lité de la bande et de celle du ma- 
gnétoscope. Une cassette pré- 
enregistrée en location 
commence en général à présenter 
des défauts d’images à partir de 
cinquante passages. Une cassette 
vierge ne résiste pas à plus de 
cinquante enregistrements suc* 
cessjfs sans connaître les mêmes 
détériorations. Mais la durée de 
vie d’un programme enregistré 
sur une cassette vierge de bonne 
qualité dépasse de loin le seuil 
des cinquante relectures. Les 
tests n’ont pas relevé de défauts 
notables au bout' de deux cent 
cinquante passages. ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


• Assemblée mondiale. 
938, rue Raehel est, Montréal 
(Québec) - Canada H23 231. 

ANNICK COJEAN. 


Le septième art 
dés en main 


C'est pour palfier le manque 
d'information et de matériel 'so- 
nore des radios fibres Ai matière 
de cinéma'— notamment en pro- 
vince — que s’est créée, selon 
ses responsables, Movies FM, 
une agence radiophonique d'n- 
formation sw le septième art. Fi- 
nancée par des productews de 
cnéma, Movies FM sa présente 
donc comme wi service gratuit 
aux radios privées, è qui elle 
adresse, toutes les deux se- 
maines, un bulletin d'information 
sw les films ainsi que divers do- 
cuments de presse. 


L'agence émet aussi des cas- 
settes consacrées chacune è un 
film au moment de sa sortie en 
salles et sw lequel eüô réalise 
une émission complète, faite de 
bandes sonores extraites du film, 
de commentaires et d'interviews 
de comédiens et de réalisateurs. 
A cette émission « clés en 
main», montée et immédiate- 
ment exploitable par séquences 
ou dans sa totalité, elfe joint ce- 
pendant (deuxième face de la 
cassette) une émission « lût ». 
qui réunit F ensemble dès élé- 
ments sonores originaux compo- 
sant rémission compète et fivrés 
cette fois fi Fétat brut. Les ani- 
mateurs 'des différentes radios 
peuvent. ainsi composer leurs 
pro g rammes à leur guise, ajou- 
tant leurs propres co mm entaires 
ou d'autres reportages réalisés 
surplace. 

Environ quatre-vingts radios, 
éparpillées fi Paris, en province, 
m Suisse et en Belgique, reçoi- 
vent actuellement les services de 
cette agence ingénieuse et effi- 
cace, mais aussi très promet- 
teuse pow les producteurs qui ne 
sauraient trouver meMeure pro- 
motion... 


L(ss films Biade ruiner et P As 
des asjant déjà fait l'objet de 
cassâtes. De Mao i Mozart , 
Tron, La foSe aux trousses, Hé- 
cate et Tom Jones étant actueL 
tementan préparation. 

• MOVIES FM. 16, avoue H* 
cbe, 75008 Paris, téL : 563-40-56- 

A. C. 


• Rectificatif. - L’i 
de .la revue Interférences est 
bien : 11, rue du Marché- 
Saim-Honoré, 75002 Taris, et 
non 1 14 de h. même rue, comme 


nous l'avions indiqué par erreur 
dans le Monde Dimanche du 


dflnç le Monde Dimanche du 
7 novembre. Le numéro 2 de 
cette revue, sur le thème * Ra- 
dio mon amour», est aussi dis- 
ponible auprès de M. Didier 
CostagUoia, 96, nie Montmar- 
tre, à Paris. 
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VIDEOCASSETTES 
SELECTION 


« Challenger 
international » 


Si le parc français des ma- 
gnétoscopes est encore un peu 
maigre pow garantir b sunna 
d'un magazine vidéo, le marcho 
américain est. lui. nettement 
plus intéressant. C'est sans 
doute ce qui a poussé Jean- 
Louis Ragot et son équipe à lan- 
cer ChaBeager international, un 
magazine d'information écono- 
mique sur vidéocassette dont le 
numéro un sort ce mois-ci aux 
Etats-Unis. A raison de 
quarante-cinq minutes par mois. 
CheBenger international entend 
promouvoir les entreprises fran- 
çaises auprès des industriels et 
des financiers américains et 
contribuer ainsi i relancer 
Faxportation. 

Fabriqué en France, le maga- 
zine est dupliqué et distffeué à 
partir de NewYork. Jean-Louis 
Ragot espère trouver rapide- 
ment 1 300 abonnés dès Tan- 
née prochaine et équilibrer sa 
production avec 5 000 abonnés 
en trois ans. ChaBenger interna- 
tional est également diffusé, 
quelques semaines après sa pa- 
rution en cassettes, sur les ré- 
seaux câblés par Téléfrance, b 
chaîne culturelle française aux 


BSti sw de courts reportages 
et des interviews de responsa- 
bles, le premier numéro pré- 
sente notamment Ariane Es- 
pace. Renault. Aérospace, une 
chaîne de fest feod è ta fran- 
çaise et te fameuse, banque 
B.P.G.F.qui servit d'intermé- 
diaire dans l’opération Matra- 
Hachette. Est-ce la contagion 
américaine ou l'importance de 
F enjeu ? Il se dégage do tous 
ces entretiens un discours vo- 
lontariste. combatif et résolu- 
ment optimiste auquel les chefs 
d'entreprises ne nous ont pas 
habitués sw les médias français, 
surtout en ces temps de crise™ 
Si Challenger international. 
qui se veut indépendant de 
toute publicité et subventions 
publiques, rédssrt fi séduira le 
pubfic américain, Jean-Louis Ra- 
got envisage de F étendre eu Ca- 
nada et prévoit end un an b 
mise en place d’une formule 
complémentaire : un magazine 
d'informations américaines dif- 
fusé en France. 


Challenger international, 
édité par Starr : 17, rue Saint- 
Senoch, 75017 Paris (télé- 
phone : 380-68-81). 


Le Louvre 


e Avec le magnétoscope, les 
arts plastiques découvrent leur 
imprimerie », affirme Roger Sté- 
phane en présentant b collec- 
tion € Vidéo art international ». 
Au rythme d'une cassette tous 
les deux mois, cette nouvelle 
société cfécfition envisage de 
présenter des films originaux sw 
les grands musées du monde. 
La série commence avec le Lou- 
vre. édité en deux cassettes. La 
première est consacrée fi F école 
française, du portrait anonyme 
de Jean lé Bon aux tahie»»* de 
Delacroix. Mme Béguin, conser- 
vatrice du département de la 
peinture du musée du Louvre, a 
sé le ction né plus de soixante-dix 
tableaux et les commente en 
quatre chapitres ; l’attention au 
réel, l'empire du visage, b pein- 
ture méditation et la décorat io n. 

La seconde cassette présente 
une sélection des écoles ita- 
liennes, hollandaises et espa- 
gnoles confiée fi un autre 
conservateur du Louvre, M. Mi- 
chel ladotte. Tournes au musée 
même, ces deux films ont ira 
qualité d'image supérieure fi 
bien des séries télévisées où 
Ton sa contente souvent d'utili- 
ser des photos mal adaptées 
aux exigences de ta vidéo. 

Après le Louvre, c Vidéo art 
international » s'intéressera au 
Prado, aux m'usées du Vatican, 
fi b National GaUary de Londres, - 
au Rjjfcsmussum (F Amsterdam 
et à b Pinacothèque de Munich. 


★ Le Louvre: I - L'icoie Fran- 
çoise fl — Lee écoles étrangères. 
deux vidéocassette» édité» par 
«Vidéo art international » et dis- 
tribué» par XL 21 : 45, me Oou- 
Jebarbe, 750 13 Paris. 


FILMS 


Louis MaDe 


G.C.R. présente dans son ca- 
talogua trois films de Louis 
Malle : 

Les Amants, avec Jeanne 
Moreau et Jean-Marc Bory ; 

Le Souffle au coeur, avec Les 
Massa ri et Benoît Ferreux : 

Zaàe dans le métro, avec Ca- 
therine Demongeot et Philippe 
Notret. 


Films français 


Sohita Ib puco e de Richard 
Balducd, avec Jean Lefebvre. 
Edité et distribué par Proserpine 
Edition. 

7»- groupé, de Jean-Claude 
Missiaen, avec Gérard Lanvin, 
Véronique Jannot et Michel 
Constantin. Etfité et distribué 
par Parsfrance vidéo. 

J.-F.L 
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Les premières sonates 
de Beethoven 
par Michel Dalberto 


IVGchef Dalberto enregistre les 
sept premières sonates de Bee- 
thoven à l’âge où elles furent 
écrites Ui est nâ en 1935) et. 
avec un pianiste de cette qualité, 
cela donne une vision très jeune 
et neuve de oes pages à la fois 
imparfaites et profondes. Rien de 
stéréotypé dans oes interpréta- 
tions, aucune de ces images par- 
fois grinçantes élaborées par des 
« croisements s de traditions. 

L’allure est conquérante et 
fraîche, le jeu plein de sel et aé- 
rien, La vent souffle, parfois en 
tempête, dans ces voiles qui por- 
tent vers l'avenir. Un esprit d'une 
élégance et d’une sensibilité 
merveilleuses découvre sponta- 
nément le ton juste, r accent in- 
térieur. Les formes vivent et l'on 
a toujours envie de poursuivre en 
sa compagnie, de savoir oe que 
Beethoven a encore è nous dire 
de nouveau. 

Certes Dalberto évoluera, sa 
vision s’agrandira des arrière- 
plans de la maturité, certains 
problèmes difficiles de phrasé (en 
partïcu Ber dans le largo de la Sb- 
nate op. 10 n° 3, très prémoni- 
toire) se résoudront plus aisé- 
ment, et nul doute qu'ii ne 
réenregistre au moins certaines 
de ces œuvres, mais ces pre- 
mières gravures resteront un té- 
moignage irremplaçable dé sa 
jeunesse (trois disques Erato, 
STU 7 1 5.023 : offre spéciale). 

JACQUES LONCHAMPT. 


Œuvres 
pour orchestre 
de Szymanowsfci 

R y a quelques mois, un très 
beau disque d’Antal Dorati diri- 
geant la Deuxième et la Troh 
sterne Symphonie de Karol Szy- 
manowski avait inauguré en 
quelque sorte Tannée du cente- 
naire du grand compositeur polo- 
nais (1882-1937). Aujourd’hui, 
un magnifique album en prove- 
nance de son pays natal permet 
de découvrir l’essentiel de sa 
production pour orchestre : trois 
symphonies, une ouverture et 
deux ballets. Ces œuvres s'éten- 
dent sur pris de trois décennies, 
et si l'Ouverture de concert 
(1904) reste fortement marquée 
par Richard Strauss, les deux 
ballets. Mandragore (1921) et 
surtout Hamasie (1931), témoi- 
gnent d’une forte personnalité. 
Le premier fut conçu comme di- 
vertissement terminal du Bour- 
geois gentilhomme de Molière, le 
second est un grandiose hymne è 
la liberté ayant comme protago- 
nistes des montagnards des Té- 
tras. Antora Wit (à la tête de l'or- 
chestre et des chœurs de la 
Radio de Cra covie) en est l’inter- 
prète inspiré. 

Dans la Deuxième Symphonie 
(1910), Jacek Kasprzyk ne fait 
pas oublier Dorati, plus vigou- 
reux, mais dans (a Troisième. 
dite le Chant de la Nuit (1914- 
1916). et dans la Quatrième. 
dite Symphonie concertante, à 
cause de sa difficile partie de 
piano (1932), Jerzy Semkov pa- 
raît difficilement surpassable. La 
Troisième, écrite pour ténor, 
chœurs et orchestre, sur des 


textes persans, est sans doute le 
sommet d'un coffret qui compte 
parmi les événements de cette 
rentrée ; il devrait donner chez 
nous sa vraie place à l’un des 
musiciens majeurs de sa généra- 
tion (3 d. EMI, 165-43210/12 : 
offre spéciale). 

MARC VIGNAL. 


Frescobakfi 
Musique pour clavier 


En complément au beau dis- 
que de Canzone enregistré ré- 
cemment sur l’orgue de Brescia 
par Lionel Rogg, void un album 
superbe mettant en scène le cla- 
veciniste, l'incomparable disciple 
de I inTasco Luzzaschi, qui a 
frayé une vue nouvelle è pk>- 
sieurs générations de 
compositeurs-interprètes et 
donné un tou* irrémédiablement 
moderne à toute T école de da- 
vier du dix-septième siècle. 


Harmoniste subtil, magicien 
de la dissonance rare et du chro- 
matisme virtuose, Frasc o bakfi 
impose dans ses deux Livres de 
Toccata un art visionnaire, une 
musique fugitive et comme rêvée 
dans un registre qui se situe tou- 
jours à la fron ti ère de l'improvi- 
sation et dont on trouve des 
traces jusque chez Rameau et 
Domenico Scariatti (Iss coups de 
boutoir et ruptures prophétiques 
du Capricdo aopra la Barttagfia 
du Livre de 1615). Le décor so- 
nore est id caractéristique du gé- 
nie baroque, avec cette mobilité 
d'accents, cette note constam- 
ment aventureuse dans les 
rythmes et te toucher (les « re- 
gistrations > en quelque sorte) 
de T exécutant et, au niveau de 
ridée musicale, ces échappées 
fiévreuses dans le discours qui 
font de l'organiste de Saint- 
Pierre de Rome un maître de ta 
musique expérimentale, trois siè- 
cles avant les recherches for- 
melles de notre temps. 

De cette dimension moderne 
et de ce ton étonnamment ac- 
tuel, Christopher Hogwood, qui 
touche d'admirables clavecins 
italiens de la fin du dix-septième 
siècle, rend merveilleusement 
compte, è la fois attentif è l'élan 
de vie et à l'architecture, à l'en- 
vol de l'imagination comme â la 
gradation des effets sonores qui 
acquièrent une dimension pres- 
que théâtrale, à la limite de la 
mise en scène. Désormais, une 
telle interprétation sera indispen- 
sable â qui veut interroger Fres- 
cobaldi dans son environnement 
naturel. (2 disques Oiseau-Lyre, 
Barclay 595078). 

ROGER TELLART. 


Lisadefla Casa 
etMozart 


Si jamais < viennois s fut sy- 
nonyme à ta fois d’une esthéti- 
que et d'une éthique musicales. 
Usa délia Casa en témoigne. La 
transparence et la pureté du tim- 
bre, la fluidité de la ligne, une 
sensualité qui feint de s’aban- 
donner mais se refuse devant 
l'excès,, l’alliance paradoxale 
d’expression et de retenue, de 
franchise d* émission et de subti- 
lité d'intentions, tels sont les 
atouts de sa séduction. Et c'BSt 
Mozart, bien sûr, qui les sollicite 
et les sert le mieux. 
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Mais Mozart, c’est aussi l’exi- 
gence d'équipes, de la réunion 
d" individualités aussi différent e s 
qu'égales. Void donc, sous la di- 
rection stricte mais incandes- 
cente d’Erich Kletber. l’une des 
meilleures versions des Noces de 
Figaro où ce qui fut dénoncé è 
l'époque comme défaillances 
(Hilde GOden, A. Poellp) semble 
aujourd'hui exemplaire et ce qui 
fut salué comme événement (Ce- 
sare Siepi, Suzanne Danco) lé- 
gendaire. Void Bôhm, s’effaçant 
encore devant l’hédonisme vocal 
d’un Cosr de rêve (Christa Lud- 
wig, Anton Dermota, Ertch 
Kunz], y gagnant une simplicité 
de ton et d'allure qu'il n'aura pas 
plus tard. Void Krips, le rigou- 
reux, attentif au moindre détail 
de son Don Grbvanni (Siepi, Der- 
mota, Danco). Pour tous les 
trois, rapport suprême de la Phil- 
harmonie... de Vienne précisé- 
ment I 

Et chaque fois renouvelée 
mats identifiable (là est le mys- 
tère de la personnalité). Usa 
délia Casa dont la voix semble 
une épure et une essence, dont 
la. sobriété émeut plus que toute 
véhémence, au point qu'on se 
demande si Mozart qui écrivit si 
souvent pour des cantatrices 
dont il était amoureux n'a pas eu 
d'elle un rêve prémonitoire. 
(Decca : Cosi fan futta, 3 dis- 
ques, 592. 128 ; les Noces de Fi- 
garo, 3 disques. 592.129 ; Don 
Giovanni. 3 disques, 592.130.) 

ALAIN ARNAUD. 


< The Blues Singera 
and Players 

Qu'est le blues de tradition 
aujourd'hui ? Un art souvent 
ravivé par de jeunes musi- 
ciens, tels Sugar Bfue ou Taj 
Mahal, qui reconnaissent en 
lui un aspect imposant, émi- 
nent, formidable de l'histoire 
de leur ethnie. Un art re- 
trouvé, comme d’autres 
tonnes folkloriques, par l'in- 
telligentsia et fortement aidé, 
appuyé par des univerahés et 
des municipalités conscientes 
de leur râle. Un ert, enfin, que 
quelques clubs, tournées et 
disques maintiennent en vie, 
malgré la vogue des musiques 
de marteau-piqueur, de 
frappe-deva/it, faites pour as- 
sourdir, massifier et, finale- 
ment, décerveler tes hommes, 

Baudelaire écrivait que, 
pour trouver le repos, on court 
toujours comme un fou. C'est 
un fait que les chanteurs, gui- 
taristes, harmonicistes, pia- 
nistes dits «de Chicago a, 
sont venus du Sud, avec le 
flux des ouvriers noirs, quand 
l'industrie cherchait sa main- 
d’œuvre. Tous immigrés : Jo- 
seph Benjamin Hutto, de 
Géorgie ; Jimmy Rogers, du 
Mississippi ; Cora Taylor, WÜ- 
Be Mabon. Johnie Shines, du 
Tennessee. A l'exception de 
celui d’Eddie Vinson associé à 
T-Bone Walker, et dont le ta- 
lent s'est exprimé hors des 
circuits du blues populaire et 



THE PSYCHEDEUC FURS 
€ Forever Now > 

Il y a quelque chose de défini- 
tif dans la musique des Psyche- 
deilc Fuis, quelque chose comme 
un sens du drame, solennel, im- 
placable, envoûtant. La voix, 
peut-être, avec son timbre éraillé 
et ses intonations aigres-douces, 
qui traîne sur les mots, qui sans 
jamais se départir de son calme 
semble armée d'une force indes- 
tructible (une force tran- 
quille ? I). Ou les guitares, 
acides, touffues, qui vrillent les 
thèmes et envahissent l'espace, 
flamboyantes et flambeuses. Ou 
ces daviers sulfureux, ou ces cui- 
vres grinçants, ou cette batterie 
martiale, lourde de conséquence. 

Tout cela introduit un climat 
sombre, une atmosphère è dé- 
couper au couteau, plongés dans 
une énergie retenue, contrôlée, 
une puissance latente, palpable 
et prête è exploser. Et les com- 
positions sont belles, racées, 
vertueuses, et les textes sont 
noirs, cyniques, un peu malsains. 
Comme leur nom l'indique, les 
Fourrures psychédéliques font 
dans le psychédélisme, de ce 
côté du Vehret underground. Le 
look è la rescousse. Forever Now 
est leur troisième album. Ils sont 
le seul groupe è unir le pari de ce 
style sorti de la fin des an- 
nées 60 (CSS. 85909). 

CULTURE CLUB 
c Kissing To Be Clever » 

On ne se fait pas d'illusion 
quant è t'avenir de Culture Club. 
Si le groupe passe l'hiver, ce sera 
tant mieux, mais, on se gardera 
d'en parier notre duffel-coat. 


mastard, les recueils de la 
nouvelle collection «The 
Blues Singera and Players» 
sont à la gloire des étrangers 
maîtres de T Illinois. 

Une sorte d'espoir s'est 
évanouie à l'arrivée dans le 
Nord, et une autre est née, 
trempée dans une misère dif- 
férante, clamée par une voix 
ph» rude et, au milieu des an- 
nées 40, portée par une ins- 
trumentation électrifiée, re- 
prise du jazz de la décennie 
précédente et qu'on retrou- 
vera dans le rock and mil dix 
ans plus tard, dans te pop 
vingt ans après. 

L'Illinois fut un rêve. Les 
bluesmen s'y sont rendus en 
une c marche dans to dis- 
tance > dans laquelle Bms- 
wanger voyait une défense 
contre fe harassement et la 
détresse. Ils y ont apporté, 
surtout, leur musique, moyen 
défà constitué de rendre vrva- 
bie l'invivable et de figurer 
dans l’allégresse un dépasse- 
ment du malheur. (Collection 
c The Blues Singera and 
Players, » : Black and Blue. 
Vol. 1 : J.-B. Hutto (33 540) ; 
vol. 2: J. Shines (33 541): 
vol. 3 : Koko Taylor 
(33 542) ; vol. 4 : E. Vinson 
(33 543) ; vol. 5 : J. Rogers 
(33 544) : vol. 6 : W. Mabon 
(33 545). Distribution W.E.A. 
Enregistrements faits & Car- 
liste, è Bordeaux, à Toulouse 
et à Paris.) 

LUCIEN MALSON. 


L’EVENEMENT 


Après 15 ans d’absence Giulrni revient à la scène 
pour diriger Fa Istaff 
de Verdi. 



Culture Club n'est pas, è propre- 
ment parier, un groupe consé- 
quent, mais pour l’heure, ce qui 
nous importe, c'est ce disque, bi- 
grement séduisant et parfaite- 
ment adapté aux plaisirs de l'ins- 
tant. Ces gens-là n’innovent en 
rien, ne vont pas en profondeur, 
leur talent c'est la synthèse. De 
fieffés piHeurs qui s'entendent à 
entretenir, en un dosage habile, 
un m string pot d'influences em- 
pruntées là où le soleil nourrit les 
impulsions musicales : reggae; 
salsa, maria chis, calypso. 

Les mélodies sont faciles et 
légères, servies par une produc- 
tion astiquée, la voix est agréa- 
ble et les climats chaleureux. 
C'est tout è toit superficiel, avec 
des intentions évidentes de coller 
è la mode en attrapant au vol ses 
humeurs, mais la chair est faible 
et cette musique invite défieseu- 
semem aux mouvements. Après 
avoir chanté tout l'été, pourquoi 
s'en priver; après tout l'hiver 
n’est-il pas fait pour ça (Thanks 
La Fontaine) ? (Virgin, 204958). 

DIANA ROSS 
« Sük Electric » 

En un premier tempe, ce qu'on 
peut dire du nouveau disque de 
Diana R cas, c’est que la po- 
chette est signée Andy Warhol. 
En un deuxième temps, ce qu'on 
peut dire cto la pochette d'Andy 
Warhol, c'est que, pour être 
belle, elle n'en ressemble pas 
moins è celles qu'il a faites pré- 
cédemment. Entre-temps on ai- 
merait le voir se renouveler. En 
un troisième temps, on dira que 
la grande dame a perdu la grande 
inspiration. En un quatrième 
tempe, on lui accordera la béné- 
fice de deux ou trois morceaux 
qui se laissent écouter. Si l'on a 
du temps è perdre. En un cin- 
quième temps, on remarquera la 
production ds Michael Jackson 
sur un titre (Musdea/. En un 
sixième temps, on s'étonnera de 
la voir sacrifier aux récents 
succès de Joan Jett et des Go 
Go's en sa lançant dans le hard- 
rock f7um Me Over) tout à fat 
déplacé et incompatible avec son 
style. 

En d'autres temps, on se se- 
rait montré plus indulgent, mais 
par les temps qui courent on évi- 
tera Tâchât d'un disque qui ap- 
paraît comme le passe-temps 
d'une grande dame qui a perdu la 
grande inspiration (Pathé Mar- 
coni, 400130). 


ZA1NE GRIFF 
« Figures » 

S'B est un conseil que nous 
pouvons donner à ce garçon, 
Zaine Griff, c'est de s’accrocher 
aux idées convenues que .le ikfi- 
cule ne tue pas, que la prétention 
n'étouffe pas et que le crime ne 
paie pas, car si l'on songe è la 
réaction probable des éventuels 
acheteurs consumés par la pau- 
vreté de ce disque, sorti è grands 
coups de promotion, nous r» 
donnons pas cher de sa peau 
(Polydor, 2311 160). 


BOW WOW WOW 

« I Want Candy t 
c Original Recordings » 

Qui est le roi de l'esbroufe ? 
Qui sait faire avec 1 sou et 1 sou 
10 sous ? Qui a plus d'une corde 
à son arc et des dés pipés dans 
son jeu ? Qui s'entend le mieux à 


faire impunément les plus beaux 
pieds de nez ? Qui est l’ancien 
manager des Sex Pistols ? Qui 
est l'actuel (plus pour long- 
temps) producteur de Bow Wow 
WOW ? Malcolm McLaren et qui 
d’autre ? Personne, en tout cas, 
n'avait osé pousser ta fumisterie 
aussi loin. Deux albums de Bow 
Wow Wow sortent simultané- 
ment sur le marché, r un (I Want 
Candy) chez R.C.A.. l'autre (Ori- 
ginal Reconfing) chez Pathé Mar- 
coni. Tous deux sont des albums 
de compilation qui ont au moins 
trois morceaux en commun. 

Quand on sait que Bow Wow 
Wow n'a enregistré précédem- 
ment qu’un 33 tours, une cas- 
sette et quelques 45 tours, la 
farce est un peu lourde è digérer 
pour qui est la dindon. Car, avec 
tout au plus une vingtaine de 
morceaux, Malcolm McLaren a 
réussi à concocter trois albums 
void us au prix fort. On a beau 
succomber aux charmes de la ra- 
vissante Annsbeha Lwm. se dé- 
lecter des accents mutins de sa 
voix, être séduit par la fraîcheur 
des mékxfies, sa laisser prendre 
au jeu des rythmes néo-tribaux, 
on peut penser que trop, c'est 
trop (R.C.A., PL 14375 : Pathé 
Marconi 64890). 

ELLIOTT MURPHY 
« Murph The Surf i 

K y a au début de la seconde 
face cette chanson, 77ie Fatl of 
Saigon (la Chute de Saigon), une 
vision personnelle du Vietnam. 
Le Vietnam a ceci de particulier 
que tous les Américains, qii font 
vécu (Time façon ou d'une autre, 
ont en commun cette vision per- 
sonnelle. La chanson d'Elliott 
Murphy aurait pu servir d'illustra- 
tion au livre da Michael Herr, Pu- 
tain de mort A la fin du mor- 
ceau, on entend le bruit d'un 
hélicoptère, Tintro du morceau 
qui suit ressemble étrangement à 
celle de The End des Doors, et, 
l’espace d'un fugitif instant, on a 
en tête les images d’ Apocalypse 
Now. 

La comparaison s'arrête là, un 
cfimat, une association d'idées et 
de sonorités. Mais c'est pourtant 
là l'une des facettes du talent 
d'Elliott Murphy, son pouvoir 
évocateur : des textes et des at- 
mosphères qui en vingt-quatre 
images-seconde impriment sir la 
cire les couleurs et les mouve- 
ments du celluloïd. 

A une époque, Elliott Murphy 
aurait pu prétendre è la succes- 
sion de Dytan. Ils étaient, comme 
lui. toute une cfique à reprendre à 
leur compte l'image du Zim. 
C'est Bruce Springsteen qui a dé- 
croché le jackpot. Murphy était, 
quant à ha, trop fragile, un poète 
intimiste qui mettait en chansons 
ses rêves dorés sur tranche. Trop 
new-yorkais et pas assez améri- 
cain, élitiste par nature, ê racon- 
tait des mythes (lè où Spring- 
steen se suffisait à lui-même 
pour tes éveiller), tes sublimait à 
la manière d'un Scott Fitzgerald, 
Hollywood en toile de fond. 

Sans jamais dépasser le stade 
d’une reconnaissance confiden- 
tielle, Elliott Murphy a été brin- 
guebalé sans ménagement de 
compagnie an compagnie disco- 
graphique avant de créer son 
propre label. Ce cfisque est le 
premier dont il signe la produc- 
tion à son compte et c'est sans 
doute aussi le plus serein, le plus 
épanoui, le plus senti qu'il ait ja- 
mais réalisé (Courtisane, dtstr. 
AZ. 12418). 

ALAIN WA1S. 


L’invitation 


Un séjour à Florence pour assister à cet 
événement 

Il vous suffit de retirer une invitation chez 
votre disquaire pour participer au 
concours Deutsche Grammophon-Archiv 
Produktion, et vous serez peut-être, le 20 
janvier 1983, dans un fauteuil d’orchestre 
du Teatro ComunaJe de Florence. 
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'ÉTAIT la pause du dé- 
jeuner au bureau où 
Aiiia Modestovna devait 
prendre une attestation. 
Ça tombait mal, mais ça 
valait la peine d'atten- 
dre : il restait une quin- 
zaine de minutes, et elle 
aurait le temps de re- 
tourner à son propre tra- 


vail. 


Attendre dans l'escalier ne 
lui souriait guère ; Ania Modes- 
tovna descendit dans la rue. On 
était à la lui octobre, la journée 
était humide, mais pas froide. 
Pendant la nuit et depuis le ma- 
tin, il était tombé une petite 
pluie fine qui venait de cesser. 
Sur ..l’asphalte aux flaques 
boueuses défilaient les voitures, 
les unes évitaient les passants, 
mais les autres - la plupart - 
les éclaboussaient Au milieu de 
la chaussée, la promenade pié- 
tonne, légèrement surélevée, 
avait un coloris gris et tendre. 
Ania Modestovna traversa, 
l’asphalte pour s'y rendre. 

Il n’y avait personne ou pres- 
que, même au loin. Ici, à condi- 
tion de contourner les flaques, 
on pouvait marcher sur le sable 
granuleux sans se mouiller. Les 
feuilles chues, gonflées d'eau, 
faisaient un sombre tapis sous 
chaque arbre; lorsqu'on s'ap- 
prochait d'elles, on voyait 
qn'elles émettaient une légère 
vapeur - c'était peut-être le 
premier pourrissement : de 
toute façon, quel soulagement 
pour la poitrine, entre les deux 
chaussées chargées de gaz ! 

Pas de vent, et tout l’épais ré- 
seau brun et noirâtre, humide— 
- Ania s'arrêta -... le réseau 
entier de rameaux, ramures, ra- 
milles, brins et brindilles et 
bourgeons de l’an prochain, 
tout ce réseau était broché d'in- 
nombrables gouttes d'eau blanc 
nacré dans le jour renfrogné. Il 
y avait là toute l'humidité qui, 
après la pluie, reste sur la peau 
lisse des rameaux et qui, faute 
de vent, s’était égouttée, s'était 
rassemblée et à présent pendait 
eh lourdes gouttes — toutes 
rondes aux extrémités des bran- 
ches basses, ovales aux arceaux 
inférieurs des rameaux. 

Ania fît passer son parapluie 
fermé dans la main qui tenait 
déjà son sac et, ôtant son gant, 
elle se mit à passer son doigt 
sous les gouttes, pour Içs préle- 
ver. Quand elle y mettait suffi- 
samment de précautions, la 
goutte tout entière glissait sur 
son doigt sans s'éparpiller, en se 
ridant juste un petit peu. Les 
empreintes du doigt apparais- 
saient à travers la goutte plus 
nettement qu’à côté : la goutte 
grossissait comme une loupe. 

Mais la goutte ne se conten- 
tait pas de montrer ces arabes- 
ques à travers elle, elle montrait 
également ce qu'elle voyait au- 
dessus d'elle : elle était un petit 
miroir sphérique. Dans cette 
goutte, sur le champ clair du 
ciel nuageux, on apercevait - 
mais oui ! — des épaules noires 
vêtues d'un manteau, une tête 
coiffée d'un bonnet de laine et 
même l'entrelacs des rameaux 
au-dessus de cette tête— 

Ania oublia tout le reste et se 
prit à faire la cueillette des 
gouttes les plus grosses, les ac- 
cueillant l'une après l'autre tan- 
tôt sur l’ongle, tantôt sur le gras 
du doigt. A ce moment, tout à 
côté d'elle, Ania entendit un 
bruit de pas décidés et elle se- 
coua sa main, honteuse d'être 
occupée à un jeu qui aurait 
mieux convenu à son fils cadet 

Cependant, le passant n'avait 
remarqué ni le jeu d'Ania Mo- 
destovna ni Ania Modestovna 
elle-même ; fl était de ceux qui 
n'ont d’œil dans la rue que pour 
guetter un taxi libre ou un kios- 
que à tabac. C'était un jeune 
homme portant distingué, avec 



Quel dommage ! 

par ALEXANDRE SOLJENITSYNE 


une serviette jaune vif toute 
bourrée, en bonnet de poil de 
chameau froncé et moelleux 
pardessus de couleur. Il n'y a 
que dans la capitale qu'on ren- 
contre des expressions aussi 
précocement assurées, victo- 
rieuses. Ania Modestovna 
connaissait ce genre d’expres- 
sion, elle le redoutait ! 

Effarouchée, elle s'éloigna et 
atteignit le panneau sur po- 
teaux bleus où était affiché sous 
vitrine le journal Troud, pages 
intérieures et extérieures. Une 
des moitiés avait la vitre cassée 
dans un angle, le journal avait 
été mouillé et la vitre était hu- 
mide à l'intérieur. C'est juste- 
ment dans cette moitié, en bas, 
qu'Ania Modestovna lut un ti- 
tre : - UNE VIE NOUVELLE 
POUR LA VALLÉE DU 
FLEUVE TCHOU». 

Ce fleuve ne lui était pas 
étranger, elle était née là-bas, 
au Se mirer chié. Ania Modes- 
tovna passa son gant sur la vitre 
et se mit à déchiffrer l’article. 

Le correspondant avait une 
plume prolixe. Ça commençait 
par l'aérodrome à Moscou; fl 
prenait place dans l'appareil ; le 
temps était maussade mais les 
passagers de bonne humeur; 
puis U avait un mot pour cha- 
cun de ses compagnons de 


voyage, exposait le but de cha- 
cun; il n’oubliait même pas 
l’hôtesse de l'air. Ensuite c'était 
l’aérodrome de Frounzé; l'hu- 
meur générale était encore 
meilleure, en plein accord cette 
fois avec le temps ensoleillé. H 
en venait enfin au voyage pro- 
prement dit dans la vallée dn 
fleuve Tchou. Avec force voca- 
bles techniques, il décrivait les 
travaux hydrauliques, la mise 
en eau, les usines hydroélectri- 
ques, les canaux d'irrigation ; fl 
s’extasiait à la vue du désert 
maintenant irrigué et fertile ; fl 
s’esclaffait au vu des chiffres 
• des récoltes des kolkhoses. 

Puis c'était la péroraison : 

m Mais bien peu savent que 
cette puissante et grandiose 
transformation de la nature 
d'un district tout entier a été 
conçue il y a déjà bien long- 
temps . Nos ingénieurs n'eurent 
mime pas à vérifier les remar- 
quables investigations géologi- 
ques dans la vallée, ni à repren- 
dre l'étude du régime des eaux. 
Tout l'essentiel de ce grand 
projet avait été conçu et éla- 
boré Ü y a quarante ans, en 
1912. pàce aux calculs très 
poussés d'un ingénieur russe de 
talent. Modeste V..., qui , à 
l'époque, avait entamé les tra- 
vaux à ses propres risques et 
périls. » 


Aida Modestovna ne tressail- 
lit pas, ne marqua aucune joie 
- mai» elle fut saisie d’un trem- 
blement intérieur et extérieur 
comme à l'approche d’une ma- 
ladie. Elle se pencha pour 
mieux distinguer les derniers 
paragraphes dans le coin en 
bas, et elle fit une nouvelle ten- 
tative pour essuyer la vitre. 
Avec peine elle déchiffra ; 

« Mais ce n’est pas le régime 
tsariste, inerte et étranger aux 
intérêts du peuple, qui pouvait 
réaliser ces projets Ils furent 
enterrés par le ministère de 
l’agriculture. Quant aux tra- 
vaux déjà entrepris, ils restè- 
rent en friche. 

• Quel dommage! - nous 
en étions aux exclamations — 
quel dommage que ce jeune en- 
thousiaste n'alt pas pu voir le 
triomphe de ses idées lumi- 
neuses l Qu’il n'ait pas pu jeter 
un coup d'œil sur sa vallée mé- 
tamorphosée ! » 

Ce fut comme un giclement 
brûlant de peur : Ania savait 
déjà ce qu'elle allait faire, elle 
allait arracher le journal ! Elle 
jeta un coup d’œil furtif à 
droite, un autre à gauche. Per- 
sonne sur la promenade cen- 
trale, à peine un dos dans le 
lointain. C'était indécent, hon- 
teux, mais... 


Le journal tenait à trois pu- 
naises. Ania passa la main dans 
la trouée du verre. Là où le 
journal était mouillé, il se recro- 
quevilla aussitôt en un petit 
amas de papier humide et se dé- 
tacha de la punaise. La punaise 
du milieu, Ania l'atteignit sur la 
pointe des pieds, l'ébranla et 
parvint à l’extra ire. Mais la 
troisième, la plus éloignée, était 
hors de portée, et Ania tira tout 
simplement, et le journal s'ef- 
fondra dans sa main. 

A USSITOT, dans son dos, 
retentit, aigrelet, le sif- 
flet perçant d'un agent. 

Comme si on Pavait 
ébouillantée (elle était 
fortement sujette aux 
frayeurs et le sifflet des 

■ policiers l’épouvantait 
toujours). Ania retira sa 
main vide et se re- 
tourna» 

S'enfuir ? C'était trop tard ; 
et puis ça ressemblait à quoi ? U 
y avait une ouverture dais la 
grille du jardin donnant sur la 
chaussée, Ania ne l'avait pas re- 
marquée et c'est de là (nom de 
l'allée) que s’avançait vers elle 
un agent de police corpulent, 
rendu plus gros encore par sa 
pèlerine trempée dont il avait 
rejeté en arrière le capuchon. 

U ne se donna pas la peine de 
parler de loin. S'approchant 
sans hâte, 3 toisa Ania Modes- 
tovna, puis jeta un regard sur le 
journal effondré dans la vitrine, 
tout contortionné, puis fixa à 
nouveau Ania Modestovna. Il la 
dominait sévèrement. A son vi- 
sage rougeaud au nez épaté, à 
ses grosses mains, on voyait 
qu'il s'agissait d'un homme 
éclatant de santé, capable d'ex- 
tirper les gens d'un incendie ou 
d’appréhender un malfaiteur à 
main nue. 

Sans hausser la voix, il dit : 

• Eh bien, citoyenne ? On va 
payer ses 25 roubles » 

(Ah, s’il ne s'agit que 
d’amende ! Ce qu’elle redoutait, 
c'était autre chose, c'était qu'on 
interprète mal son geste.) 

« Vous ne voulez donc pas 
que les gens lisent le jour- 
nal? » 

(Ça y est, on y vient.) 

« Mais non ! Pas du tout ! 
Excusez-moi (Ania Modes- 
tovna s'étalt meme toute recour- 
bée). Je suis confuse. Je vais 
tout de suite le remettre... si 
vous permettez... » 

C’était là chose bien impossi- 
ble : même si elle y avait été au- 
torisée, comine remettre en 
place ce journal avec un angle 
déchiré et un autre tout 
trempé? 

L’agent la toisa à nouveau, 
sans aucune .expression. 

Il y avait déjà plusieurs 
heures qu’il avait pris son ser- 
vice et subi toute la pluie ; 
c’était une aubaine d'avoir 
quelqu'un à emmener an poste, 
avec le journal qui la confon- 
dait : le temps de dresser procès- 
verbal et il se sécherait un peu... 
Mais il y avait quelque chose 
qu’il ne comprenait pas : cette 
dame bien habillée, d’âge mûr, 
visiblement pas éméchée. _ 

Elle le regardait et attendait 

soc châtiment. 

« Et pourquoi donc il vous 
plaît pas, ce journal ? 

- On y parle de mon 

père U » 

Elle ne pensait qu'l s’excuser 
et pressait machinalement 
contre sa poitrine la poignée de 
son parapluie, son sac, le gant 
qu'elle avait ôté. Elle n'avait 
même pas remarqué qu'elle 
s’était coupé un dûigt à la vitre. 

A présent, l'agent y voyait un 
peu plus clair ; le doigt ensan- 
glanté lui fît pitié et fl ajouta 
avec un mouvement de la tête : 


« On l’éreinte, hein ? Bon. 
mais c’est pas un journal en 
moins qui changera rien... 

— Non. non, c’est tout le 
contraire, on fait son éloge ! - 

(Vraiment, il n'a pas du tout 
l'air méchant 1) 

Elle s'aperçut que son doigt 
saignait et elle se mit â le sucer, 
sans détacher son regard dn vi- 
sage replet et bonasse de 
l'agent. 

Les lèvres bouffies s'entrou- 
vrirent à peine : 

• Et alors ? Vous auriez pas 
pu en acheter un au kiosque ? 

- Mais regardez la date / 
(Elle détacha son doigt de ses 
lèvres et la lui montra sur l'au- 
tre moitié de la vitrine, sur l'au- 
tre feuille non arrachée.) Il est 
vieux de trois jours. Où le trou- 
ver maintenant ? * 

L’agent vérifia la date, re- 
garda encore une fois la femme. 
Encore une fois la feuille de 
journal arrachée. Et il soupira : 

• Je devrais dresser procès- 
verbal. Et vous mettre à 
l’amende... Bon. ça va pour 
cette fois . ne recommencez plus, 
prenez-le en vitesse tant qu’il 
n’y a personne pour voir... 

- O merci, merci ! Comme 
vous êtes généreux ! Merci ! • 

Ania Modestovna s'embrouil- 
lait dans les mots ; elle était tou- 
jours à demi penchée en avant, 
comme pour une salutation. Au 
lieu de partir â la recherche de 
son mouchoir, elle enfila sa 
main dans la vitrine cassée, avec 
le doigt rose de sang, et elle at- 
trapa un bout de journal, le tira. 

« Merci ! » dit-elle encore. 

Le journal s’extirpa. Tant 
bien que mal, avec son unique 
main libre, Ania plia le journal 
humide; die s'inclina encore 
une fois et ajouta : 

« Comme Je vous suis recon- 
naissante ! Si vous saviez la joie 
que ce sera pour mes parents ! 
Je peux m’en aller ? » 

Elle le voyait de biais ; il ac- 
quiesça. 

Elle s’éloigna vivement ; elle 
avait tout à fait oublié la démar- 
che qui l'avait amenée dans 
cette rue ; elle serrait contre elle 
le journal mal plié et de temps à 
autre, sans s’arrêter, elle suçait 
son doigt qui saignait encore. 

• Elle ne songeait plus qu'à une 
chose : courir chez sa mère î Re- 
lire ensemble l'article, le plus 
vite possible ! Dès que son père 
recevrait son assignation à relé- 
gation, sa mère s'y précipiterait, 
elle lui apporterait l'article. 

Le journaliste n'était pas au 
courant ! Sinon il n'aurait ja- 
mais écrit ça ! La rédaction non 
plus u’était pas au courant, si- 
non elle n’aurait jamais laissé 
passer ça ! Car le * jeune en- 
thousiaste », c’est qu’il avait 
survécu ! Survécu jusqu'au 
triomphe de ses •idées lumi- 
neuses » ! Survécu parce que sa 
condamnation à mort avait été 
commuée. Et ses vingt ans de 
prison et de camp venaient de 
s'achever. Et maintenant, pour 
son transfert sur les lieux de sa 
relégation perpétuelle, fl avait 
sollicité de Béria lui-même son 
envoi dans la vallée de la rivière 
Tchou. Mais cm l’avait envoyé 
ailleurs, les autorités se sou- 
ciaient bien d'un vieillard inu- 
tile ! Il ne valait plus rien pour 
le travail et ü n'avait pas gagné 
ses points de pension. 

O 1982, Alexandre Soljénitsyne. 

Traduit du russe par 
GEORGES NIVAT. 

Cette nouvelle, écrite en 1965. fi- 
gure dans le deuxième tome des Œu- 
vra complètes d’Alexandre Sdjenh.- 
qui paraît cette semaine chez 
Fayard, Inédite jusqu'à présent, elle 
avait été proposée par l'auteur à plu- 
sieurs revues soviétiques qui font re- 
fusée. H s'agit d’un épisode réel sur- 
venu i la fille du professeur V.A. 
Vassûiçv, qui est mentionné dam la 
VI e partie de F, Archipel du Goulag. 
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